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DE  CH  YM  I  E, 

P  A  r  M.  de  L  o  R  m  e  ,  Gentilhomme 
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AVERTISSEMENT. 


Lj  ERREUR  conduit  quelquefois  à  la  vérité.  Entêté 
des  prefiiges  de  F Alchymie  ,  je  ni  y  fuis  livré  avec  l<t 
vivacité  de  F ènthoujia finie  :  fai  cherché  la  lumière  an 
milieu  des  ténèbres  ;  je  n  étais  pas  conduit  par  la  baffe, 
cupidité ,  par  la  foif  de  l'or.  Ami  de  F  humanité ,  je 
cherchais  une  Médecine  plus  parfaite  9  plus  exaltée  9 
celle  que  promettent  ces  volumes  inâêchifr allés  9  inin¬ 
telligibles  ,  qui  tous  annoncent  F exécution  du  fecret 
hermétique.  Des  dépenfes  confédérales ,  des  cendres  y 
tel  a  été  le  fruit  de  mes  vaines  recherches .  fai  travaillé 
fans  être  inflruit ,  n  ayant  dl autres  lumières  que  celles 
des  prétendus  adeptes .  Enfin  fai  voulu  par  moi-même 
connaître  les  différens  corps  fur  lefiquels  j'avais  tra¬ 
vaille  fans  fiuccès.  fai  lu  ?  f  ai  fiuivi  autant  que  me  Va 
permis  une  vue  très- courte  des  opérations  chymiques , 
dans  V efpêrance  que  F  an  alyfe  me  dévoilerait  1  exacte 
compofition  des  corps  ;  j'ai  vu  fous  peu  de  temps  que 
j'avais  fait  fauffe  route.  Mes  lectures  9  F  expérience  y 
Les  connaiffances  que  f  ai  acquijès  ont  décidé  ce  fen - 
tinrent,  fai  quitté  le  faux  pour  le  Certain  5  F  ombre  pour 
le  corps  ?  la  pofjîbilité  mal  démontrée  pour  l'êvidencem 
fai  trouvé  la  vérité  éparfe  ,  répandue  ;  f  ai  penfé  a  la 
raffembl&r  dans  un  cercle  moins  vafe.  Je  n  ai  point 
F  ambition  d'être  Auteur,  Tel  que  F  Abeille  ,  j'ai  pris 
de  tous  côtés  les  différentes  fub fiances  que  j'ai  jugées 
nece faites  pour  terminer  ce  que  je  m'étais  propofê.  Je 
me  fuis  approprié  les  recherches  de  Me  fleurs  Marquer  f 
L'Emery  9  Baumê ,  Lewis  5  Gellert  &  autres  Auteurs 
célèbres 3  On  ne  peut  m  a c enfer  de  plagiat  :  je  le  con - 
fejfe  j  je  n  ai  prétendu  que  réunir  dans  un  efpace  borné 
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les  obferv allons  de  ces  grands  hommes  ,  les  donner  par 
extrait  développé  &  intelligible .  Si  fai  rénjji  ?  fi  je 
fuis  entendu  de  ceux  qui  nom  aucune  teinture  de 
Chymie  9  Ji  je  leur  ai  applani  les  difficultés  5  les  lec¬ 
tures  multipliées ,  mon  vœu  ejl  rempli . 

Mon  ouvrage  nef  quune  compilation  ;  je  le  re¬ 
garde  comme  au-dejfous  de  t attention  des  Jçavans  , 
des  maîtres  dé  fart  :  il  nef  fait  que  pour  ceux  qui 
renient  fe  livrer  à  la  Chymie  &  qui  n'en  ont  aucune 
€onnaifance  ;  ils  pourront  en  me  lifimt  débrouiller  ce 
cahos  qui  épouvante  tous  ceux  qui  veulent  connaître  9 
approfondir  les  Jcïences  ab  lirait  es  &  fpéculailves,  Si 
je .  me  fuis  trompé  ,  la  critique  m  éclairera  ;  je  profi¬ 
terai  des  lumières  de  ceux  qui  voudront  bien  ntinf- 
truire .  J'écris  fans  prétentions  ?  fans  amour  propre  y 
ce  fentiment  nef  point  fait  pour  un  compilateur . 

Je  prie  mes  lecteurs  T  ex  eu  fer  les  négligences  ?  les 
omiffions  qui  pourront  fe  rencontrer  dans  le  corps  de 
cet  ouvrage .  J'ai  peu  vu  d' opérations  chymiques  y  je 
ne  pouvais  les  jiiivre  dans  ma  pojîtion  actuelle.  Peu 
de  livres  ont  été  mes  guides  ;  ils  ont  aidé  ma  mémoire 
&  ni  ont  rappelle  mes  lectures.  Je  ne  penfais  pas  à 
être  Auteur  t  jamais  je  ne  l’aurais  été  ;  mais  des 
raifons  perfonnelles  m'ont  décidé.  En  moins  de  cinq 
mois  révolus  f  ai  commencé  &  fini  ce  Traité  qui  pourra 
fervir  a  èlémens  *>  £ introduction  pour  lire  les  ouvrages 
complets  5  infiruciifs  y  qui  ne  laijferont  rien  à  defirer  y 
&  qui  5  peut-être  5  font  à  la  veille  de  paraître. 

Je  crois  qu’il  ejl  d’un  galant  homme  qui  a  été 
furpris  dans  un  piège  9  qui  a  eu  h  bonheur  d'en  échap¬ 
per  9  d’éclairer  l’ humanité  9  de  garantir  l’ entkoufajine 
d’une  illufon  trompeufe  &  des  appas  dangereux  qui 
accréditent  &  foutiennent  Üimpofure.  Qui  il  me  Joit 
donc  permis  de  donner  un  confiât  fur  ma  propre 
expérience » 
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V Ignorance  &  La  cupidité  font  la  re [four ce  des 
prétendus  adeptes.  Cette  clajfe  fngulilre  de  fripons 
a  été  ^  efi  &  fera  la  caufe  de  la  ruine  de  ceux  quelle 
pourra  féduire  ou  éblouir  par  leurs  faujjes  promeffes « 
T  ai  vu  beaucoup  de  ces  fourbes  dont  f  ai  été  la  dupe  9 
&  je  n  en  ai  pas  vu  un  feul  capable  d'opérer  cette 
féduclion  par  la  fupériorité  de  fes  connaifjances  ; 
tous  font  gauches  &  mal-adroits  :  cependant ,  en¬ 
veloppés  du  myfiere  ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  de  l'ombre 
de  leur  jecret  imaginaire  ?  ils  minent  loin  la  crédu¬ 
lité  fur p  r  if  e. 

Leur  langage  ordinaire  ef  de  fuppofer  des  talens 
réels  pour  la  tranf mutation  ou  pour  le  grand  élixir  , 
la  connaijfance  de  Palkaef  univerfel  5  découvertes 
rares ,  précieufes  que  leur  poftion  ne  leur  permet  pas 
de  fuivre.  Ils  annoncent  avec  impudence  des  phéno¬ 
mènes  qui  fe  font  pajfés  fous  leurs  yeux  ,  tous  fignes 
réels  du  grand  œuvre  accompli  quils  ont  manqué  9 
foit  par  P  explofon  des  val  faux  9  J  oit  par  la  négli¬ 
gence  de  ceux  à  qui  ils  avaient  été  forcés  de  fe  confier 
pour  la  conduite  de  P  opération.  Tel  ef  U  jargon  de 
Pimpofure ,  Tous  promettent  la  certitude  du  procédé 
qu'ils  ont  touché  de  pris  ;  &  les  yeux  fafcinés  y  je 
ne  dis  pas  de  perfonnes  bruttes  y  mais  de  gens  du 
monde  infruits  5  éclairés  y  lorfqii  ils  font  objédés  par 
ces  mijérables ,  fubjugués  par  Pefpoir ,  n  apperçoivent 
pas  que  fur  cette  matière  un  point  qui  fépare  du  fuccls 
ef  plus  confdérable ,  plus  étendu  que  ne  pourraient 
P  être  mille  diamètres  de  Pefpace  immenfe  qui  fépare 
de  notre  globe  P étoile  fixe  la  plus  éloignée  de  nous. 

Si  on  les  poujfe  de  quefion  9  pas  un  ne  vous  dira 
»  n  afp  ire {  jamais  au  talent  fublime  de  compofer  un. 
»  élément ,  c  ef  un  corps  fimple ,  ouvrage  de  la  main 
»  immortelle  9  &  réfervé  à  fa  feule  puiffance.  Mais  la 
»  combinaifon  des  élémens  ef  en  notre  pouvoir  :  P  Etre 
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»  fuprême  a  fournis  à  nos  recherches  ,  à  nos  obfer- 
»  varions  les  corps  mixtes  que  nous  pouvons  imiter « 
w  On  fait  du  foufre ,  du  cinabre ,  des  refînes  artifi - 
»  ciell.s  &  autres  compojés  au  fi  parfaits  que  ceux 
»  formés  par  la  nature  ;  on  tranfmue  Le  fer  en  acier  ; 
»  <9/2  ranime  les  chaux  métalliques  ;  C addition  dit 
»  phlogiflique  ,  principe  jadis  inconnu  ,  fuffit  pour 
»  revivification ,  o/z  />e/tt  t  enlever  &  le  rendre  à 

»  volonté »  U  ne  s’a&it  pour  faire  V or  &  le  diamant 
»  que  de  fçavoir  les  décompofer  &  connaître  leurs 
»  principes  c  on  fi,  tuant  s.  La  meme  Médecine  qui  opère 
»  miracles  dans  1e  règne  minéral  ,  en  fait  de 
»  furnatureis  dans  le  règne  animal.  Eh  bien  !  c  efl 
»  cette  connaijfance  que  fai  en  partage.  Mes  re- 
»  cherches  ,  /72  e  j  veilles  ,  /rce*.  travaux  ni  ont  rendu 
au  fji  éclairé  que  Cahd  9  Raflle  n  alenttn  «  Phila~“ 
»  hte ,  /e  Cofmopolite ,  Raimond  tulle ,  Nicolas  Fia- 
»  me  fi  Moi  je  ,  Ârros  ,  le  T  revif  an  ,  G  cher  &  autres 
»  adeptes  de  différens  pays  ,  ^  différentes  religions  , 
»  exiflans  dans  des  fîècles  éloignés  les  uns  des  autres  y 
»  /02Z5  cependant  d' accord  fur  la  pojjibilité  5  /æ  ce/~ 
»  /2/2/ie  dit  grand  œuvre .  Ces  livres  qui  vous  parai  fient 
»  ténébreux  ,  inintelligibles  ,  lorfque  vous  aïire ^  vu  , 
»  lorfque  vous  aureq_  opéré  ,  feront  pour  vous  une 
n  lcd  tire  familière  ;  vous  y  verrez  à  chaque  pas  la 
»  démonflration  évidente  de  notre  œuvre  célefle  ,  6" 
»  telle  qu'ils  V annoncent  d'une  voix  unanime .  /e 
»  yoz/5  avertis  que  vous  aile *  entrer  dans  une  car « 
rière  immenfe  9  que  F opération  efl  longue  &  cozî- 
»  tt?z/e,  //  nef  pas  pofjible  de  faire  fans  foins  ?  fans 
»  ^ci/ze  ,  fans  frais  ce  que  la  nature  opère  par  fuc - 
»  cefjîon  de  fie  des  dans  les  mines  du  Potofî  ou  celles 
y>  de  Colconde  :  ce  travail  efl  un  jeu  d'en  fant  quand 
»  on  le  fiait  ;  mais  en  commençant  c  efl  l'hydre  de 
»  terne  à  combattre .  /'ozzs  jous  .deux  ou  trois 
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>>  ans  que  tous  nos  fecrets  feront  les  vôtres .  Je  vous 
»  découvrirai  le  laboratoire  de  la  nature  5  vous  con- 
»  naître {  6*  imiter e i  fa  marche .  Enfin  ,  æj/ 

»  ce  ^er/^e ,  V  élixir  des  J'ages  &  la  fupériorité  de 
»  talens  feront  le  prix  de  votre  confiance  », 

De  pareilles  affertions  plus  développées  ,  plus  cap- 
tieufes  encore  ,  feraient  capables  dé  en  impofer .  Point 
du  tout  ,  ccj  ignares  Je  renferment  dans  le  fecret 
qu'un  mot  feul  pourrait  découvrir .  577  en  efi  qui 
aient  quelque  lecture  9  5  77$  s'engagent  dans  quelques 
dijfiertations  phyfiques  ou  chymiques  9  lorfquon  les 
ramène  aux  principes  de  ces  Jciences  9  ils  fe  con~ 
tentent  de  vous  dite  que  leur  méthode  efi  celle  de  la 
nature  ,  qu'ils  ont  oublié  tout  procédé  chymique  9 
qu  ils  rejettent  toute  marche  relative  à  cette  fcience  , 
comme  impuiffante  &  faite  pour  écarter  de  la  route 
que  Von  doit  juivre . 

Je  préviens  donc  ceux  qui  font  enchaînés  par  les 
fophifii  cation  s  de  cette  dangereufe  vermine  9  qu'un 
adepte  ,  s'il  en  exijle  ,  efi  &  doit  être ,  un  honnête, 
homme  ,  qu'il  ré a  bejoin  de  perfonne  9  que  plus  heu • 
reux ,  plus  riche  que  tous  les  Rois  de  la  Terre  réunis  7 
il  fe  fujfit  à  lui-même .  Je  préviens  en  même  temps 
que  tout  homme  qui  demande  un  grand  appareil  de 
laboratoire  ,  de  l'or  ,  des  dépenfes  fans  fin  ,  efi  un 
fourbe  ,  un  impofeur  ;  que  toutes  les  matières  tniné -  ' 
raies  tirées  du  Jèin  de  la  terre  9  dénaturées  par  la 
fufion,  la  dijfolution  dans  les  acides  9  ou  altérées  par 
quelques  combinaifons  ,  ne  peuvent  fournir  ce  principe 
primitifs  ce  germe  précieux  dont  ils  promettent  l'ex - 
tr action  ?  fait  pour  la  tranfmutation  9  fait  pour  la 
Médecine  univerfelle  :  enfin  que  fi  ce  Jècret  ex i fie  r 
il  doit  s'opérer  par  une  marche  fîmple ,  fians  frais  & 
fans  dêpenje  ;  confiéquemment  9  qit  excepté  V achat  mo¬ 
dique  de  quelques  infirumens  de  vil  prix  ,  ceux  qui 
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ont  la  fureur  de  la  fcience  hermétique  doivent  V aban¬ 
donner  ,  chajfer  ,  faire  punir  même  les  prétendus 
adeptes  fi  les  dépenfes  excédent  5  dans  le  courant 
ddune  année  3  trois  ou  quatre  louis . 
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Exposition. sommaire  du  plan 

de  cet  Ouvrage . 

L’introduction  de  ce  Traité  eft  très- 
étendue  ,  je  le  fçais  ;  mais  j’ai  penfé  que  pour 
faciliter  l’intelligence  des  procédés ,  il  était  effen- 
tiel  de  donner  des  notions  exaéles  des  différentes 
matières  des  iubflances  des  trois  règnes  ,  objet 
des  opérations  que  le  Chymbfte  analyfe ,  décom- 
poîe,  de  qu’il  peut  recompofer. 

Conféquèmment  je  commence  par  îa  défini¬ 
tion  de  la  Chymie  ;  je  donne  une  idée  géné¬ 
rale  de  la  compoiîtion  des  corps.  Suit  après  un 
vocabulaire  des  noms  confacrés  à  cette  fcience. 
Je  parle  des  différens  degrés  de  feu  ,  des  îuts  9 
des  affinités,  auxquelles  fuccède  la  table  de  ces 
mêmes  affinités  ,  &  celle  des  caraélères  chymi- 
ques.  Je  traite  enfuite  des  élémens  ,  ou  principes 
des  corps  ;  des  terres  ,  des  pierres ,  des  fubftances 
falines  :  je  donne  leurs  combinaifons  mutuelles. 
Je  paffe  aux  métaux  ,  à  leurs  mines.  J’expofe  le 
jeu  des  fubftances  falines  avec  les  fubflançes  ter- 
reufes  ou  métalliques.  J’efquiiTe  ce  qui  concerne 
le  règne  végétal  &  animal,  la  teinture  confidérée 
comme  art ,  le  laboratoire ,  les  vaiffeaux  &C  inf- 
trumens  chy iniques. 

L’ouvrage  efi:  terminé  par  le  développement  des 
procédés ,  pour  lefquels  je  fuis  le  même  ordre  que 
celui  de  l’introdiiéHon, 

Je  fçais  que  pour  les  procédés  ,  je  me  fuis  écarté 
de  la  méthode  ordinaire.  Lorfque  j’ai  voulu  m’ap¬ 
prendre  cette  fcience  je  l’ai  trouvé  difficile  ,  & 
même  embarraffante.  N’ayant  point  travaillé  pour 
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les  fçavans ,  ne  l’étant  pas  moi-même  ,  je  donne 
la  marche  ,  la  route  par  laquelle  je  fuis  parvenu, 
à  m’inflruire  ,  la  plus  commode  pour  un  corn» 
mençant  ,  ou  pour  celui  qui  r/a  aucune  teinture 
de  chymie. 
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INTRODUCTION. 


Définition  de  la  Chy mie * 

S 

A  C  H  y  M  i  E  n’eft  point  une  fcience 
conjeèiurale,  l’expérience  en  démontre 
la  vérité.  Elle  a  pour  objet  Tanalyfe, 
la  combinaifon  de  tous  les  corps  pour 
en  tormer  de  nouveaux  eompofés. 

Divifiîbilitè  de  la  matière . 


La  matière  efi  divifible  ,  &  indivifibîe  à  l’infini. 
Métaphyfiquement ,  elle  efi:  divifible  ;  phyfique- 
ment ,  elle  efi: -indivifible. 

7  X 

Nombre  d’expériences  prouvent  la  divifibilité 
métaphyfique  de  la  matière &  fon  infini.  Faites 
difîbudre  un  grain  de  cuivre  rouge  avec  du  fel 
ammoniac  ,  verfez  cette  difiolution  dans  trois 
livres  deux  onces  d;eau.  La  difiolution  donne  une 
teinture  à  toute  l’eau  qui  préfente  10500  pouces 
cubiques  ou  environ..  Chaque  pouce  cubique 


SrdS  T  R  A  I  T  È 

donne  216  millions  de  parties  viûbîes.  Donc  un 
feui  grain  de  cuivre  fe  trouve  divifé  en  autant  de 
parties  aqueufes  ,  multipliées  l'une  par  l’autre  5 
puifqifii  donne  une  teinture  à  toute  la  maffe. 

Quelques  gouttes  d’huile  efïentielle  de  rofes 
parfument  plulieurs  pintes  d’efprit  de  vln5  &  leur 
donnent  une  odeur  fenfible. 

Ces  phénomènes  font  peu  de  chofes ,  comparés 
avec  la  matière  divifée  qui  s’échappe  des  corps 
odoriférans,  Lés  odeurs  qui  s’exhalent  d’un  par¬ 
terre  garni  de  fleurs ,  fe  répandent  au  loin  3  par¬ 
fument  un  air  libre  ,  &  qui  fe  renouvelle  fans 
ceffe.  Une  once  de  mufc  fans  rien  perdre  de  fou  ; 
poids  ,  exhale  pendant  des  années  entières  une 
odeur  très-fortes.  Ces  corpufcules  odoriférans  s 
rempliffent  de  vaftes  efpaces,  &  communiquent  : 
en  fe  divifant  leur  parfum  à  un  air  qui  circule,  , 
&  fe  renouvelle  continuellement.  Cette  divisibilité 
efl:  au-deffüs  de  tout  calcul. 

La  dividort  méchanique  ne  peut  approcher  de 
ces  phénomènes  ,  elle  ne  peut  décompofer  les 
corps  en  les  divifant.  Supposez  une  maffe  de  dif- 
férens  métaux  également  9  intimement  combinés 
enfemble  ,  une  maffe  terreufe  dans  le  même  état  ; 
réduifez  l’une  ou  l’autre  en  poudre  impalpable  y 
dernier  degré  de  la  divifion  méchanique  9  chaque 
parcelle  de  la  maffe  métallique  ou  terreufe  fera 
toujours  un  corps  mixte,  compoté  des  differentes 
fuhflances  qui  formaient  le  total.  Donc  cette  di¬ 
vifion  méchanique  eff  infuffifante  pour  le  but  que 
fe  propofe  le  Chymiffe.  On  a  eu  recours  à  des 
inftrumens  plus  déliés  ,  &  Pon  doit  Fanalyfe ,  la 
décompofition  des  corps  aux  élémens  ou  prin¬ 
cipes  dont  iis  font  conftitués» 


Union  &  compojition  des  corps. 

Tous  les  corps  de  la  nature  font  fimples  ou 
compofés.  Ils  font  fimples,  lorfque  plufieurs  mo¬ 
lécules  d’une  même  nature  ,  d’une  même  qualité, 
d’une  même  efpèce  ,  forment  par  leur  jondion. 
une  mafie  plus  ou  moins  volumineufe  ,  à  raifon 
de  la  quantité  de  ces  molécules. 

Les  corps  font  compofés  ,  lorfque  des  molé¬ 
cules  de  deux  ou  plufieurs  natures  différentes  en- 
tr  elles  concourent  par  leur  union  à  la  formation, 
d  un  corps  qui  participe  des  principes  difFérens 
qui  confiituent  fon  exiffence.  Les  premiers  corps 
fe  nomment  aggrégats  ,  ou  aggrégés  ;  les  féconds, 
compofés  ou  mixtes. 

A  parler  firidement  >  il  n’efi;  dans  la  nature  de 
corps  fimple  que  les  élémens ,  encore  confidérés 
dans  leur  plus  grand  état  de  pureté.  On  pourrait 
mettre  encore  au  rang  des  fubftances  fimples  un 
acide  bien  concentré,  un  métal  parfait  exadement 
purifie.  Cette  opinion  fur  les  métaux  ne  peut  être 
combattue  que  par  l’expérience  de  l’analyfe.  Les 
métaux  parfaits  font  indeffrudibles.  On  ignore 
complètement  ce  qui  peut  concourir  à  les  former 
dans  le  laboratoire  de  la  nature ,  6c  jufqu’à  ce  jour, 
ils  peuvent  être  regardés  comme  un  afîembîage  de 
principes  primitifs  d’une  même  nature ,  principes 
inaltérables  ,  6c  qui  ne  peuvent  être  décompofés. 
Le  temps ,  la  progreflion  des  connaiffances  don¬ 
neront  peut-être  un  jour  des  notions  totalement 
contraires  à  ce  fyfiême. 

Les  parties  qui  forment  un  corps  fimple  fe 
nomment  homogènes  j  celles  d'un  corps  çompofé, 
hétérogènes» 


TRAITÉ  DE  chymie: 

Les  parties  hétérogènes  le  nomment  parties 
conûituantes ,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec 
les  parties  intégrantes.  Ces  dernières  iont  les 
molécules  d,un  corps  diviie  mechaniquement  s 
au  point  de  ne  pouvoir  plus  Têtre  fans  ie  fe- 
çours  de  l’analyfe. 
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VOCABULAIRE, 

O  U 

EXPLICATION 

DES 

TERMES  USITÉS  EN  CHYMIE. 

IL  e[L  ejjentiel  de  connaître  les  termes  confiacrés  à  une 
fcience  quelconque  ,  &  dé  entendre  leur  définition J 
Sans  cette  notion  préliminaire  on  fieroit  arrêté  à 
chaque  pas. 


•K———  -» TT  rrgg==^gyy^îg^— — — - —  ■  — - -jg 

,  A. 

A  c  et  eux.  On  donne  ce  nom  à  toute  fubftanç^ 
qui  participe  des  propriétés  du  vinaigre. 

Acide .  C’eft  un  des  premiers  agens  de  la 
nature,  &:  l’un  des  plus  a&ifs.  C’eft  la  fiubftance 
faline  la  plus  fimple.  On  les  obtient  des  trois 
règnes. 

Acidulé .  Qualité  de  certaines  eaux  miné-" 
raies. 

Affaibli.  Se  dit  d’un  acide  quelconque 
rendu  moins  a&if  par  fon  mélange  avec  l’efprit 
de  vin ,  l’eau ,  ou  telle  autre  liqueur.  L’eau  forte 
efh  l’acide  nitreux  afFaibli  par  l’eau.  Les  Ethers 
font  des  acides  affaiblis  par  l’efprit  de  vin. 

Affinage ,  terme  de  monnaie.  Opération 
par  laquelle  on  purifie  les  métaux  parfaits. 
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Jffînité.  Ceftla  tendance  que  îes  parties 
d’un  corps ,  foit  intégrantes ,  foit  conftituantes ,  ont 
à  s’unir  enfemble ,  &  de  l’union  defquelies  il  ré¬ 
fuite  une  adhérence. 

Agents ,  Ce  font  des  corps  qui  opèrent  fur 
d’autres  par  la  compofition  ou  déeompoftîion  >  Sc 
quelquefois  par  les  deux  enfemble  ,  les  réfultats 
que  l’on  fe  propofé.  Les  principaux  agents  de  la 
Chymie  font  le  feu  ,  l’air ,  la  terre ,  l’eau  ,  les 
mendrues  ou  diffolvants ,  les  inftrumens  &  vaif- 
feaux  chymiques. 

Aggrègation.  C’eft  l’opération  par  laquelle 
des  molécules  de  même  nature  fe  réunifient  Sc 
forment  un  corps.  On  a  vu  ci-deffus  que  les  corps 
ainfi  corn  p  oie  s  fe  nomment  Aggrégats. 

Alambic .  VaifTeau  fervant  aux  diftillations.  - 
Ils  different  par  leur  forme  &  par  leur  matière.  Il 
en  eft  de  verre ,  de  grès  ,  de  terre  cuite ,  de  métal. 
L’alambic  de  métal  eft  compofé  de  quatre  pièces. 
i°.  De  la  cucurbitte.  2°.  Du  chapiteau.  30.  Du 
réfrigérant.  4°.  Du  ferpentin. 

Alkaest.  Nom  donné  à  un  difiolvant  unî- 
verfel ,  objet  des  plus  grandes  recherches  inconnu 
jitfqifà  préfent. 

A  lka  le  s  c  en  T.  Caraüère  d’une  fubftance 
peu  alkaline  ,  qui  commence  à  fubir  la  fermen¬ 
tation  putride. 

Alkaîmï  alkalifé.  L’alkali  eft  une  fubftance 
faline  dont  la  faveur  eft  âcre  &  cauftique.  Il  en  eft  i 
de  deux  fortes  ,  de  fixe  &  de  volatil.  On  nomme 
alkalifé  le  corps  auquel  Lartifte  a  communiqué-  des 
propriétés  alkalines  dont  il  étoit  dépourvu  ;  on 
nomme  encore  alkalifé  un  fel  neutre  à  baie  d’al- 
kali,  dont  on  a  extrait  Sc  dégagé  la  partie  alkaline  : 
que  l’on  obtient  féparément.  Ôn  nomme  ce  pro-  1 
cédé  aikalifaîion* 
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A LKO  O li s er.  C’eft  réduire  unè  fubflance 
quelconque  en  matière  fubtile.  On  alkooîife  un 
corps  folide  en  le  réduifant  en  poudre  impalpable  , 
un  liquide  en  ratifiant  les  efprits. 

t  Alliage ,  terme  de  monnaie.  C’eft  l’union  de 
différens  métaux  en  proportions  quelconques. 

Allonge .  Tubes  de  verre  que  l’on  adapte 
entre  la  cornue  &l  le  récipient ,  pour  diminuer 
î’a&ion  de  la  chaleur,  &  l’empêcher  d’agir  trop 
vivement  fur  le  ballon  &  les  matières  qu’il  ren¬ 
ferme.  Il  en  eff  de  différentes  efpèces ,  les  unes 
droites  ,  d’autres  renflées  par  le  milieu  ,  garnies 
d’un  bec  5  ou  fans  bec. 

Alu del.  Appareil  de  vaiffeaux  fublimatoires  ; 
compofe  des  vafes  renfles  par  le  milieu,  ouverts 
par  les  deux  côtés  excepté  le  dernier  3  &  qui  s’en- 
chaffent  les  uns  dans  les  autres. 

Alumineux.  Se  dit  d’un  corps  qui  con¬ 
tient  de  l’alun ,  ou  qui  participe  des  propriétés  de 
ce  fel. 

Amalgame.  Nom  confacré  à  l’union  du 
mercure  avec  une  matière  métallique  quelconque. 

Ammoniacal .  Nom  de  tout  compofe  faîin 
•  reiultant  de  fa  combinaifon  d’un  acide  avec  l’alkalî 
volatil. 

Analyse  ou  Décomposition.  Procédé  par 
lequel  on  fépare  les  parties  conflituantes  d’un  corps 
mixte ,  par  des  moyens  plus  efficaces  que  ceux  de 
la  divifion  méchanique. 

Apyre .  Propriété  de  certains  corps  qui  ré- 
fiftent  à  l’aèfion  la  plus  violente  du  feu  fans  entrer 
en  fufion.  Il  eff  peu  de  corps  clans  la  nature  à  qui 
cette  épithete  puiffe  convenir.  Dans  le  règne  mé¬ 
tallique  on  ne  connaît  que  la  platine.  Le  diamant 
avait  été  regardé  comme  tel.  Mais  l’expérience 
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faite  publiquement  par  MM.  Darcet  &c  Rouelle , 
le  1 6  Août  1771  5  prouve  que  le  diamant  cede  à 
la  violence  du  feu. 

Athanor .  Nom  d’un  fourneau  confinait  de 
façon  qu’il  donne  toujours  une  chaleur  égale  qui 
fe  perpétue  &  fe  continue  aufTi  long- temps  que 
l’on  veut,  par  le  renouvellement  du  charbon  à 
mefure  qu’il  fe  confume,  fans  que  l’on  fort  obligé, 
comme  dans  les  autres  fourneaux,  de  renouvelier 
continuellement  l’aliment  du  feu.  On  le  nomme 
également  fourneau  des  pardieux. 

Atténué,  Voyez  Alkooliser » 

B. 

JO  AIN,  Nom  que  l’on  donne  à  différentes  niâ* 
îières  dont  on  fe  fert  pour  tranfmettre  la  chaleur 
fans  le  contaél  du  feu  fur  le  vaiffeau.  On  le  fert 
ordinairement  d’eau  ,  de  fable.  Le  bain  d’eau  s’ap¬ 
pelle  bain-marie.  On  fe  fert  de  ce  mot  pour  une 
opération  de  teinture  ,  &  pour  la  fufion  des  ma¬ 
tières  métalliques. 

Balance  hydrostatique.  Infiniment  qui 
fert  à  déterminer  la  pefanteur  fpécifîque  d’un  folide  ; 
indiffoluble  par  un  liquide  ,  en  le  plongeant  dans  ce  : 
liquide.  L’eau  efl  le  fluide  dont  on  fe  fert  ordi¬ 
nairement. 

Ballon  ou  Récipient.  Vaiffeau  de  verre,  de  : 
forme  variée  ,  pour  l’ordinaire  de  figure  fpérique, 
que  l’on  adapte  au  bec  d’un  chapiteau ,  ou  bien  : 
au  col  d’une  cornue,  pour  recevoir  les  liqueurs, 
les  efprits  qui  paffenî  à  la  diftillation. 

Base.  La  bafe  d’un  compofé  efl  une  fubflance  | 
quelconque  qui  efl  mife  en  difîolution  par  une  \ 
autre,  qui  la  reçoit,  qui  la  fixe,  &  qui  forme 

par 
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ï>âf  cette  combinaifon  réciproque  im  compofé  d’une 
nouvelle  efpèce.  Ainfi  les  matières  alkalines  ,  ter- 
renies ,  métalliques ,  diffoutes  par  les  acides  jufqu’à 
parfaite  fàturation,  font  les  bafes  des  fels  neutres 
qui  réfuîtènt  de  cette  union. 

‘Baume.  Subflance  huileufe  ,  aromatique  ,  odo¬ 
rante  ,  d’une  cordi /lance  liquide,  maïs  èpaifle  ,  que 
fourniffent  certains  arbres ,  foit  naturellement ,  (oit 
par  incifion.  On  donne  ce  nom  à  la  préparation 
chymique  de  l’huile ,  du  foutre,  de:  autres. 

Beurre.  Partie  grade,  huileufe,  inflammable 
du  lait.  On  donne  ce  nom  au  réfultat  de  différentes 
opérations  chymiques ,  telles  font  le  beurre  d’an-* 
timoine ,  d’arlenic  ,  d’étain  ,  &  antres. 

Bitume  Matière  huileufe  que  l’en  trouve  dans 
l’intérieur  de  la  terre  ,  dans  les  fentes  des  rochers  , 
d’une  odeiir  forte,  tk  dont  la  coniiflance  varie. 

Blende .  Efpèce  de  faillie  galène,  mine  de  fer 
refïemblante  à  celle  de  plomb.  Elle  réunit  du  foufre  5 
du  zinc,  de  l’arfenic ,  une  terré  martiale,  tk  des 
matières  qui  n’ont  rien  de  métallique, 

Boete  cement atoïre.  Vaifleau  cylindrique 
garni  de  fon  couvercle,  pour  les  cementations. 

Bouton.  Nom  du  globule  de  métal  que  l’ori 
trouve  fur  les  coupelles  ou  dans  le  fond  du  creufèt; 
après  îa  fufiondes  métaux. 

Brasqu e.  C’eft  un  compofé  d’ârgilîe  &  de 
charbon  que  l’on  met  dans  le  fond  des  fourneaux 
ou  des  bafïins  pour  recevoir  les  métaux  en  fufion. 
Elle  efl:  pefante  ou  légère ,  à  proportion  du  mélange 
d’argille  &  de  charbon. 
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ad  mie  ou  Calamine .  La  cadmie  des  four¬ 
neaux  efl  la  matière  qui  fe  lu  b  lime  dans  la  fonte 
des  mines  de  zinc.  La  cadmie  foffile  efl  une  pierre, 
un  minéral  qui  contient  du  fer,  du  zinc,  quelque¬ 
fois  de  l’argent,  de  l’arfenic,  du  kobolt,  6c  du 
bifmuth. 

Calcaire .  Nom  que  l’on  donne  aux  terres,  aux 
pierres,  aux  felenites  qui  diffèrent  efientiellement 
des  vitrifiables. 

Calcination .  Opération  qui  caufe  un  chan¬ 
gement  ,  une  altération  par  l’aélion  du  feu,  6c  par 
laquelle  on  réduit  en  chaux  les  terres ,  les  pierres 
&1  es  métaux. 

Capsule  ou  Bassine .  VaiiTeau  en  forme  de 
calotte  ,  employé  aux  évaporations  de  matières 
falines  6c  corrofives.  11  en  efl  de  métal,  de  terre, 
de  verre ,  de  grès  :  elle  fert  quelquefois  pour  le  bain 
de  fable. 

Caput  mortuum ,  fe  devrait  dire  uniquement 
d’un  corps  épuifé  ,  dépouillé  de  tous  fes  principes, 
incapable  de  rien  produire  &  d’être  régénéré.  On 
donne  cependant  en  Chymie  ce  nom  à  quelques 
refidus  d’opérations  ,  qui  ne  font  pas  réduits  à  cet 
état  d’anéantiiTement. 

Causticité ,  Qualité  de  plufieurs  fubflances  qui 
agiflent  fur  les  parties  animales ,  qui  les  rongent , 
les  corrodent  &  les  détrônent.  On  appelle  cauf- 
tiqiie  les  fubfiânces  fini  pl  es  ou  composées  qui  ont 
cette  propriété.  Tels  font  les  acides  minéraux, 
le  fublimé,  T  arfenic,  la  pierre  infernale,  la  pierre 
à  cautère ,  les  alkalis ,  &  différens  précipités. 

Cement ,  Cementation,  Les  poudres  ou  pâtes 
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dont  on  environne  les  métaux  dans  les  creufets  ou 
dans  laboëte  cementatoire ,  &  qui,  à  l’aide  du  feu, 
leur  caufe  quelque  changement ,  quelque  altération  , 
fe  nomment  cernent.  Cementation  efl  le  nom  de 
l’opération. 

Cendres  ,  Cendrier.  Les  cendres  font  ce  qui 
relie  des  corps  qui  contiennent  le  principe  inflam¬ 
mable  après  la  combuflion,  ou  la  calcination.  Le 
cendrier  efl  la  partie  du  fourneau  deflinée  à  re¬ 
cevoir  les  cendres  qui  tombent  du  foyer,. 

Chape.  Pièce  qui  termine  le  fourneau  de  fuflon  5 
qui  a  la  forme  d’un  dôme  allongé.  Elle  efl  fur- 
montée  d’un  tuyau  dont  on  peut  augmenter  la 
longueur  à  volonté  par  l’addition  de  plufieurs 
autres.  Une  de  fes  parties  latérales  efl  percée  d’une 
porte  ovale  ,  deflinée  à  renouveller  le  charbon 
qui  fe  confume  promptement  dans  le  fourneau  ,  & 
qui  demande  de  la  célérité  pour  le  fervice. 

Chapiteau.  Piece  fiipérieure  de  l’alambic ,  des 
matras ,  des  cucurbites.  Il  efl  de  verre  ou  de  meta*, 
de  figure  conique  ou  applatie  ,  avec  un  bec  ou  fans 
bec,  garni  quelquefois  d’un  bouchon  de  verre  poli 
qui  ferme  fon  extrémité.  Ce  bouchon  empêche  les 
vapeurs  de  s’évaporer  :  par  fon  moyen  elles  fe  con» 
denfent  ;  &  paffant  par  le  bec ,  tombent  dans  le 
récipient.  Lorfque  le  chapiteau  efl  aveugle  ou  fans 
bec  ,  les  vapeurs  circulent  pendant  l’opération.  Le 
Bouchon  mobile  donne  encore  la  facilité  d’intro¬ 
duire  les  matières  néceffaires  pendant  le  cours  du 
procédé. 

Charbon.  îl  en  efl  de  deux  fortes ,  le  charbon, 
de  terre  ,  &  le  charbon  de  bois  dont  tout  le  monde 
connaît  les  ufages.  On  donne  encore  ce  nom  à  un 
réfidu  noir,  fec,  qui  fupporte  une  incandefcence 
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complette  fans  fournir  aucun  principe  volatil  ,  Sê 
qui  réfuite  d’une  opération  quelconque. 

Chaux .  Nom  que  Ton  donne  aux  pierres,  aux 
terres  qui  par  la  calcination  ont  perdu  près  de 
moitié  de  leur  poids ,  qui  n’ont  plus  la  même  dureté , 
qui  refroidies  font  pénétrées  par  Peau  avec  chaleur 
oc  effervescence  ,  6c  dont  les  parties  écartées  , 
divifées  ,  font  réduites  en  une  pâte  fine  *6  Pon  n’a 
tois  qu’une  modique  quantité  d’eau.  Les  chaux  mé¬ 
talliques  font  les  terres  des  métaux  &  des  demi- 
métaux  dépouillées  de  leur  phlogiftique. 

Circulation  ,  Circuler .  Ceff  opérer  dans 
les  vaiffeaitx  clos  fur  une  Publiante,  de  façon  que 
les  vapeurs  ne  pouvant  s’échapper ,  retombent 
néceffairement  fur  la  matière  que  Pon  traite. 

Clyssus .  Nom  particulier  des  vapeurs  qui 
s’exhalent  pendant  ladétonnatibn  dunitre  avec  tout 
■corps  inflammable.  Les  vapeurs  peuvent  fe  taffem- 
hier  ,  fe  condènfer  en  liqueurs  par  un  appareil  dô 
vaiffeaux  convenables.  Le  nom  général  prend  une 
dénomination  particulière  des  différentes  matières 
que  Pon  a  joint  au  nitre  pour  opérer  la  détonnation. 
On  appelle  clyflus  de  foufre ,  d’antimoine ,  celui  oîi 
Lon  s’eft  fervi  au  lieu  de  poudre  de  charbon^  de  ce  s 
deux  intermèdes. 

Coagulation ,  fe  dit  d’un  mélange  qui  s’épaifl- 
fit,  qui  prend  une  conflffance  de  gelée,  ou.de 
glace.  On  donne  encore  ce  nom  à  la  formation 
des  feîs. 

Coagulum.  Mot  latin  ufité  en  Chvmie  pour 
défigner  les  concrétions  qui  réfultent  du  mélange 
de  deux  liquides. 

Coroner .  C’eff  lorfque  Pon  répète  les  diffilla- 
tions  ,  en  verfant  une  ou  plufieurs  fois  fur  le  corps 
la  liqueur  qui  eff  p ailée  dans  le  récipient  ?  pour; 
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pénétrer  ce  corps  ,  6c  en  retirer  tous  les  prin« 

cipes. 

Combinaison.  C’eft  l’union  de  deux  ou  plu- 
fieurs  fabftances  ?  d’où  il  refaite  un  nouveau  coin- 
pal  é. 

Combustion .  Ce  procédé  dégage  le  principe 
inflammable  des  corps  dans  iefquels  i!  étoit  con¬ 
tenu  ,  les  pénètre  ,  les  divife.  Les  corps  far  iefquels 
il  a  de  l’aàion  fe  nomment  combuftibles. 

Concentration .  Se  dit  lorfque  les  parties 
intégrantes  d’un  corps  fe  rapprochent ,  fe  refferrent 
par  l’expulfion  d’une  fabllance  interpolée,  fufaf- 
tance  étrangère  ,  furabondante  à  ce  corps ,  &  fans 
laquelle  il  peut  exifter  fous  la  même  forme.  Le  mot 
de  concentré  eft  affeffé  particulièrement  aux  acides 
dépouillés  de  leur  partie  aqueufe  &  flegmatique. 

Concrétion ,  Concret .  Se  dit  d’un  liquide  qui 
devienr  folide  ,  lorfqu’un  fel  diffotit  dans  Peau  fe 
criftalhfe ,  alors  c’eft  une  concrétion  faline.  Les 
concrétions  huileufes  font  celles  où  l’huile  elle- 
même  ,  où  les  matières  huileufes  s’épaifliflenî ,  & 
deviennent  folides  fous  la  forme  de  réfine. 

Condensation.  C’efl:  ainfi  que  la  concentra»* 
tion  ,  l’union  plus  intime,  plus  rapprochée  des  par¬ 
ties  intégrantes  d’un  corps  ,  avec  cette  différence 
qu’il  n’y  a  aucune  fouftraêfion  de  parties  hétéro^ 
gènes.  L’air  refferré  dans  un  efpace  moindre  que 
celui  qu’il  occupait  ,  eft  un  corps  condenfé. 

Cône.  VailTeau  de  bronze  ou  de  cuivre  jaune 
de  figure  conique  ,  tant  intérieurement  qu’exté- 
rieurement.  On  s’en  fert  pour  féparer  les  corps, 
à  raiton  de  leur  pefanteur  fpéciflque.  fl  ménage  les 
creufets-  qu’il  faudrait  caffer  à  chaque  opération  :  il 
a  ordinairement  quatre  à  fix  pouces  de  diamètre- 
far  neuf  de  profondeur. 
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Congélation .  Elle  eft  naturelle  ou  artifi¬ 
cielle.  Elle  eff  naturelle  lorfqu’un  liquide  expofé  à 
la  température  de  l’air  acquiert  la  confiilance  folide 
cle  la  glace»  Elle  eft  artificielle  lorfque  l’art  imite 
la  nature,  &  la  furpaffe  même  quelquefois,  à  raifon 
du  degré  de  chaleur  de  l’air  ambiant. 

Corné .  Cara&èredes  métaux  mis  en  diffolution 
par  l’acide  marin. 

Cornue,  ou  Retorte.  C’efl:  le  vaiffeau  chy- 
îîiique  le  plus  employé  pour  les  difîiilations,  & 
fur-tout  pour  celles  qui  demandent  un  degré  de 
chaleur  lupérieur  à  celui  de  l’eau  bouillante.  C’efl: 
un  flacon  de  verre  à  long  col  recourbé ,  ce  qui  lui 
a  fait  donner  le  nom  de  retorte.  La  partie  enflée  fe 
nomme  ventre  ;  la  fupérieure  ,  voûte  ;  la  courbe  , 
col.  Celles  qui  ont  le  ventre  allongé  fe  nomment 
cornues  à  Panglaife.  Les  cornues  tabulées  font 
celles  à  la  voûte  desquelles  on  a  pratiqué  un  trou  , 
que  Ton  peut  fermer  exactement  avec  un  bouchon 
de  crift-al ,  &  que  l’on  ouvre  à  volonté  pour  donner 
paffage  aux  vapeurs  fiirabondantes  qui  la  feraient 
éclater.  Cette  ouverture  peut  encore  fervir  à  in¬ 
troduire  différentes  matières ,  félon  la  nature  de  l’o¬ 
pération,  fans  déranger  le  récipient.  Les  cornues 
font  ordinairement  de  verre  ,  de  enflai  ,  de  grès  9 
de  terre  cuite ,  ou  de  fer. 

Coupelle.  Vaiffeau  de  forme  év.afée  comme 
une  coupe  ,  formée  de  cendres  de  bois  ,  &  d’os 
d’animaîix.  La  coupellation  efl  l’opération  par  la¬ 
quelle  on  effaie;  on  affine  fur  la  coupelle  les  métaux 
parfaits  par  le  moyen  du  plomb. 

•  Couverte .  Enduit  vitrifié  qui  fert  à  recouvrir 
la  porcelaine  ,  la  fayence  &c  les  poteries.  Elles 
different  entffelles  pour  leur  compofiîion,  félon  les 
ufages  auxquels  ou  les  defline» 


Creuset .  Vaiffeau  de  terre  rond,  ou  triangu¬ 
laire  ,  qui  s’élargit  depuis  fa  bafe  jufqu’à  fa  fuper- 
dcie.  Les  meilleurs  font  les  noirs,  que  l’on  nomme 
creufets  d’Ypfer  ,  dans  la  compofition  defquels  il 
entre  du  crayon  8c  de  la  mine  de  plomb  ;  les  fels 
attaquent  cependant  ces  creufets  ,  &  les  détruifent. 
On  nomme  creufet  d’edai  celui  qui  le  termine  en 
pointe  par  le  bas  ,  &  qui  fert  à  raffembler  dans  le 
fond  le  régule  métallique  obtenu  dans  les  effais  en 
petit. 

Cristallisation ,  Cristaux .  La  cridallifa- 
tion  ed  le  procédé  par  lequel  on  obtient  les  fels 
tenus  en  diffolution,  foit  par  évaporation,  foit  par 
réfroidiffement  ,  foit  par  l’un  &  l’autre  moyen 
réuni,  ou  par  l’addition  d’un  intermède  quelconque, 
qui  a  plus  d’affinité  que  les  fels  avec  le  diffoivant. 
On  nomme  cridaux  les  fels  obtenus  par  l’une  de 
ces  méthodes. 

Crocus ,  Mot  latin  que  l’on  traduit  par  fafran» 
On  donne  ce  nom  à  la  terre  de  certains  métaux 
dont  la  couleur  approche  de  celle  du  fafran.  Les 
terres  du  fer  &  du  cuivre  fe  nomment  indifférem¬ 
ment  fafran  ou  crocus  ;  mais  cette  dénomination 
ed  dngulièrement  affeélée  à  la  terre  du  fer. 

Cucurbite .  Vaiffeau  chymique  furmonté  de 
fon  chapiteau, &  fervant  aux  didillations.  Sa  forme, 
fa  matière,  varient  félonies  différentes  opérations; 
il  en  ed  de  plate,  d’évafée ,  de  cuivre  ,  d’étain  ,  de 
verre  ou  de  grès. 

Cuine .  Eipèce  de  cornue  de  grès  à  col  long  8z 
recourbé ,  employé  dans  les  travaux  en  grand  par  les 
didillaîeurs  d’eau  forte. 

Culot.  C’ed  la  maffe  d’un  métal  ou  demi  métal 
qui  fe  trouve  après  une  fonte  rademblée  dans  le 
fond  d’un  cône  ou  d’un  creufet» 
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ly^CANTER.  C’eft  verfer  doucement  &  ert 
inclinant  le  vaiiTeau  *  la  liqueur  qui  y  eft  contenue. 
avec  f  attention  qu’elle  foit  toujours  claire  ,  lim¬ 
pide,  &  quelle  ne  foit  point  altérée  par  îe  marca 
le  fédîmenî  5  ou  le  réfîdu  qu’elle  a  depoie*. 

Décoction »  Nom  commun  à  l’opération  par 
laquelle  on  fait  bouillir  dans  l’eau  une  fubftance 
Quelconque ,  ou  à  l’eau  elle-même  chargée  des  prin« 
çipes  d’un  végétal  après  l’ébullition.. 

Décrépit aTION.  Bruit-  que  font  dans  îe  feit 
certains  feîs, ,  le  filex  5  les  argilles  qui  ont  confervé 
leur  humidité*  Ce  phénomène  eft  occafionné  par  la 
prompte  réparation.  des  parties  de  ces  corps ,  &c 
par  l’eau  qui  (aide  par  une  chaleur  fubite  ,  réduite 
en  vapeurs ,  écarte  &  fait  fauter  avec  un  pétillement 
Ignore  les  parties  qui  la  comprimaient. 

Déflegmation.  Une  fubftance  eft  défiegmée 
Jor-fquç  par  la  diflillation  ou  f  évaporation  on  lui  a 
enlevé  fon  eau  furabondante. 

Dèliquîvm  ,  Défaillance .  Termes  fy no¬ 
rd  mes  qui  lignifient  la  propriété  de  certains  corps 
concret*  &  folides  d’attirer  puiffammenî  l’humidité 
de  Faix  9  de  s’en  pénétrer  au  point  de  changer  de 
forme  5  &  de  devenir  eux-mêmes  liquides.  On 
jiomme  deliquefcent  le  corps  qui  fubit  ce  change¬ 
ment  de  modification.  Telle  eft  la  maffe  vitriforme 
d’oii  rqfulîe  la  liqueur  des  cailloux.  C’eft  un  corps 
foiide  qui  a  délité ,  ou  qui  eft  tombé  en  déliquiutn. 

Denier .  Terme  de  monnaye.  Parties  imagi¬ 
naires  dans  lefquelles  on  fuppofe  une  mafte  d’ar¬ 
gent  divifée  pour  en  conftaîer  le  titre  ,  ou  le  denier 
de  fin.  Par  exemple ,  une  mafté  d'argent  quelconque 
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cfl  fuppcrfée  de  double  deniers  de  fin  dans  fbn  plus 
grand  état  de  pureté.  Elle  ne  fera  plus  qu’à  onze, 
dix,  neui  ;  fi  on  y  fait  entrer  une,  deux  ou  trois 
parties  de  fon  poids  d’alliage,  ainfi de  fuite ,  en  pro¬ 
portion  de  la  maffe  ajoutée.  Pour  confiater  d’une 
façon  précife  le  titre  de  l’argent,  en  fubdivife  le 
denier  en  vingt* quatre  grains. 

D £P art .  Ferme  de  monnaye.  Opération  par 
laquelle  on  fépare  l’or  &  l’argent  1  un  de  l’autre , 
lorfqu’ils  fe  trouvent  en  maffe  d’aggrégation.  Le 
départ  fe  fait  par  la  voie  fèche  ,  par  la  voie  humide  , 
&  par  la  cementation  :  ce  dernier  fe  nomme  départ 
concentré. 

Dépuration  ou  Clarification.  C:efi  lorf- 
qu’une  Jiqueur  fe  clarifie  d’elle-même  ou  par  le 
fecours  de  l’art. 

Dètonnation.  Bruit ,  expîofion  qui  fe  fait  par 
la  fubite  inflammation  de  certains  corps  combtif- 
tibles,  tels  que  l’or  fulminant,  la  poudre  à  canon  , 
la  poudre  fulminante  &  le  nitre. 

Digérer .  Un  corps  efi  en  digeftion  lorfqu’on 
l’expofe  à  une  chaleur  douce ,  &  que  l’opération 
lé  fait  dans  un  certain  laps  de  tems  ,  &  dans  les 
yaiffeaux  convenables. 

Dilatation  ou  Raréfaction.  Un  corps  efl 
raréfié  ou  dilaté,  lorfqu’il  occupe  fans  augmenter 
de  poids  ,  un  plus  grand  efpace  que  fon  volume. 

Dissolvant  ,  Dissolution.  DifTolvant ,  ou 
menfirue,  efi  une  lubfiance  quelconque  dont  les 
parties  intégrantes  agiffent  fur  celles  du  corps  qu’il 
difiout  quoique  d’une  nature  différente ,  au  point 
qu’elles  fe  pénètrent  mutuellement,  s’unifient  en- 
femble  ,  d’oii  il  réfulte  un  nouveau  compofé  ;  ainfi 
la  diffolution  &  la  combinaifon  font  ternies  fy no- 
tûmes.  D’après  cette  définition ,  il  efi  clair  que  le 
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diffoîvant  &  le  corps  dirons  agiffent  réciproque¬ 
ment  Pun  fur  l’autre ?  o c  fe  diffolvenî  mutuelle¬ 
ment» 

Il  eft  différentes  efpèces  de  diffolvans  ;  les  eaux 
fimples  y  les  eaux  diftillées  font  le  diffoîvant  des 
fels  5  des  gommes ,  des  extraits  aqueux ,  des  favons. 

Le  diffoîvant  huileux  agit  fur  le  foufre  Sc  fur 
les  réfines. 

Les  diffolvans  fpirituetix  ,  tels  que  l’efprit  de 
vin,  les  eaux  fpiritueufes  aromatiques  ,  fervent 
pour  les  réfines  9  les  lavons  ,  fur  lefquels  ils  agiffent 
plus  ou  moins  efficacement  que  les  matières  hui¬ 
le  ni  es  ÿ  félon  îa  nature  &  les  propriétés  des  fub- 
ffances. 

L’eau  forte  ,  Peau  régale  font  les  diffolvans  des 
métaux. 

Les  diffolvans  alkalins  s’empîoyent  pour  les 
pierres  ,  les  terres  dont  ils  achèvent  Sc  facilitent 
la  fùfion. 

Les  diffolvans  falins  font  les  acides  ,  &  les  alkalis 
fixes  &  volatils. 

La  difîolution  peut  s’opérer  encore  par  la  voie 
humide  ou  par  la  voie  fèche.  La  difîolution  par  la 
voie  humide  eff  celle  où  l’une  des  deux  fubffances , 
ou  toutes  les  deux  font  dans  l’état  fluide  ;  telle  eff 
celle  d’un  fel  diffous  dans  Peau,  ou  la  difîolution 
de  deux  acides. 

La  diffoîution  par  la  voie  fèche  eff  celle  où  Pim 
des  deux  corps ,  ou  tous  les  deux ,  ont  befoin  d’être 
liquéfiés  ou  mis  en  fufion  par  le  feu  :  telle  eff  la 
vitrification  &  la  fufion  des  métaux  alliés  &  com¬ 
binés  les  uns  avec  les  autres. 

Distillation .  Opération  qui  par  le  moyen 
du  degré  de  chaleur  plus  ou  moins  fort,  &  conduit 
à  volonté  ?  donne  les  principes  fluides  ou  volatils 
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des  corps.  Il  eft  deux  manières  de  diftiller  per 
afcenfum  6c  per  latus.  La  diftillation  per  afcenfum 
eft  celle  où  le  feu  appliqué  à  nud  ,  ou  tranfmis  par 
le  bain  à  la  partie  inférieure  du  vaifteau  ,  fait  mon¬ 
ter  les  vapeurs  au  chapiteau. 

La  diftillation  per  latus  ou  par  le  côté  ,  eft  celle 
qui  fe  fait  par  la  cornue.  Elle  prend  ce  nom  de  la 
configuration  du  vaifteau  ,  des  vapeurs  qui  ne 
peuvent  fortir  que  latéralement,  &  de  l’a&ion  du 
feu  qui  porte  fur  le  côté  de  la  cornue. 

Division .  Séparation  des  parties  d’un  corps 
par  les  inftrumens  méchaniques. 

Dôme,  Pièce  qui  a  la  forme  d’une  demi-fphère 
creufée ,  qui  termine  par  le  haut  les  fourneaux  ,  & 
ftngulièremeot  les  fourneaux  portatifs. 

Du  ctilitÈ.  Propriété  de  certains  corps  mé¬ 
talliques  qui  peuvent  fans  fe  rompre  ,  s’étendre  6c 
s’allonger  à  la  filière.  » 

Du lc if ier,  C’eft  diminuer  l’aflion  cauftique  , 
corrofive  de  certaines  fubftances ,  par  le  mélange 
ou  combinaifon  d’une  autre  qui  en  adoucit  i’efFet. 
La  dulcification  eft  dite  particulièrement  pour  le 
mélange  des  acides  avec  Pefprit  de  vin. 
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'Ebullition,  Degré  de  chaleur  le  plus  conftdé- 
rabîe  que  l’eau  puiffe  recevoir. 

Écrouissement .  Dureté,  roideur  que  con« 
traclent  les  métaux  long-tems  battus  à  froid,  6l 
lingulièrement  l’or  &  l’argent. 

Édulcoration.  Procédé  ftmple  par  lequel  on 
enlève  par  les  lotions  répétées  s’il  eft  néceftaire  , 
par  le  moyen  de  l’eau,  les  parties  falines  ,  cauf- 
tiques ,  raordicanîes  ,  qui  adhèrent  à  certaines 
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fubftances  fans  combina: fou  intime.  Le  lavage  de 
la  poudre  d’algaroth ,  de  l’antimoine  diaphorétique  ? 
du  kermès  minéral,  eft  une  véritable  édulcoration. 

Effervescence.  A  cl  ion  de  deux  fubftances  qui 
aglffent  Tune  fur  l’autre  ,  avec  bouillonnement  * 
gonflement  ,  fifïïement  ,  vapeurs  ,  chaleur  quel¬ 
quefois  fi  confidérable  5  qu’il  en  réfulte  une  inflam¬ 
mation. 

Efflorescence.  Aélion  de  l’air  fur  certains 
corps  qui  les  réduit  en  pouflière  par  defîiccation  r 
ou  par  décompofition. 

Émail.  Compofé  de  matières  vitrifiées  8c  non 
'vitrifiées ,  qui  ,.à  la  tranfparence  près ,  réunit  toutes 
les  qualités  du  verre.  Il  en  eft  de  toutes  couleurs. 
Il  fert  de  couverte  à  la  fayence ,  à  la  porcelaine  ,  8c 
l'émail  coloré  s’employa  dans  les  peintures  dont 
C>n  embellit  la  porcelaine  &c,  la  fayence. 

Empyreumatique.  Epithète  de  l’odeur  forte  ^ 
défagréahie  que  prennent  les  matières  végétales  &c 
animales  ,  lorfqu’elles  éprouvent  l’acfion  du  feu 
dans  les  vaiffeaux  clos. 

Ens  MARTI  s  ,  En  s  v  eneri  s.  Nom  que  l’on 
donne  aux  fleura  de  fer  ou  de  cuivre  r>  fublimées  par 
le  fel  ammoniac. 

Épuisé.  Se  dit  d’un  corps  qui  eft  un  véritable 
caput  mortuum ,  qui  après  avoir  fubi  différentes 
opérations  r  e  peut  fournir  aucun  principe. 

Esprit.  C’eft  la  partie  la  plus  tenue ,  la  plus 
fubtile  ,  la  plus  volatile  de  la  matière  fur  laquelle 
on  procède.  On  donne  ce  nom  généralement  à 
toute  liqueur  retirée  dame  fubftance  quelconque 
par  la  diftiliaîion.  Il  en  eft  de  trois  fortes  :  les  efprits 
alkaüns  9  les  acides  8c  les  inflammables.  On  nomme 
efprit  reéfetir  ,  un  principe  fubtil  9  atténué .  dans, 
lequel  réfide  i’odetir  du  végétal» 


ESSAI.  Opération  chymique  faîte  en  petit,  pour 
fixer  le  titi  e  cle  1  or  6e  de  l’argent ,  ou  pour  connaîtra 
ce  qu’un  minéral  peut  contenir  de  métal  ,  &  les 
différentes  matières  qui  îe  compolenî. 

Essentiel .  Se  dit  particulièrement  des  huiles 
&  des  tels. 

Les  huiles  eflénti elles  font  diffinguéeS  par  rodent 
■caradérifée  du  végétal  dont  on  les  tire.  On  lent 
donne  indifféremment  le  nom  d’effence. 

Les  fels  effentiels  font  ceux  qui  contiennent  les 
principes  du  végétal  dont  on  les  obtient,  &  dans, 
la  compofition  deiquels  il  entre  une  certaine  quan¬ 
tité  d’huile. 

ÉvAPOkER.  C’eff  féparef  les  parties  volatiles 
des  fixes  à  l’air  libre  &  par  le  moyen  de  la  chaleur* 
On  évapore  jufqu’à  ficcité,  lorfque  le  liquide  qui 
furnâge,  ou  qui  tient  en  diffolution  un  corps  folide 
eit  totalement  diffipé.  L’évaporation  jufqu’à  con- 
ïi fiance  ,  c  efl  lorsqu’un  liquide  s’épaiffxt  par  ce 
procédé. 

E xotiqije,  Se  dit  des  plantes  étrangères  qufon 
nous  apporte  defféchées. 

Expression,  Moyen  d’obtenir  des  huiles,  des 
fucs  ,  par  la  preflion  &  la  contufion. 

Extrait,  Généralement  cJeff  la  réparation  des 
fubffances  d’un  compofé,  d’un  mixte  quelconque  > 
h  i  aiae  ci  un  diiio  vant  qui  lui  efl  propre.  Ce  mot 
eff  affedé  particulièrement  à  la  réparation  des  prin¬ 
cipes  d’une  matière  végétale  ,  par  le  moyen  de 
l’eau.  Les  principes  que  l’on  obtient  font  les  par¬ 
ties  extradives  de  la  plante.  On  difüngue  les*  ex¬ 
traits  en  mois,  &C  fecs.  L’extrait  mol  eil  celui  qui 
après  l’évaporation  de  Pinfufion  ou  décodion  de 
la  plante  ,  reffe  en  confiflance  de  pâte  :  le  foc  efl* 
celui  où  l’opération  eft  pouffée  jufqu’à  ficcité* 
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F. 

eces  ou  Lie .  Dépôt  ou  fédiment  des  liquides 
en  fe  clarifiant. 

Ferment  ,  Fermentation ,  Le  ferment  eft 
une  matière  difpofée  à  la  fermentation ,  ou  qui 
l’éprouve  ,  qui  eft  capable  de  difpofer  d’autres 
corps  au  meme  accident.  La  fermentation  eft  un 
mouvement  interne  des  parties  conftituantes  & 
intégrantes  d  un  corps  mixte,  à  l’aide  de  la  fluidité 
&  de  la- chaleur  qui  détermine  une  nouvelle  com- 
binaifon.  Il  en  eft  de  trois  fortes ,  la  fermentation 
vineufe  ou  fpirilueufe  ,  l’acéteufe  5  Falkaline  ?  ou 
la  putride. 

Filtrer.  Manière  d’éclaircir,  de  purifier  un  li¬ 
quide  en  le  faifanî  paffer  une  ou  plusieurs  fois  par 
un  filtre  quelconque  ,  tel  que  la  toile  ,  le  coton  , 
la  chauffe  ,  le  papier  gris ,  le  fablon,  &  les  pierres 
poreufes. 

Fixité.  Propriété  des  corps  qui  ne  fe  fubliment 
point ,  qui  ne  montent  pas  à  la  voûte  de  la  cornue , 
quoiqu’excités  par  le  feu  le  plus  violent.  Cette  dé¬ 
nomination  n’eft  quelquefois  que  relative.  Par 
exemple,  Falkali  volatil  deviendra  un  corps  fixe 
comparé  avec  des  corps  plus  volatils  que  lui.  La 
volatilité  eft  la  propriété  inverfe  de  la  fixité. 

Flegme.  Partie  la  plus  aqueufe  des  corps  que 
l’on  dïftille.  Quand  les  matières  fur  lefqueiies  on 
procède  font  -fixes  ,  le  flegme  paffe  le  premier  ;  le 
contraire  arrive  quand  ils  font  volatils. 

Fleurs .  On  donne  ce  nom  aux  parties  volatiles 
qui  s'élèvent,  le  fubliment  fous  la  forme  d’une 
pouflière  très-fine  ,  ou  de  fils  extrêmement  déliés. 
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Telles  font  les  fleurs  d’antimoine,  de  foufre,  de 
thim  ,  de  benjoin  ,  &c. 

Fluide.  Propriété  de  l’air,  de  l’eau ,  du  feu  des 
liquides ,  du  mercure  ,  &  des  corps  foiides  mis  en 
fuflon. 

Fluor.  On  donne  ce  nom  à  un  acide  qui  ne  peut 
prendre  une  forme  folide  ,  sèche  &  concrète  ,  tant 
qu’il  efl  pur  &  qu’il  n’efl  point  altéré.  On  le  donne 
encore  à  certaines  pierres  colorées  ,  fufibles  ëc 
capables  d’accélérer  la  fuflon  des  autres  pierres. 

Flux.  Nom  quelquefois  fynonime  de  fuflon  , 
&  des  matières  falines  qui  décident  la  fuflon  des 
mines  réfraèlaires ,  mais  fingulièrement  affeèlé  à  un 
mélange  de  nitre  &  de  tartre  en  différentes  pro¬ 
portions.  C’eft  un  puiffant  rédu&if:  il  y  en  a  de 
trois  fortes  ,  le  flux  crud ,  le  blanc  ,  &  le  noir. 

Foie .  Nom  que  Pon  a  donné  à  différentes  pré¬ 
parations  chymiques ,  telles  que  le  foie  de  foufre  , 
d’arfenic,  d’antimoine  ,  par  la  couleur  approchante 
de  celle  du  foie  d’un  animal. 

Fondant .  Terme  fynonime  avec  fuflble ,  & 
affetté  en  Chymie  aux  fubflances  qui  par  leur 
.addition  facilitent'la  fuflon  des  autres. 

Fourneau .  Infiniment  chymique  defliné  à  con¬ 
tenir  les  matières  faites  pour  donner  le  degré  de 
chaleur  convenable  par  la  comhuftion,  ainfl  que  les 
vaiffeaux  <k  les  matières  elles-mêmes  fur  lefquelles 
le  feu  doit  agir.  Il  en  efl  de  différentes  eipèces,  11 
efl  compofé  de  plufletirs  pièces  :  on  en  connaît 
plufleurs  ,  tels  que  le  fourneau  Ample ,  fourneau  de 
jiampe,  d’effai,  de  réverbère,  de  fuflon. 

Foyer..  C’efl  le  lieu  du  fourneau,  011  la  cavité 
(qui  contient  le  bois,  le  charbon,  ou  les  autres 
matières  combuflibîes.  Le  foyer  d’un  miroir  ardent 
j  un  point  cenjrique  également  diftant  de  tous 
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ceux  de  la  circonférence,  où  les  rayons  du  foleîî  I 
réunis  donnent  un  degré  de  chaleur  plus  aftîf  qué 
celui  de  tous  les  fourneaux  pofîibles  &  connus. 

Friable.  Propriété  d’un  foîide  qui  peut  fe  ré-  ! 
duire  en  pouffière  par  la  feule  preffion  entre  les  ! 
doigts. 

Fritte .  Mélange  de  différentes  .matières  Fon-  * 
dues  enfemble  pour  former  du  verre  ouducrilfaî, 
que  l’on  expofe  au  feu  pendant  un  certain  temps  fans  j 
les  mettre  en  fufion  ,  pour  les  unir  enfemble  ,  &  i 
leur  enlever  le  phlogiftique  par  une  efpèce  de  cal-  i 
cination. 

Fulguration*  Eclat  de  l’argent  dans  la  cou-  i 
pelle  lur  la  fin  de  l’operation.  Eclat  vif  &  rapide  j 
qui  fe  laille  appercevoir  lorfqu  il  ne  relie  plus  de  j 
plomb.  L  inftant  de  cette  fulguration  le  nomme  i 
éclair. 

Fuliginosité .  Matière  noire,  inféparable,  Sc  | 
annexe  à  la  flamme  de  toute  matière  huileufe ,  &  de  i 
l’huile  elle-même.  „ 


Fulmination .  Voyez  Détonnation . 

Fu , sion,  Fonte. Termes lÿnonim es:  opération  : 
qui  à  l’aide  du  feu  &  des  intermèdes  convenables  ,  ij 
liquéfie  les  corps  durs  ,  les  métaux,  les  pierres  &  | 
les  terres. 

G. 

(jr  alene.  Efpèce  de  mine  de  plomb  dont  les  par-  i 
îles  font  arrangées  en  forme  cubique. 

r  G- alere .  Nom  des  fourneaux  de  réverbère  des  i 
diftiliateurs  d’eau-forte  ,  fur  lequel  ils  arrangent 
leurs  eûmes  s  &  qui  par  leur  forme,  &c  par  la  dif-Ii 
polirion  des  vailleaux ,  a  quelque  reffemblance  am 
pord  d’une  galère  avec  fes  rames* 

L . ’’  -  ■'<1  -  » 1  ’  y, 

Çangue%  : 
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Gangue.  Matière  pierreufe  ,  terrenfe  ,  dans 
laquelle  le  métal  le  trouve  enchâfle  ,  ou  répandu. 

G  as.  Vapeurs,  parties  invifibles,  volatiles,  pé¬ 
nétrantes, tou  jours  altérées,  dont  on  ne  peut  arrêter 
la  volatilité.  Les  vapeurs  du  charbon,  les  exhalai¬ 
sons  meurtrières  connues  fous  lemom  de  moffettes, 
les  émanations  fpiritueufes  du  vin  de  Champagne 
font  une  efpèce  de  gas.  Ce  nom  efl  affeèié  fin  gu— 
lièrement  aux  vapeurs  de  certaines  eaux  minérales. 

Gélatineux.  Se  dit  d’un  liquide  épaifTi  jufqu-à 
confiflance  de  gelée  de  viande. 

Graduer.  Se  dit  pour  le  feu  qu’on  augmente  par 
degrés. 

Grain.  Subdiviflon  des  parties  du  denier  ou 
du  karat. 

Granuler.  C’eft  verfer  goutte  à  goutte  un 
métal  fondu,  pour  l’obtenir  en  grains. 

Gravelle.  Cendre  abondante  en  alkaii  fixe, 
que  l’on  obtient  par  la  combuftion  de  la  lie  def- 
féchée. 

Grillage .  Opération  préliminaire  des  travaux 
en  grand  des  mines,  par  laquelle  on  leur  enlève  les 
fubiiances  volatiles  qui  les  minéralifent ,  telles  que 
le  foufre  6c  Farfenic. 


H. 

Hét ero gene  ,  Homogène.  Corps  dont  les 
parties  continuantes  font  d’une  même  ou  d’une  dif¬ 
férente  nature. 

ï. 

Identifie.  Un  corps  efi  identifié  avec  un  autre ^ 
lorfque  les  parties  des  deux  corps, foit  homogènes, 
foit  hétérogènes ,  font  tellement  divilées  6c  com® 
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binées  entrelïes ,  qu’elles  ne  forment  qu’un  feul  & 
même  tout  ,  dont  les  molécules  font  tellement 
unies,  que  les  moyens  méchaniques  ne  peuvent  le 
divifer,  &  que  l’analyfe  même  ne  réuffit  que  dif¬ 
ficilement. 


Impalpable.  Se  dit  d’une  poudre  atténuée  au 
point  que  les  molécules  deviennent  infenfibles  au 
toucher. 

Incandescence.  Degré  de  chaleur  qui  va 
jufqu’à  l’inflammation  qu’éprouvent  dans  les  vaif- 
feaux  clos  des  corps  fblides  ou  liquides  ,  plutôt 
que  de  s’élever  ,  ou  fe  fublimer. 

Inquart  ou  Quartation .  Opération  prélimi¬ 
naire  du  départ  à  l’eau  forte  d’une  mafle  d’or  Sz 
d’argent,  par  laquelle  on  ajoute  à  la  maffe  totale 
une  fuffifante  quantité  d’argent,  de  façon  qu’il  y  ait 
au  moins  deux  ou  trois  parties  d’argent  contre  une 
d’or. 

Intermède .  Agent  qui  décide  une  opération 
fans  laquelle  elle  ferait  impraticable.  Par  exemple, 
l’alkali  efi  l’agent  ?  l’intermède  nécefiaire  pour  la 
fufion  des  terres  vitrifiables. 

Isolé.  Se  dit  d’une  fubûance  qui  exifle  par  elle- 
même  ,  qui  n’en  admet  point  d’étrangère  pour 
exiifer  nécefîairement ,  &Z  qui  ne  fait  partie  d’au¬ 
cun  tout.  Tels  font  les  élémens  dans  leur  plus  grand 
état  de  pureté. 

K.  *  ' 

K,arat.  Nom  de  parties  imaginaires  dans  une 
raafle  d’or,  pour  en  fixer  le  titre  ou  l’alliage.  Ainfi 
fuppofé  qu’une  mafle  d’or  très-pure  foit  dénommée 
fous  vingt- quatre  karats ,  fi  on  ajoute  à  cette  maffe 
un,  deux ,  ou  trois  vingt-quatrièmes  d’alliage  ;  alors 
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elle  n’eft  plus  qu’à  vingt-trois ,  vingt-deux  ou  vîn^t- 
un  karats  ;  ainfi  de  fuite.  Ce  mot  ell  ufité  chez  les 
diamantaires  pour  la  pefanteur  du  diamant.  Cen’efî: 
plus  une  valeur  imaginaire  ,  mais  un  poids  réel  de 
quatre  grains. 

L. 

Lessîver .  C’efi  faire  palier  de  l’eau  fur  les  cen^ 
dres  pour  en  obtenir  les  fels  ;  on  nomme  leffive 
l’eau  chargée  de  fels. 

Lingottiere.  Infiniment  de  fer  auquel  on 
donne  intérieurement  le  poli ,  dans  lequel  on  coule 
le  métal  fondu.  La  malle  refroidie  efl  le  lineot. 

O 

Liquation .  Opération  la  plus  fure  dans  les 
travaux  en  grand  pour  féparer  l’argent  du  cuivre  , 
par  le  moyen  du  plomb. 

Liquéfier .  C’ell  réduire  en  fluide  un  corps 
folide  quelconque  à  l’aide  de  la  chaleur  ,  ou  de 
quelqu’autre  véhicule.  La  chaleur  rend  la  fluidité  à 
l’eau  glacée  ;  le  feu  liquéfie  par  la  fufion  les  mé¬ 
taux  6c  les  demi-métaux  ;  l’eau  régale  ,  l’eau  forte 
liquéfient  par  la  diffolution  les  métaux  parfaits  ,  6c 
l’alkali  fixe  liquéfie  les  pierres  vitrifiables  ?  en  faci¬ 
litant  leur  fufion. 

Lotion .  C’efI  Fa£Uon  de  laver  une  fubflance 
pour  la  rendre  pure,  ou  pour  lui  enlever  fa  caufti- 
cité  ,  fon  acrimonie  6c  fes  parties  f  alines. 

Lutter .  C’efi:  appliquer  aux  vaiffeaux  de  ren¬ 
contre  un  compofé  qu’on  nomme  lut ,  pour  capti¬ 
ver  les  efprits,  6c  fermer  le  paffage  à  l’air  extérieur. 
On  garnit  de  lut  une  cornue  de  verre  dans  fa  tota¬ 
lité  ,  pour  la  garenîir  de  la  trop  grande  aélivité  du 
ifeu. 
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M. 

JV ^Lacération .  Opération  prefque  femblable  à  la 
digeftion,  avec  cette  différence  que  fans  autre  cha¬ 
leur  que  celle  de  la  température  de  l’air  on  obtient 
les, principes  des  corps  qu’on  laide  tremper  à  froid 
dans  l’eau  pour  les  ouvrir  5  les  ramollir  ?  &;  les  pé¬ 
nétrer. 

Magistère.  Nom  de  certains  précipités. 

Magma.  Confiftanee  que  peut  acquérir  un  li¬ 
quide  ,  au  degré  de  celle  de  gelée  de  viande. 

Magnésie .  Nom  a  de  clé  à  une  terre  blanche 
précipitée  par  un  alkali  fixe  des  eaux  meres  du 
nitre,  ou  du  fel  commun  ,  après  que  l’édulcoration 
lui  a  enlevé  toutes  fes  qualités  &  parties  falines. 

Malléabilité .  Propriété  de  tout  corps  nommé 
alors  malléable  ,  quand  il  peut  s’étendre  5  fe  plier 
fous  le  marteau  fans  fe  rompre. 

Ma nganeze.  Minéral  dont  fe  fervent  les  potiers 
&  les  verriers  ,  qui  donne  un  fer  aigre  &  caffant. 
On  la  nomme  auifi  magnéfie.  La  définition  de  ces 
deux  fu  bilan  ces  fait  voir  combien  cette  derniere  eft 
impropre. 

Manipulation.  Conduite  d’un  ou  pîulieurs 
procédés  d’où  il  refaite  une  opération. 

Mat  ras.  Bouteille  à  long  col  dont  le  ventre  ed 
d’une  forme  fphérique ,  ou  dont  le  fond  ed  applatti , 
ou  bien  en  fphéroïde  allongé  ,  tel  qu’un  œuf,  qui 
fert  à  différentes  opérations  ,  &  que  l’on  peut  em¬ 
ployer  comme  ballon  ou  récipient. 

Minéralisé.  Se  dit  cFun  métal  qui  ed  minéra- 
lifé  par  le  foufre  ,  ou  l’arfénic,  quelquefois  partons 
les  deux  enfemhle. 

Miracle  chyme  que ,  Mélange  de  deux  liquides  I 
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dont  il  réfulceune  maffe  foiide.  Tel  cft  le  gâteau  de 
Van  Helmont,  qui  fe  fait  avec  un  mélange  d’efprit 
de  vin  &  d’alkali  volatil, ou  le  réfultat  d’une  diffo- 
lution  d’alkali  fixe  très-concentré,  mêlée  avec  une 
autre  diffoiution  de  nitre  ,  ou_de  fel  marin  à  ba fe 
terreufe. 

Mortier.  Infiniment  très-néceffaîre  aux  opé¬ 
rations  chymiques  ,  de  fer  ,  de  bronze ,  de  verre 
de  grès  très-dur  ,  d’agathe  ou  de  marbre  ,  defliné 
à  triturer  ,  pulvérifer  différentes  matières  par  le 
moyen  d’une  maffe  que  l’on  nomme  pilon. 

Mouffle.  La  mouffle  efl  un  vaiffeau  fous  la 
forme  d’un  cylindre  creux  coupé  par  la  moitié,  ou 
d’une  voûte  allongée,  fermée  dans  le  fond  ,  fur  fa 
baie  ,  &£  ne  laiflant  qu’une  feule  ouverture  à  fa 
partie  antérieure.  On  place  horifontalement  cette 
efpèce  de  petit  four  dans  un  fourneau  d’effai  ,  de- 
façon  que  fon  ouverture  réponde  à  la  porte  du 
foyer  du  fourneau.  Les  creufets  ou  coupelles  que 
l’on  introduit,  éprouvent  le  degré  de  chaleur  qu’on 
veut  leur  donner ,  fans  avoir  aucun  contacl  avec  le 
charbon  &  les  cendres. 

Mucilage ,  Subdance  épaiffe  ,  calante ,  tenace  * 
blanche  ,  tranfparente  ,  prefque  fans  odeur  ,  fans 
faveur  ,  qui  fe  diffout  totalement  dans  l’eau  ,  fans, 
donner  aucun  figne  d’acide  ,  ni  d’alkali. 


P.  x  * 

Pélican.  Alambic  de  verre  garni  d\m  chapi¬ 
teau  tu  du  le  d  une  feule  piece.  Il  fort  du  chapiteau 
deux  becs  1  ecourbes  qui  rentrent  dans  le  ventre  de 
la  cuciirbite.  Ce  vaiifeau  repète  à  l’infini  les  diflil- 
la oons  &  les  cohobations  ,  fans  que  i  artiils  foit 
oDhgé  de  rien  déranger  à  fon  appareil. 

C*  •  • 
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Pellicule.  Croûte  très-mince  qui  fe  forme  fur 
la  lurface  de  la  diffolution  des  fels  ,  à  un  certain 
degré  de  l’évaporation. 

Pesanteur.  Propriété  des  corps  ,  &  la  ten¬ 
dance  qu’ils  ont  de  fe  rapprocher  les  uns  des  autres, 

11  en  eft  de  deux  fortes  ,  la  pefanteur  abfolue*  &la 
pefanteur  fpécifique. 

La  pefanteur  abfolue  eft  le  poids  réel  ,  l’effet 
confiant  de  la  pefanteur  d’une  même  quantité  de 
matière  telle  qu’elle  puiffe  être  ,  à  laquelle  on  efl 
convenu  de  donner  des  noms  déterminés,  tels  que 
livre ,  marc ,  once ,  gros ,  grains ,  tkc.  ;  ainfi  le  poids9 
la  pefanteur  abfolue  ,  la  quantité  d’une  fubflance 
quelconque  font  termes  fynonimes ,  &  l’on  peut 
avancer  avec  certitude  que  deux  corps  de  nature 
différente  donnent  une  quantité  égale  ,lorfque l’une 
&  l’autre  de  ces  deux  maffes  font  exactement  égales 
en  pefanteur.  Enfin  çefl  avec  raifon  que  Pon  dit 
qu’une  livre  de  fer  ,  une  livre  de  plume  font  égales 9 

que  l’une  n’efl  pas  plus  pefante  que  l’autre. 

La  pefanteur  fpéciique  ou  rélative  ,  eft  celle  qui 
-eft  confidérée  non  feulement  relativement  à  la 
xnaffe  d’un  corps,  mais  encore  au  plus  ou  moins  de 
fon  volume  ,  ou  de  l’elpace  qu’il  occupe  ,  à  raifon 
de  la  plus  grande  ou  moindre  quantité  de  pores  qui 
entrent  dans  fa  compofiîion ,  &  qui  conféquem- 
ment  à  leur  différence ,  fait  occuper  à  ces  corps  des 
efpaces  plus  vaftes  ou  moins  étendus.  Ainfi  pefan¬ 
teur  fpéçifique  ,  &  denfité  font  une  même  dénomi?  - 
paîion.  Donc  les  corps  les  moins  poreux  fous  le 
même  efpace  ,  ont  une  plus  grande  quantité  de 
matière  que  ceux  qui  le  font  davantage  :  donc  le 
l'apport  qui  eft  entre  une  livre  de  plume,  de  liège  , 
de  laine  s  &  une  livre  de  fer  5  d’argent  on  de  plomb  ? 
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eft  en  raifon  de  la  maffe  abfolue  de  ces  différens 
corps ,  &  de  leur  volume. 

Pétrification.  Opération  de  la  nature  ou  de 
l’art  ,  qui  donne  au  bois  ou  à  tel  autre  corps  folide 
un  degré  fupérieur  de  dureté  ,  de  pefanteur  abfo¬ 
lue  ,  fans  altérer  fa  pefanteur  fpécifîque. 

P  h  lo  gisti  que.  C’eft  le  principal  agent  de  la 
nature ,  le  principe  inflammable  le  plus  pur ,  ré¬ 
pandu  ôc  tenu  en  repos  dans  certaines  fubftances 
dans  la  compofition  defquelles  il  entre  ,  il  exifte 
fans  aucune  aélion.  11  ne  peut  y  être  fixé  que  par 
quelque  caufe  qui  nous  eft  encore  inconnue  ,  dans 
cet  état  de  combinaifon ,  il  n’eft  pas  dans  fon  der» 
nier  degré  de  pureté.  On  peut  l’enlever,  le  rendre 
à  volonté.  Le  fer  ,  les  matières  grades  ,  huileufes , 
abondent  en  phlogiftique. 

Phosphorique .  Epithète  d’un  corps  qui  parti¬ 
cipe  des  propriétés  du  phofphore. 

P  o  rp  h  iris  er.  C’eft  réduire  en  poudre  atténuée 
une  mafte  quelconque  fur  une  table  de  porphire  , 
ou  d’un  grès  très-dur ,  connu  fous  le  nom  d’écaille 
de  mer  ,  à  l’aide  d’une  molette  d’une  même  nature. 

Précipitation  ,  Précipité.  Opération  qui 
à  l’aide  d’un  intermède  convenable  fait  précipiter 
les  molécules  d’un  corps  folide  ,  ou  d’un  fel  telle¬ 
ment  divifés  ,  qu’ils  étaient  tenus  en  diftblution, 
dans  Iamenftrue.  On  nomme  précipité  la  fubftance 
qui  a  fubi  cette  féparation.  Le  faux  précipité  eft 
celui  qui  a  l’apparence  du  vrai ,  qui  n’a  été  féparé 
d’aucun  diftblvant ,  ou  bien  celui  qui  tenu  en  difto- 
liition  s’unit  en  fe  précipitant  à  la  fubftance  qui  le 
précipite.  Le  précipité  rouge  ,  le  précipité  per  fe  eft 
de  la  première  clafTe  des  faux  précipités  ;  l’argent  % 
le  plomb,  le  mercure ,  féparés  de  leur  diftblvant  par 
l’acide  vitriolique  3  font  de  la  fécondé. 

G  i.v 
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Principes.  Nom  des  fubfïances  que  Pon  retire 
par  Pan  ilyie  des  corps  compofés.  On  dsflingue  les 
principes  fous  des  dénominations  différentes. 

Les  principes  principiés  (ont  ceux  qui  après  avoir 
été/c  parés  d\i  n  corps  iubfident  dans  le  même  état, 
qui  n’ont  éprouve  aucune  altération  ,  qui  n’en  peu¬ 
vent  recevoir  que  par  une  nouvelle  analyfe  :  enfin 
qui  réunis  font  capables  de  régénérer  le  compofé 
dont  ils  étaient  extraits.  Tels  font  lesacides,&  les 
alkaiis. 

Les  principes  fécondaires  font  ceux  qui  réfultent 
de  fanion  des  principes  primitifs  ,  ou  principiés. 

Les  principes  ternaires ,  ou  du  troifiéme  ordre  , 
font  ceux  qui  réfultent  de  la  combinaifon  des  prin¬ 
cipes  du  fécond. 

■a. 

11  eii  encore  des  principes  que  Ton  appelle  pro¬ 
chains  ,  &  éloignés. 

Les  principes  prochains  font  les  principes  prin¬ 
cipiés  ,  retirés  des  corps  à  la  première  analyfe. 

Les  principes  éloignés  font  ceux  que  Ton  obtient 
par  ['ultérieure  décompoütion  des  principes  pro¬ 
che' ins. 

Purifier.  C’efl  dégager  un  corps  des  matières 
hétérogènes ,  c  rafles ,  &  ftirabondanîes. 

Putréfaction .  Fermentation,  aifaiffement , 
diffoliuionde  la  matière ,  accompagnée  d’une  odeur 
fétide.  v 

Q* 

(Quartation,  Voyez  Inquart . 


R. 


R 


apport .  Voyez  Affinité . 

Raréfié .  5e  dit  d’un  corps  dont  le  volume  efl 
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devenu  plus  confidérabie  ,  fans  augmentation  de 
pefanteur  abfolue. 

Récipient .  Voyez  Ballon .  Matras. 

Rectifier  ,  Rectification .  Diftiliations  , 
fublimations  répétées  pour  augmenter  la  force  ,  la 
pureté  des  matières  fur  lefquelles  on  procède. 

Recijitte.  Opération  par  laquelle  à  l’aide  de  la 
chaleur  ,  on  fait  perdre  âux  métaux  la  dureté  ,  la 
roideur  que  leur  avait  donné  l’écrouiffement. 

Réduire ,  Revivifier.  On  réduit,  on  revi¬ 
vifie  un  métal  détruit ,  ou  réduit  en  chaux  ,  lorf- 
qu’il  reparaît  tel  qu'il  était  primitivement,  en  lui 
rendant  ion  phlogiftique.  On  appelle  rédu&ibîe  le 
corps  qui  eft  lufceptible  de  cette  opération  ,  &  irré¬ 
ductible  celui  qui  s’y  refufe. 

Regitres.  Ouvertures  pratiquées  dans  les  four¬ 
neaux  que  l’on  ferme  à  volonté  avec  un  bouchon 
de  terre  cuite.  Ils  fervent  a  diminuer,  à  augmenter 
le  feu  ,  &  conduire  fon  action  fur  telle  partie  du 
fourneau  que  l’on  juge  â  propos.  Il  faut. pour  les 
rendre  utiles  qu’ils  ayent  au  moins  depuis  deux 
pouces  jufqu’à  quatre ,  pour  un  fourneau  d’un  pied 
de  diamètre. 

Régné.  Nom  générai  des  claffes  dans  lefquelles 
font  placés  tous  les  corps  paflibles  de  la  nature.  Il  y 
en  a  trois  ;  le  régné  animal,  le  végétal  <5c  le  minéral. 

Régule .  Nom  que  l’on  donnait  autrefois  à  toute 
matière  métallique  féparée  par  la  fufion  du.  minéral 
qui  la  contenait ,  adeèté  maintenant  au  régule  d’an¬ 
timoine,  d’arfenic  &  dekobolî. 

Réfractaire .  Se  dit  d’un  corps  fur  lequel  l’ac¬ 
tivité  ,  la  violence  du  feu  n’a  qu’une  faible  ou  au¬ 
cune  a&ion. 

%  Réfrigérant.  Efpèce  de  feau  &  pièce  fupé- 
rieure  de  l’alambic,  qui  efl  fondé  dans  fa  partie 
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inférieure  avec  le  chapiteau  qu’il  entoure  exacle-  < 
ment.  Sonufage  eft  de  recevoir  de  feau  fraîche  qui  j 
facilite  la  condenfation  des  vapeurs.  Cette  eau  fe  s 
vuide  par  un  robinet  qui  eft  adapté  au  bas  du  refrf*  » 
gerant  :  elle  fe  renouvelle  à  volonté  par  un  robinet  : 
fupérieur. 

Résidence  9  Résidu .  Nom  de  ce  qui  refie  i 
dans  l’alambic  ou  dans  la  cornue  après  une  ope-  * 
ration.  On  donne  encore  ce  nom  aux  feces  ou  lie  I 
qu’un  liquide  a  dépolé. 

Retorte .  Voyez  Cornue . 

Réverbérer .  C’eft  faire  retomber  ,  circuler  la  | 
flamme  fur  le  fujet  que  l’on  traite  ,  par  le  moyen  ( 
d’un  fourneau  confirait  à  cet  effet ,  nommé  fourneau  r 
dereverbère, 

S» 


O  atu  ration  -  Il  en  eft  de  deux  fortes  ,  l’abfolue  js 
&  la  relative, 

La  faturation  abfolue  eft  celle  par  laquelle  deux  ii 
fubftances  hétérogènes ,  à  raifon  de  leur  affinité ,  fe  | 
combinent ,  fe  pénétrent  mutuellement ,  &  cohé¬ 
rent  entr’elles  en  formant  un  nouveau  compcfé  au  | 
point  que  leur  tendance  réciproque  eft  entièrement  :i 
épuifée.  Tels  font  les  fels  neutres  çompofés  d’al-  | 
kalis  &  d’acides  minéraux. 

La  faturation  relative  eft  la  même  que  la  précé-  j 
dente ,  avec  cette  différence  que  cette  tendance  § 
n’eft  pas  entièrement  fatisfaite.  La  faturation  de  § 
l’acide  marin  avec  le  mercure ,  dans  la  compofttiou  $ 
du  fublimé  corrofif ,  eft  de  cette  fécondé  claffe, 

• Savonneutç .  Se  dit  de  certains  çompofés,  de  jj 
certaines  eaux  minérales  qui  participent  des  prç^  • 
priétés  du  favom 
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Scories .  Matières  impures  ,  furabondantes  , 
étrangères  à  la  furface  dun  métal ,  ou  demi  métal , 
mis  en  fufion. 

Sel  neutre .  Réfultat  de  la  faturation  abfoîue, 
même  relative  d’un  acide  quelconque  avec  une 
autre  fubftance  faline  ,  terreufe ,  aikaline  ou  métal» 
lique. 

Selenite.  Sel  formé  par  la  combinaifon  de 
l’acide  vitriolique  avec  une  terre  quelconque  , 
jufqu’au  point  de  faturation.  Elle  porte  le  nom  de 
la  terre  qui  lui  fert  de  bafe  ;  ainfi  il  en  eft  de  vitri- 
fiable  Sc  de  calcaire. 

Serpentin.  Tuyau  d’étain  tourné  en  fpirale, 
dont  les  extrémités  fupérieures  &  inférieures  for- 
tent  d’un  feau  de  cuivre  dans  lequel  il  eft  placé,  par 
deux  trous  autour  duquel  ces  deux  extrémités  font 
exactement  fondées.  L’extrémité  fupérieure  reçoit 
le  bec  de  l’alambic  ,  &  l’inférieure  elt  reçue  dans  le 
récipient.  Le  feau  fert  de  réfrigérant  au  ferpentin  , 
&  aux  liqueurs  ou  aux  vapeurs  qui  y  paffent  ?  pour 
arriver  de  l’alambic  au  récipient. 

Solution .  Voyez  Dissolution. 

Soluble.  Nom  générai  de  tout  fel  dans  la  corn- 
pofition  duquel  entre  l’acide  du  tartre  ,  parce  qu’il 
n’eft  aucun  de  ces  fels  plus  diffoluble  dans  Feau  que 
le  tartre  lui-même. 

Spiritueux .  Une  fubdance  qui  contient  ,  ou 
qui  peut  fournir  beaucoup  d’efpriîs,fe  nomme  fpi- 
ri  tue  ufe. 

Stratifier, ou  Stratum  super  stratum . 
C’eft  mettre  par  lits  ou  couches  alternatives,  diffé- 
rens  corps  les  uns  fur  les  autres.  Tel'  efl  le  procédé 
de  la  cementatioiïç 
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Sublimer.  Ceft  élever  par  une  chaleur  conve¬ 
nable  les  parties  les  plus  volatiles  des  corps  fur 
lefquels  on  procède. 

Sulfureux.  Se  dit  d’une  fubftance  qui  a  l’o¬ 
deur  ,  les  propriétés  du  ioufre. 

T. 

T  art  areux.  Nom  de  l’acide  du  tartre  3  des  com- 
pofés  qu’il  peut  former  3  &  des  fubftances  qui  réu¬ 
nifient  l'es  propriétés. 

Teinture .  Opération  chymique  qui  charge  les 
liqueurs  fpiritueufes  des  parties  colorantes  des  dif¬ 
férentes  fubftances  par  la  voie  de  la  digeftion  :  c’eif 
le  nom  de  grand  nombre  de  préparations  c h}/ ini¬ 
ques  ,  qui  toutes  font  des  diffolut^ons  de  matières 
végétales,  minérales  dans  l’efprit  de  vin.  Tels  font 
le  liliitm  de  Paracelfe  ,  la  teinture  détartré,  d’anti¬ 
moine.  Enfin  c’eft  un  art  méchanique  par  lequel  on 
fixe  fur  des  peaux  ,  fur  des  draps  ,  fur  des  étoffes 
fur  la  laine  ,  le  fil ,  la  foie  ,  les  principes  colorans 
par  différens  procédés. 

Ténacité.  Se  dit  de  la  réfiftance  qu’oppofe  fans 
fe  rompre  un  cordon  de  foie ,  de  fil  de  métal  au 
poids  qu’il  tient  fufpendu. 

TRAVAuk .  Procédés  par  lefquels  on  fait  une 
analyfe  exaèie  des  minéraux  com pofés ,  l’on  cou¬ 
rsait  au  jufte  la  qualité ,  la  quantité  des  fubftances 
qu’ils  peuvent  contenir. 

Trituration .  Divifion  méchanique  que  l’on 
fait  d”  une  ou  plufieurs  fubftances  que  l’on  veutunir9 
incorporer  ememble.  Cette  divifion  peut  fe  faire 
par  les  moulins  ,  fur  le  porphyre  3  fur  les  pierres  à 
broyer  ,  &  dans  les  mortiers, 

Tutie .  Voyez  Cadmie . 


V. 


V  aisseau.  Dénomination  de  certains  inffru- 
mens  chimiques  telsxque  les  matras  ,  les  alambics, 
les  récipiens,  les  cucurbites  ,les  cornues  ,  &  autres. 
On  donne  le  nom  de  vaiffeau  de  rencontre  à  ceux 
dont  les  ouvertures  s’adaptent  l’une  dans  l’autre  ; 
l’ouverture  du  vaiffeau  fupérieur  entre  toujours 
dans  celle  de  l’inférieur.  Le  ballon  eff  le  vaiffeau 
de  rencontre  de  la  cornue  &  de  l’alambic. 

végétation.  Opération  de  la  nature  que  Ton 
imite  dans  les  laboratoires.  L’arbre  de  Diane  eff 
une  végétation  artificielle. 

Ferre  ,  Vitrification.  Procédé  par  lequel 
on  réduit  en  véritable  verre ,  on  vitrifie  différentes 
fubffances ,  tels  que  la  terre  vitrifîable ,  l’antimoine, 
le  plomb  ,  le  borax.  Le  verre  eff  le  nom  de  la  ma¬ 
tière  vitrifiée. 

Voye  HUMIDE  ,  Voye  sèche.  La  voye  hu¬ 
mide  eff  l’a&ion  des  acides  pour  la  diffoîution  des 
métaux  &  des  minéraux.  L’a&ion  du  feu  eff  la  voye 
féche.  L’or  diffout  dans  l’eau  régale  eff  traité  par 
la  voye  humide  ;  mis  en  fuffon  il  l’eff  par  la  voye 
féche. 
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Des  dijfirens  degrés  de  feu  employés  en  Chymle * 

T  >  e  s  opérations  chymiques  qui  fe  font  par  le 
moyen  du  feu,  fe  conduifent  à  l’aide  de  la  chaleur 
îranfmife,  '&  communiquée  par  un  bain  ,  ou  par  le 
feu  nud  ,  c’eff-à-dire  par  l’aétioft  aireefe  du  feu  fuf 
le  vaifièau  qui  renferme  les  matières  fur  lefquelles 
on  procède. 

Le  bain  efl  employé  pour  les  dïgeflions  ,  les 
diftiilations  ,  pour  toutes  les  opérations  qui  ne 
îéuffiraient  pas  fl  elles  éprouvaient  la  célérité  ac¬ 
tive  du  feu  nud.  Lorfqu’il  faut  donner  le  degré  de 
chaleur  faible  ou  fort  à  volonté ,  on  fe  fert  du  bain 
marie  ,  ou  du  bain  de  fable. 

Le  bain  marie  eft  celui  qui  par  le  moyen  de  beau 
donne  une  chaleur  plus  ou  moins  forte  ,  &  tou¬ 
jours  égale  fi  l’eau  eff  pouffée  jufqu’à  l’ébullition. 
On  s’en  fert  conféqueni  nient  pour  les  fubflances 
qui  ne  demandent  pas  un  degré  de  chaleur  fupé- 
rieur  à  celui  de  l’eau  bouillante ,  qui  fe  communique 
aux  matières  contenues  dans  le  matras  ,  ou  dans 
Falambic  plongé  dans  cette  eau. 

Le  bain  de  fable  ne  diffère  du  bain  marie  que 
par  la  matière  qui  forme  le  bain.  Au  lieu  d’eau  on 
met  dans  une  capfule  du  fable  lin  que  l’on  échauffe 
à  volonté,  &  qui  communique  fa  chaleur  aux  vaif- 
feaux  :  ces  deux  méthodes  font  les  feules  ufitées ,  on 
fe  fert  rarement  du  bain  de  cendres,  de  limaille, 
de  vapeurs  ,  de  fumier  de  cheval ,  &c. 

Le  feu  de  lampe  eft  celui  qui  communique  la 
chaleur  par  une  ou  plufieurs  mèches  :  on  peut  fou- 
tenir  un  bain  marie  ,  un  bain  de  fable  par  fon 
moyen  ;  fi  les  mèches  font  multipliées ,  il  peut  agir 
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efficacement  appliqué  directement  fur  le  vaîffeau. 
Cette  méthode  eft  fort  commode;  un  itéfervoir 
d  huile  entretient  le  feu,  mais  on  doit  craindre  les 
fungus  ,  ou  champignons  des  mèches  ,  qui  tombent 
dans  l’huile  ,  multiplient  le  degré  de  chaleur  au 
point  de  fondre  ,  de  calciner  les  corps  fur  lefquels 
on  ne  voudroit  procéder  que  par  une  chaleur  mo* 
dérée. 

Le  feu  nud  eft  celui  de  la  flamme  du  bois  ,  du 
charb  >n ,  d’une  ou  plusieurs  mèches  de  lampe  ap¬ 
pliqué  directement  fur  le  va  i  fie au.  On  peut  graduer 
le  feu  nud.  Le  plus  fo.t  degré  de  ce  feu  efl  celui  de 
fuiion  ,ou  de  reverbère. 

Mais  aucun  de  ces  feux  ,  même  tous  ces  feux 
réunis  ne  peuvent  approcher  de  l’aCtivité  des  mi¬ 
roirs  ardens.  On  rafiemble  les  rayons  du  foleil  dans 
le  loyer  d’un  ou  plufieurs  miroirs  ardens  ,  ou  bien 
on  les  fait  converger  par  le  moyen  des  verres  len¬ 
ticulaires.  Ce  degré  de  feu  ne  fert  que  pour  les 
matières  apyres ,  réfraCtaires  ,  telles  que  la  platine  9 
le  diamant,  &  les  pierres  vitrifîables.  On  l’employe 
rarement  parce  qu’on  n’en  peut  diriger  FaCtion,  ni 
la  conduite  ;  d’ailleurs  les  grandes  lentilles  ,  les 
grands  miroirs  ardens  ,  font  d’un  prix  confidérable. 
Ce  feu  furpaffe  celui  des  tourneaux  les  plus  animés 5 
il  efl  capable  de  mettre  en  fufion,  de  vitrifier  fur  le 
champ  les  corps  les  plus  durs. 

Des  Luts . 

Les  luts  font  relatifs  à  la  matière  fur  laquelle  on 
procède.  Quand  il  ne  s’agit  que  de  retenir  les  va¬ 
peurs  de  liqueurs  aqueufes  ,  &  nullement  corro- 
fives  :  il  fuffit  de  mettre  fur  les  jointures  des  vaif- 
féaux  de  rencontre  des  bandes  de  linge  ,  ou  de 
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papier  enduites  de  coiie  de  farine  ,  ou  des  bandes 
hume&ées  de  veflie  de  cochon. 

Si  les  matières  font  pénétrantes,  corrofives  ,  &£ 
conféquemment  dangereufes ,  on  employé  pour  les 
arrêter  un  lut  compofé  de  chaux  éteinte  à  l’air,  que 
Ton  bat,  &  dont  on  fait  une  pâte  liquide  avec  du 
blanc  d’œuf.  On  applique  exactement  une  bande 
de  linge  enduite  de  ce  lut ,  qui  prend  une  confif- 
îance  a  fiez  ferme. 

Il  eft  un  lut  d’une  confiftance  fupérieure  qu’on 
nomme  lut  gras.  On  remployé  pour  contenir  les 
vapeurs  faünes  qui  toutes  font  puiftamment  corro- 
lives. 

i°.  On  peut  le  faire  avec  quatre  onces  de  téré¬ 
benthine  ,  quatre  livres  d’huile  de  lin  ,  &  deux  de 
fuccin  ,  le  tout  fondu  dans  un  vaifTeau  de  fonte  juf- 
qu’à  parfaite  diffolution  ,  &  pafie  dans  un  gros 
linge, 

2°.  Avec  de  Fargille  très-féche  réduite  en  poudre 
fine.  On  pafîe  cette  poudre  fine  au  tamis  de  foye  9 
&  r  on  en  fait  une  pâte  ferme  en  la  pilant  dans  un 
mortier  avec  une  huile  rendue  ficcativç  parla  li- 
îharge  qu’on  lui  a  fait  diffoudre.  Ce  lut  eft  ma¬ 
niable  ,  inappliqué  fur  les  jointures  des  vaifteaux 
avec  facilité  ;  il  eft  cependant  néceftaire  ,  pour  aflii- 
rer  fa  conftftance  ,  de  le  recouvrir  avec  des  bandes 
de  linges  enduites  de  lut  de  blanc  d’œuf,  &  même 
d’aftujeîîir  cet  appareil  avec  des  ficelles  ,  &  encore 
mieux  avec  du  ni  de  fer  pour  le  confolider. 

On  peut  même  ,  quoiqu’improprement ,  mettre 
au  rang  des  bits  le  fceau  hermétique  ,  c’eft  même  le 
plus  afin  ré  de  tous. 

Sceller  hermétiquement,  c’eft  îorfque  l’on  chauffe 
par  degrés  le  col  d’un  matras ,  ou  d’une  cornue  avec 
des  pmces  rougies?  au  point  de  rendre  le  verre 
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flexible  fans  le  taire  entrer  en  fufion.  Cette  flexibilité 
donne  le  moyen  de  rapprocher  ,  de  réunir  les  par¬ 
ties  de  l’orifice  du  v  ai  fie  au  ,  qui  par  le  refroidifiè- 
ment  ne  deviennent  qu’un  feul  6c  même  corps  ,8c 
ferme  tout  pafiage  aux  vapeurs  ,  ainfi  qu’à  l’air  ex¬ 
térieur. 

Des  rapports  ou  affinités. 

Le  rapport  ou  affinité  ,  efi  la  tendance  que  les 
parties  de  la  matière  ,  d’une  même  ou  différente 
nature  ,  ont  à  s’unir  enfembîe. 

Il  eff  de  certaines  fubffances  qui  ont  une  ten¬ 
dance  mutuelle  pour  leur  réunion  ;  quelqu’uoes  fe 
combinent  difficilement.  Il  en  eff  d’autres  qu’un 
intermède  convenable  décide  à  la  combinaiion  , 
qui  ne  pourrait  s’exécuter  fans  cet  agent.  Il  en  eff 
enfin  qui  jufqu’à  ce  jour  n’dnî  pu  contrarier  au¬ 
cune  union  par  aucun  moyen  poffible. 

Les  meilleures  tables  d’affinités  font  celles  de 
Gelleff  6c  de  Geoffroi.  Il  ferait  à  fouhaiter  que 
quelque  fçavant  en  donnât  deux,  dont  l’une  indi¬ 
querait  les  rapports  par  la  voye  féche  ,  &c  l’autre 
par  la  voye  humide  ;  l’expérience  a  déjà  démontré 
que  telle  affinité  impoffible  par  la  voye  féche  ,  de- 
\  enait  praticable  par  la  voye  humide,&;  vice  verfaa 
On  range  dans  fept  claffès  les  affinités  chymiques» 
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Première  affinité  dé  aggrégation.  . 

Cette  affinité  eff  la  force  tendante  de  deux  corps 
homogènes  l’un  vers  l’autre  :  c’eff  une  vertu  d’at» 
traêlion  qui  les  fait  adhérer  enfembîe.  De  ce  genre 
eff  l’adhérence  de  deux  furfaces  polies  appliquées 
l’une  fur  l’autre ,  &  le  mouvement  que  font  pour  fe 
réunir  deux  gouttes  d’une  même  liqueur  placées 
l’une  près  de  l’autre,  .  T  .  '  .  - 
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Deuxième,  affinité  Jimple  de  compoJîtwTU 

Cette  fécondé  affinité  eft  un  réfultat  de  nouvelles 
combinaifons.  Les  diffolutions  des  différens  corps 
dans  les  acides  fourniffent  des  exemples  fans  nom¬ 
bre,  Si  l’on  diffout  du  marbre  par  l’acide  nitreux,  il 
en  réfuite  une  liqueur  qui  réunit  les  propriétés  de  la 
terre  6c  de  l’acide. 

Troisième  affinité  compofée . 

Cette  affinité  eft  celle  de  corps  hétérogènes  qui 
ont  entr’euxune  égale  affinité.  Il  en  réfulte  un  mé¬ 
lange  fans  décompofition.  Ce  mélange  a  des  pro¬ 
priétés  différentes  que  chaque  corps  avait  féparé- 
ment.  Fondez  enfemble  du  plomb  6c  de  i’étain , 
ajoutez  y  du  mercure;  le  compofé  que  l’on  obtient 
eft  plus  aigre  ,  plus  caffanî  ,  plus  fufîble  que  ne  le 
font  le  plomb  6c  l’étain  féparément.  Il  doit  ces  nou¬ 
velles  qualités  à  fa  combinaifon  avec  le  mercure 
qui  eft  toujours  fluide  3  6c  cônféquemment  fans 
conflftance. 

Quatrième,  affinité  d^  intermède* 

L’affinité  d’intermède  eft  celle  des  corps  qui  ne 
peuvent  s’unir  ,  fe  combiner  fans  le  véhicule  d’un 
agent  intermédiaire  qui  décide  l’opération.  Mettez 
dans  l’eau  un  morceau  de  marbre  ,  jamais  il  ne  fe 
fera  de  combinaifon  fans  l’intermède  de  l’acide  ni¬ 
treux  ,  agent  décifif,  prépondérant,  pour  décider 
Tunion  de  l’eau  avec  les  terres  calcaires. 

Cinquième  affinité  de  décompofition * 

Il  réfulte  de  cette  affinité  décompoftîion  &  nou¬ 
velle  combinaifon.  Telle  eft  celle  où  l’on  joint 
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î’alkali  fixe  à  la  précédente  difiolution.  L’alkali 
s’unit  à  l’acide ,  forme  le  nitre  ,  &  précipite  la  terre* 

Sixième  affinité  réciproque . 

Il  réfulte  de  cette  affinité  deux  déconipofitions 
réciproques.  L’acide  vitriolique  par  exemple  dé- 
compofe  le  nirre  ,  en  dégageant  du  nitre  l’acide 
nitreux,  &:  s’emparant  de  fa  bafe  alkaline  avec 
laquelle  il  le  combine.  Rendez  au  tartre  vitriolé 
l’acide  nitreux  ,  il  chaffe  à  fon  tour  l’acide  vitrio- 
lique  ,  fe  combine  avec  fa  bafe  alkaline  ,  &  forme 
en  y  rentrant  le  nitre  tel  qu’il  étoit  avant  la  pre¬ 
mière  opération. 

Septième  affinité  double . 

Cette  dernière  affinité  eft  celle  de  quatre  corps  J 
d’oiiil  réfulte  par  les  échanges  de  ces  mêmes  corps 
deux  décompofirions  &  deux  nouvelles  combinai- 
fons.  Telles  font  les  déçompofitions  du  fel  de 
Glauber  ,  du  tartre  vitriolé  opérées  dans  les  diflo- 
lutions  métalliques  par  l’acide  nitreux,  &  même 
par  le  vinaigre  de  Saturne9  L’opération  du  bleu  de 
Prude  ,  celle  ou  l’on  fait  en  même  tems  le  cinabre  , 
&  le  beurre  d’antimoine  ,  la  décompofition  du  fel 
marin  par  les  diffolutions  de  plomb  &  d’argent  font 
toutes  de  ce  genre  ,  ainfi.  que  beaucoup  d’autres  ou 
l’on  remarque  l’affinité  des  quatre  corps  ,  qui ,  lorf- 
qu’ils  font  mêlés  enfemble,  agiffent  l’un  fur  l’autre. 

Le  jeu  des  quatre  fubflances  ,  dans  cette  dafie 
d’affinités  ,  démontre  que  tels  corps  qui  font  en 
malle  d’agrégés,  &  abfolument  indilToliibles  dans 
tel  ou  tel  acide  9  deviennent  folubles  quand  ils  font 
extrêmement  divifés.  Cette  divifion  s’opère  par 
leur  difiolution ,  par  la  menftrue  qui  leur  eft  conve¬ 
nable  :  donc  fi  par  une  fuite  de  recherches ,  d  expe- 
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riences  ,  on  parvenoit  par  le  fecours  de  Panalyfeà 
divifer  fuffifammenî  les  corps *  on  réuffiroit  à  unir 
enfemble  ceux  qui  parodient  marquer  la  plus  grande 
oppofition  à  fe  combiner  enfemble. 

Caractères  thymiques , 

Les  caraélères  chymiques  font  imaginés  pour 
préfenîer  ious  une  forme  plus  abrégée  différentes 
îubftarices  ,  &  même  la  fuite  de  certains  procédés 
&  raifon  de  leur  rapport.  Il  eft  eftemiel  d’être  fa- 
miliarifé  avec  eux  pour  l’intelligence  de  la  table 
d’affinités. 

Explication  de  la  table  d?  affinités. 

Un  compilateur  ne  doit  point  hafarder  une  table 
d’affinités  d’après  fes  faibles  connaiffances.  J’ai 
choifi  celle  de  Gellert,  que  je  donne  telle  qu’elle 
eft  moins  compliquée  que  celle  de  Limbourg,  plus 
développée  que  celle  de  Geoffroi.  Elle  m’a  paru 
fuffifamment  étendue  pour  l’intelligence  des  ma¬ 
tières  dont  il  eft  queftion  dans  ce  traité  .  &  qui  lui 
font  relatives.  L’explication  de  deux  colonnes  don¬ 
nera  celles  de  toutes  les  autres. 

L’ordre  obfervé  dans  cette  table  a  été  fuivi  autant 
qu’il  a  été  poffible  en  raifon  inverfe  de  la  diffolu- 
t  ion,  c’eft-à*  dire  que  le  corps  qui  a  le  plus  d’affinité 
avec  une  fubftance  quelconque  ,  ou  qui  le  diffout 
le  plus  aifément,  en  eftle  plus  éloigné  ,  tandis  que 
celui  qu’il  diffout  le  plus  difficilement  en  eft  le  plus 
proche.  Par  exemple,  dans  la  première  colonne  la 
pierre  vitrifiâWe  de  fufton  difficile  eft  mife  en  diftb- 
lution  plus  efficacement  par  le  foie  de  foufre  ,  que 
par  l’alkali  fixe ,  le  borax ,  la  chaux  de  plomb  ,  &:  la 
chaux  d’antimoine. 

Dans  la  quatorzième  le  foufre  a  plus  d’affinité 
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avec  le  fer  qu’avec  le  cuivre  ,  l’étain  ,  le  plomb. , 
l’argent  ,1e  bifmuth ,  le  régule  d’antimoine, le  mer-' 
cure  ,  -l’arfénic  ,  &l  le  kobolt. 

Il  fuit  de  cet  arrangement  que  toute  fubftance 
mêlée  avec  le  foufre  pourra  en  être  dégagée  par 
l’intermède  du  fer ,  à  raifon  de  leur  plus  grande 
affinité.  Cette  méthode  eft  générale  ?  excepté  lorf- 
que  le  diffolvant  n’a  aucune  préférence  pour  d if- 
loudre  une  fubftance  plutôt  que  l’autre. 

En  bas  de  chaque  colonne  on  voit  les  corps  in- 
diffolubles  par  celui  qui  eft  en  tête  de  la  même 
colonne ,  &  qui  eft  le  diffolvant  principal  de  toutes 
les  fubftances  qui  y  font  rangées.  Par  exemple  5  on 
voit  dans  la  douzième  colonne  que  l’eau  régale  n’a 
aucune  aûion  fur  l’argent, & dans  la  vingt  deuxième, 
que  le  plomb  ne  peut  fe  combiner  avec  le  fer. 

L’ordre  de  cette  table  n’efr  point  la  marche 
commune  des  autres  ;  pour  l’ordinaire  elle  eft  en 
raifon  directe  ,  &  la  plus  prochaine  de  la  diflblu- 
tion  ,  c’eft-à-dire  que  la  première  fubftance  agit 
avec  plus  d’efficacité  fur  celle  qui  lui  fuccède  ,  fur 
la  troifième  ,  que  iur  la  quatrième  ,  ainfi  de  fuite. 
Telle  eft  celle  de  Greffe  ,  &  autres.  Cette  notion 
donne  l’intelligence  de  toutes  les  tables  d’affinités 
poffibies. 

Des  E  terriens  en  général. 

Il  n’eft  pas  de  la  nature  de  cet  ouvrage  de  déve¬ 
lopper  ,  de  difcuîer.  les  fyftêmes  des  différens  au¬ 
teurs  fur  les  Elémens.  Ce  traité  auffi  fublime  qu’in- 
téreffant ,  eft  du  reffort  de  la  Phyfique.  Je  me  bor¬ 
nerai  à  donner  une  notion  fommaire  des  fentimens 
admis  &  reçus  généralement. 

Tous  les  éiémens  ou  principes  des  corps  font 
fimples,  Leur  maffe  totale  qui  eft  en  raifon  de  leur 
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pefanteur  abfolue  ,  les  tient  dans  lin  parfait  équi¬ 
libre.  Cette  maffe  depuis  qu’ils  exident  a  toujours 
été  la  même  ,  elle  n’a  jamais  pu  augmenter  ni  dimi¬ 
nuer  9  autrement  l’harmonie  parfaite  de  ce  vade 
Univers  ferait  interrompue.  Tous  les  globes  qui 
exident  dans  i’efpace  immenfe  ,  &  dont  i’immenflté 
en  dérobe  la  majeure  partie  a  nos  yeux  ,  feraient 
confondus  ,  anéantis. 

Les  élérnens, quoique  principes  primitifs^devien- 
nent  entr’eux  mutuellement  principes  fecondaires 
pour  la  conformation  des  corps  ,  iis  font  récipro¬ 
quement  néceffaires  à  leur  exidence.  Le  feu, l’air, 
la  terre  ,  l’eau  ,  font  les  principes  de  tous  les  corps 
que  nous  connaifîbrls.  Le  feu  ,  l’eau  ,  la  terre  font 
fes  principaux  agens  ;  l’air  ed  un  acceffoire  nécef- 
faire.  Il  fait  partie  de  beaucoup  de  corps  compofés,, 
il  ed  même  le  principe  edentiel  de  ceux  qui  font 
organifés. 

On  confldère  d’abord  les  élérnens  comme  ifolés, 
e’ed-à-dire  ne  faifant  parties  d’aucun  tout,  &  dans 
leur  plus  grand  état  de  pureté.  On  peut  les  didin- 
guer ,  les  reconnaître  fous  cette  efpèce  de  modifi¬ 
cation.  On  les  confldère  enfuite  comme  combinés 
entr’eux.  Ils  forment  alors, par  leurs  différentes  pro¬ 
portions,  ces  mixtes ,  ces  compofés  variés  à  l’infini 
que  préienîe  la  nature, 

Après  avoir  examiné  les  élérnens  comme  ifolés, 
purs  k  fans  mélange,  on  développera,  par  l’anaîyfe 
des  corps  compofés, leurs  différentes  combinaifons, 
leurs  propriétés  a  k  les  modifications  qui  peuvent 
en  r  éluder, 

Du  Feu* 

Le  feu  ed  le  premier  agent  de  la  nature.  C’ed 

une  matière  effentiellement  fluide  5  k  le  principe- 
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de  îa  fluidité  des  autres  corps.  Il  faut  pour  l’entre¬ 
tenir  de  l’air,  de  l’eau  6c  de  la  matière  ignée.  L’ab- 
fence  d’un  des  trois  détruit  l'on  efîènce.  Il  eft  né- 
cefiaife  à  toutes  les  comportions  6c  décompofitions 
de  la  nature  ;  il  elf  répandu  par-tout  ;  il  efl  plus  abon¬ 
dant  dans  les  corps  animés  que  dans  les  autres.  La 
maffe  de  celui  qui  nous  environne  fuffiraiî  pour 
embrâfer  l’Univers  :  ainfi  que  les  autres  élémens  ,  il 
tend  à  un  parfait  équilibre.  Le  feu  6c  la  flamme  font 
matériels,  donc  ils  font  un  corps , donc  ils  font  pe- 
fans.  La  fumée  des  corps  combustibles  eft  le  com¬ 
mencement  du  feu  ,  c’eft  un  air  qui  n’eff  pas  fuffi- 
famment  dilaté ,  6c  la  flamme  eft  de  la  fumée  qui 
brûle. 

Le  feu  dilate  les  corps  ,  cette  dilatation  annonce 
fa  préfence.  Il  n’eft  pas  de  corps  qu’il  ne  pénètre 
avec  facilité  en  s’infinuant  dans  la  maffe  totale  ,  6c 
dans  toutes  les  parties.  Alors  les  corps  dilatés  oc¬ 
cupent  un  plus  grand  volume  ,  en  perdant  de  leur 
pefanîeur  fpécifîque,  ou  de  leur  denlité. 

Le  feu  en  dilatant  les  corps  ,  divife ,  défunît  % 
décompofe  leurs  parties  conflituanîes.  Il  n’agit  pas 
fur  tous  les  corps  avec  la  même  activité  ;  elle  eft  en 
raifon  de  la  combinaifon  plus  intime  ,  plus  com¬ 
pare  de  leurs’parties  6c  de  leur  adhérence  entr’elles. 
Il  agit  conféquemment  avec  plus  d’efficacité  fur  les 
liquides  que  fur  les  folides.  C’efl  à  fa  vertu  aélive, 
pénétrante  ,  à  la  tenuité  6c  la  divifion  infinie  de  fes 
parties  qui  s’infinuent  dans  les  corps ,  les  pénétrent, 
les  dilatent ,  que  nous  devons  l’invention  du  ther¬ 
momètre. 

La  dilatation  des  corps  folides  ceffe  lorfqu’ils 
font  entrés  en  fufion.  La  défunion  des  parties  étant 
totalement  opérée  ,  le  feu  ne  trouve  plus  deréfif- 
tance  y  il  s’échappe  3  fe  diffipe  à  mefure  qu’il  pé~ 
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nétre.  Il  en  eft  de  même  des  corps  liquides ,  que 
l’on  peut  regarder  comme  des  fub  fiances  dans  une 
fufion  perpétuelle, que  le  froid feul  peut  confolider. 
L’ébullition  eft  le  dernier  degré  de  chaleur  pour  les 
liquides  ,  &  pour  les  foiides'  c’eft  la  fufion  ?  la  calci¬ 
nation  ,  &  la -vitrification. 

Le  feu  élémentaire  eft  conftdéré  comme  n’ayant 
point  de  parties  conftituantes.  Celles  qui  le  com- 
poient  n’ont  aucune  adhérence  entr’elles,  leur  peti- 
îeiïe  furpafle  celle  des  autres  corps.  Lorfque  ce  feu 
€ft  pur  ,  ifolé  ,  il  a  de  l’aftion  fur  tout.  Il  pénètre , 
s’inftnue  ,  &  devient  un  infiniment  propre  à  i’ana- 
lyfe  &  à  la  décompofition.  Lorfqu’il  fe  trouve 
combiné  avec  d’autres  corps, il  eft  dans Finaâion  , 
&  ne  fe  met  point  en  mouvement  qu’il  ne  foit 
excité.  La  fufion  ,  la. couleur  ,  la  chaleur,  la  coin- 
buftion  ,  la  dilatation  annoncent  la  préfence  du 
feu. 

La  chaleur  dans  les  corps  animés  &  inanimés 
vient  de  l’agitation  de  leurs  parties  par  le  feu  qui  y 
cil  contenu.  La  ienfation  de  la  chaleur  ne  vient 
point  du  degré  de  feu ,  elle  eft  en  proportion  du 
ftijet  qui  éprouve  l’aélion.  Nous  voyons  des  ani¬ 
maux  domeftiques  fans  être  affeclés  d’aucune  dou¬ 
leur ,  être  infenfibles  à  la  chaleur  d’un  feu  que  nous 
trouverions  infupp  or  table  :  &  s’il  exiftaitdes  êtres 
fenfitifs  dans  le  difque  du  ioleil  ,  dans  i’hypothèfe 
que  cet  aftre  eft  une  mafle  de  feu  ?  ces  êtres  ne 
feraient  peint  affe&és  de  la  chaleur  de  notre  fer 
fondu ,  qui  ferait  pour  eux  fort  au-deffous  du  degré 
de  chaleur  de  leur  fer  mis  en  fufion. 

Le  froid  n’eft  qu’une  abfence  d’une  partie  de  ce 
ïem  Le  froid  ne  peut  être  abfolu  ;  il  refte  toujours 
quelques  parcelles  ignées  dans  un  point  de  concen¬ 
tration  quelconque.  Le  froid  diminue  le  volume 
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des  corps  ,  fans  leur  rien  faire  perdre  de  leur  pe- 
fanteur  ablolue.  11  augmente  leur  dureté ,  leur  den- 
fité  ,  leur  pefanteur  fpécifique  ,  en  relferrant  ÔC 
liant  plus  étroitement  leurs  parties. 

Le  feu  ou  la  lumière  nous  viennent  dire&ement 
du  foleil  qui  paraît  en  être  le  refervoir.  La  plus 
grande  chaleur  ne  vient  point  de  la  plus  grande 
proximité  de  cet  aflre  ,  ÔC  le  froid  de  fon  plus 
grand  éloignement.  On  fçait  que  le  foleil  eff  plus 
rapproché  de  nous  en  hyver  qu’en  été.  Les  cha¬ 
leurs  dans  tous  les  climats  ont  pour  caufe  la  chûte 
perpendiculaire  de  fes  rayons ,  le  froid  de  l’hy  ver 
fa  chûte  la  plus  oblique  ,  vérités  démontrées  par 
les  différentes  pofitions  de  la  fphère  qui  donne  la 
température  de  la  zone  torride  ,  des  zones  tempé¬ 
rées  ,  &  des  glaciales. 

Le  feu  ,  ou  la  lumière  ,  félon  l’obfervateur  Re¬ 
nier  ,  nous  arrive  des  étoiles  fixes  en  fept  minutes 
&:  demie.  Mais  le  fuppofant  émané  feulement  du 
foleil ,  le  feul  corps  lumineux  par  lui-même  dont  la 
chaleur  foit  fenfible  à  notre  globe,  cette  émanation 
eff  un  phénomène  de  rapidité.  Le  foleil  était  effimé 
à  trente-trois  millions  de  lieues  de  diffance  de  notre 
globe  ,  il  eff  reculé  de  deux  ou  trois  millions  de 
lieues  félon  de  nouvelles  obfervations.  A  calculer 
de  la  pofftion  la  plus  ancienne  ,  ce  feu  doit  par¬ 
courir  dans  une  fécondé  foixante-lix  mille  lieues  , 
Sc  dans  une  minute  quatre  millions  de  lieues  avec 
fraclion.  Malgré  la  vivacité  de  cette  pregreffion  , 
la  chaleur  que  le  foleil  nous  donne  n’eff  point  inci- 
five  ,  violemment  pénétrante  ,  elle  n’eff  point  def- 
îrudive  :  au  contraire  elle  eff  douce,  modérée,  fon 
a£Hon  eff  incapable  de  caufer  dans  les  corps  aucune 
altération  dangereufe  ,  preuve  évidente  de  l’ex¬ 
trême  diviffon  de  fes  parties,  Cette  chaleur  efficace 
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procure  la  génération  ,  l’accroiiTemenî  ,  l’exiflence 
de  tous  ies  êtres  qui  vivent ,  qui  végètent ,  qui  fe 
forment,  fe  combinent  à  la  fur  face  de  la  terre,  6c 
dansfon  intérieur  jafqu’à  une  certaine  profondeur. 

%  Le  feu  eil  regardé  généralement  comme  prin¬ 
cipe  de  la  lumière  &  de  la  chaleur.  Il  peut  donner 
Fim  6c  l’autre  en  même  temps ,  &  produire  l’un 
des  deux  effets  fans  être  la  eaufe  du  fécond  ,  c’efl- 
à-dire  que  le  feu  peut  donner  de  la  lumière  fans 
chaleur,  6c  delà  chaleur  fans  lumière. 

La  lumière  n’efl  pas  un  ligne  certain  de  la  pré- 
fence  delà  chaleur  ;  les  écailles  de  poiffon  ,  le  bois 
pourri,  les  vers  iuilans  ,  le  phofphore  donnent  de 
la  lumière  fans  chaleur.  Les  rayons  de  la  lune  raf- 
fembiés  dans  le  foyer  d’un  miroir  ardent ,  donnent 
une  maffe  lumineufe  qui  n’a  aucune  a&ion  fur  la 
boule  d’un  thermomètre.  La  chaleur  peut  exifler  i 
de  meme  fans  lumière.  Un  fer  chaud  peut  contenir  i 
affez  de  parties  de  feu  pour  enflammer  des  corps  ! 
combuflibles  ,  quoique  dans  i’obfcurité  la  plus  pro¬ 
fonde  il  ne  répande  aucune  lumière  :  donc  la  lu¬ 
mière  n  annonce  pas  la  prefence  du  feu  d’une  façon 
auffi  confiante  que  la  chaleur. 

Ces  phénomènes  relatifs  6c  contradiéloires  en 
meme  temps ,  font  caute  que  nombre  de  Phyficiens 
ont  legarde  la  lumière  comme  un  être  diflingué 
effentieliement  du  feu.  Pourrait-on  demander  ce 
que^  peut  être  la  lumière  ,  ce  qui  la  conflitue  ; 
ferait-ce  donc  un  cinquième  élément  ?  Ne  pourrait- 
on  pas  prefumer  que  la  lumière  efl  une  modification 
du  feu  qui  nous  efl  inconnue  ,  que  c’efllefeu  lui- 
merne,  mais  le  véritable  feu  élémentaire,  qui,  féparé 
de  nous  par  des  diflances  immenfes  ,  incommenfu- 
lables  ,  excité  ,  fe  propage  jufqu’à  nous  fans  être 
anere  ,  en  vertu  de  Ion  émanation  rapide  6c  corn- 
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tinue  :  donc  que  ce  feu  &  la  lumière  font  la  même 
chofe  ,  que  nous  avons  déjà  une  notion  de  ce  feu 
fans  chaleur  fous  le  nom  de  phlogiffique ,  &  que 
les  corps  qui  en  font  pénétrés ,  qui  en  contiennent 
affez  pour  caufer  l’inflammation  fans  être  lumineux, 
le  deviendraient  bientôt ,  fi  on  augmentait  la  maffe 
du  feu  ,  ou  fi  l’on  faifait  changer  par  l’addition  de 
parties  ignées  la  modification  de  cet  élément  ;  enfin 
que  le  feu  élémentaire  eff  divifé  au  point  d’échapper 
à  nos  regards  ,  &  qu’il  ne  peut  être  fenfible  ,  frap¬ 
per  nos  iens,  que  lorfqu’il  eft  en  maffe  d’aggrégation 
proportionnée  à  l’extenfion  de  nos  organes. 

On  peut  obje&er  que  ce  feu  eff  renfermé  dans 
les  molécules  du  corps  qui  le  renferme  ,  &  que  vu 
ion  extrême  divifion  ,  il  exiffe  fans  être  viiible 
dans  les  corps  froids  tel  que  le  fer ,  &  autres  ,  & 
qu’il  eff  de  la  même  manière  dans  ceux  qui  ont 
sffez  de  chaleur  pour  enflammer  fans  être  lumineux. 
Cette  objeéiion  eff  prépondérante  pour  les  parties 
de  feu  qui  font  retenues  dans  l’intérieur  de  la  maffe 
qu’elles  ont  pénétrées  ,  mais  on  ne  peut  nier  qu’il 
exiffe  également  un  nombre  immenfe  de  parties 
ignées  à  la  fuperficie  ,  que  ces  parties  ne  font  point 
couvertes ,  enveloppées,  &  cependant  que  dans  les 
corps  échauffés  au  point  de  pouvoir  mettre  le  feu 
aux  matières  combuffibies ,  elles  font  aufïï  invifibles 
que  celles  du  centre.  Il  eff  encore  conffant  qu’elles 
concourrent  avec  les  autres  pour  décider  l’inflam¬ 
mation  ,  &  même  que  vu  leur  pofition  extérieure  , 
elles  doivent  agir  des  premières.  Ces  parties  ignées, 
font  cependant  invifibles ,  elles  ne  peuvent  l’être 
qu’à  raifon  de  leur  ténuité  infinie  ,  puifque  leur 
volume,  augmenté  par  l’addition  de  matière  ignée, 
les  développe  &  les  rend  fenfibles. 

Le  feu  élémentaire  pénètre  continuellement  tous 
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les  corps 9  en  plus  ou  moins  grande  quantité»  & 
toujours  en  proportion  de  l’air  ambiant.  Ce  feu 
n’étant  pas  combiné  intimement  avec  tous  les  corps, 
sechappe  continuellement ,  retourne  à  la  ni  a  fi  é  , 
va,  &  revient  par  une  efpèce  de  circulation  :  c’efl 
par  cette  raiion  que  les  corps  les  plus  froids  en  font 
toujours  pénétrés,  &  qu’on  n’a  jamais  pu  les  en 
priver  totalement  par  un  froid  ouvrage  de  l’art  ,  5c 
iupérieur  à  celui  de  la  nature. 

Plus  les  corps  liquides  font  difficiles  à  être  pouffes 
au  degré  de  1  ébullition  ,  plus  ils  acquièrent  de  cha¬ 
leur.  L  huile  a  cette  propriété,  quoique  plus  légère 
que  1  eau.  Le  mercure  ne  prend  pas  un  plus  fort 
degré  de  chaleur ,  vu  fon  extrême  volatilité ,  quoi¬ 
qu’il  foit  quinze  fois  plus  pefanr  que  l’huile.  Ainfrla  : 
cnaleur  n  agit  pas  fur  les  liquides  à  raiion  de  leur  1 
pefanteur  ,  mais  a  raiion  de  leur  fixité. 

Le  feu  ne  fe  combine  point  avec  les  corps  qu’il 
échauffé  ;  il  n  y  elî  qu’adhérent,  &  même  interpofé, 
puifqu  il  le  diffipe  a  mefiire  que  les  corps  fe  refroi- 
cliffent.  Il ne  relie  de  feu  libre  qu’une  quantité  de  ce 
feu  circulant  ,  égalé  a  celui  de  l’air  qui  nous  envi¬ 
ronne.  Les  matières  métalliques  s’échauffent  &  fe 
refioidiffenî  plus  difficilement  que  les  autres  corps. 

Pins  les  corps  font  pefans  5c  compatis,  plus  ils 
retiennent  le  feu  long-temps  :  le  feu  qui  les  pénètre 
avec  difficulté  y  relie  plus  adhérent ,  &  trouve  plus 
d’obffacle  pour  s’échapper.  Dans  les  premiers  inf- 
îans  le  feu  fe  diffipe  affez  promptement.  ïl  efl  à  pré¬ 
sumer  que  c’eff  celui  qui  était  adhérent  à  la  fuper- 
6«e  ou  aux  premières  couches  de  la  rnaffe  qu’il  a 
penetrée ,  puifque  lorfque  le  corps  échauffé  ap¬ 
proche  du  degré  de  Pair  ambiant,  &  de  fa  tempe- 
lutine  ,  cette  furabondance  de  feu  qu’il  retient 
airetee  par  déplus  grands  obffacies  ,  étant  même 
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comme  concentrée ,  eft  très  -  long  -  temps  à  s’é- 
chapper. 

Le  feu  s  excite  par  le  choc  des  corps  durs.  L’acier 
fi  appe  contre  une  pierre  à  fujfil  produit  fur  le  champ 
lin  effet  aufîi  violent  que  celui  du  miroir  ardent.  Le 
mici  oicope  nous  a  fait  découvrir  que  les  étincelles 
ne  font  autre  choie  que  des  parties  de  fer  vitrifiées 
&  miles  en  fufion.  Le  feu  s’excite  encore  par  la 
combuflion  des  corps  dans  lefquels  le  feu  élémen¬ 
taire  efl  entré  comme  principe  conflituant ,  &  qui 
en  renferme  une  quantité  plus  ou  moins  confidé- 
rabie. 

Les  animaux,  les  végétaux,  les  matières  métal¬ 
liques  contiennent  du  feu  élémentaire.  On  peut  re¬ 
garder  les  végétaux  ,  les  animaux  comme  l’aliment 
du  feu  ,  ou  corps  combuflibles.  Les  matières  métal¬ 
liques  ne  peuvent  être  rangées  dans  cette  ciaffe  par 
la  raifon  contraire. 

L  aliment  du  feu  efl  une  matière,  un  principe 
inflammable  qui  fe  dégagé  des  corps  pendant  la 
combuflion ,  qui  répand  de  la  flamme  &  de  la  lu¬ 
mière.  Alors  le  feu  élémentaire  mis  en  aêlion  fait 
le  même  effet  fur  les  fubflances  combuflibles, que  le 
choc  des  corps  durs ,  ou  le  miroir  ardent  :  fon  a&ion 
efl  moins  vive;  mais  il  pénètre,  il  échauffe  les 
corps ,  les  enflamme,  les  brûle ,  &c  décompofe  leurs 
principes  conflituans.  Cet  aliment  du  feu  ne  peut 
être  qu’une  matière  graffe,  onêhieufc,  huiîeufe. 
L’eau,  la  terre  éteignent  le  feu  au  lieu  de  rallumer. 
Enfin  îorfque  cette  matière  inflammable  efl  dans 
fon  plus  grand  état  de  pureté  ,  alors  elle  prend  le 
nom  de  phlogiflique. 

Du  Phlogiflique . 

L  exiflence  du  phlogiflique  efl  reconnue  dans  les 
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matières  minérales  &  métalliques  :  on  peut  la  ecn* 
fidérer  comme  l’union  intime  du  feu  élémentaire 
avec  une  matière  quelconque  qui  nous  eft  inconnue* 
Il  eft  à  préfumer  que  c’eft  une  terre  extrêmement 
déliée  qui  fixe ,  qui  enveloppe  le  feu  élémentaire , 
6c  que  c’eft  dans  cet  état  qu’il  devient  principe  de 
celui  des  corps. 

Le  feu  élémentaire  ne  peut  exifter  que  de  deux 
façons.  Il  doit  être  pur  ou  combiné.  S’il  eft  pur , 
ifolé,  c’eft  ce  feu  élémentaire  qui  agit  fur  tous  les 
corps.  Dans  cet  état  ce  n’eft  point  le  phlogiitique  : 
il  le  devient  quand  il  fe  combine  avec  la  fubftance 
la  plus  déliée ,  la  plus  divifée ,  qui  lui  fait  perdre 
fes  propriétés  de  feu  pur.  C’eft  alors  qu’il  exifte 
dans  un  repos  parfait,  fans  donner  aucune  lumière  , 
fans  enflammer ,  fans  communiquer  au  corps  qui  le 
contient  aucune  chaleur  fenfible,  à  moins  qu’il  ne 
foit  excité  par  l’intermède  du  feu,  ou  par  le  mou¬ 
vement,  l’agitation  des  parties,  des  corps  mixtes 
qui  le  renferment.  L’expérience,  la  vérité  de  Fana* 
lyfe  démontrent  que  le  feu  élémentaire  uni  avec 
une  fubftance  quelconque  eft  le  phlogiitique.  Ce 
feu  élémentaire  peut  être  enlevé ,  féparé  :  donc  iî 
n’eft  pas  pur  :  donc,  vu  fon  repos ,  fon  inaction , 
fon  état  d’inertie ,  il  a  befoin  d’agent  pour  pouvoir 
agir  lui-même  &  fe  développer. 

Le  phlogiitique  eft  le  principe  des  odeurs ,  des 
couleurs:  fa  nature  eft  toujours  la  même,  de  quel¬ 
que  matière  qu’on  le  tire;  il  s’enlève,  fe  rend,  fe 
tranfmet  à  une  fubftance  par  le  moyen  de  l’art.  Son 
plus  grand  état  de  pureté,  celui  qui  le  rapproche  le 
plus  du  feu  élémentaire,  c’eft  lorfqu’il  fe  trouve 
combiné  avec  le  moins  de  matière  poflible.  Tel  on 
le  diftingue  dans  le  charbon  ,  les  métaux  &  les  ma¬ 
tières  inflammables  qui  brûlent,  fe  confument  fans 
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répandre  de  fuie ,  de  fumée ,  ainfi  que  le  foufre  &c 
l’efprit-de-vin. 

Le  mouvement  igné  décompofe  le  phlogiftique; 
fes  vapeurs  font  mortelles  :  telles  font  celles  des 
rroffettes ,  du  charbon  qui  brûle  dans  une  chambre 
fermee,  dans  laquelle  l’air  ne  peut  fe  renouveller* 
L’odorat  fe  trouve  d’abord  faili ,  affe&é  par  les  va¬ 
peurs  du  charbon  ou  de  la  braife.  Ces  vapeurs  ne 
font  que  du  phlogiftique  exalté  pendant  la  com- 
buftion ,  &  qui  n’a  pas  eu  le  temps  de  fe  confumer, 
de  fe  réduire  en  feu  élémentaire.  Cette  portion  de 
phlogiftique, fans  doute  plus  épaiffe,  plus  condenfée 
que  l’air,  en  arrête  le  r effort,  attaque  le  cerveau 
par  une  caufe  dont  l’effet  eft  mortel.  Cet  accident 
n’eft  point  à  redouter  îorfque  l’on  brûle  le  charbon 
dans  un  poêle  ,  dans  une  cheminée ,  ou  tel  autre 
endroit  dans  lequel  l’air  puiffe  fe  renouveller  6c 
circuler  librement.  Les  vapeurs  de  l’efprit-de-vm 
n’ont  rien  de  dangereux.  Il  entre  dans  fa  compo- 
fition  une  grande  quantité  d’eau ,  d’air  qui  fe  dé¬ 
gage  pendant  fa  combuftion ,  6c  qui  remplace  celle 
que  le  phlogiftique  de  l’efprit-de-vin  pourrait  ab- 
lorber.  Le  remède  certain  contre  les  vapeurs  du 
phlogiftique  eft  d’expofer  au  grand  air  celui  qui  en 
eft  attaqué. 

De  V Air. 

L’air  eft  un  corps  fluide,  tranfparent,  inodore  J 
fans  couleur ,  pefant ,  élaftique ,  fufceptible  de  com- 
preflion  6c  de  dilatation ,  qui  n’affe&e  aucun  de  nos 
lens  ,  ft  ce  n’eft  le  toucher.  Il  enveloppe  notre  globe 
jufqu'à  dix-huit  à  vingt  lieues  de  hauteur  ;  il  le 
preffe  également  de  tous  côtés ,  dans  tous  fes  points  * 
6c  tourne  avec  lui.  Cette  enveloppe  fe  nomme 
atmofphère.  C’eft  à  cet  atmofphère  que  nous 
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devons  les  aurores ,  les  crépufcules  &  l’effet  de  lâ 
lumière  qui  nous  éclaire.  C’eff  par  l’air  que  tout 
animal  refpire  ,  afpire  :  il  eff  avec  le  feu  &  l’eau 
l’ame  des  végét  ations  ;  fans  lui  point  de  productions, 
point  de  vie,  point  d’exiffence  fenfitive  ÔC  géné- 
rative.  Par  un  effet  contraire ,  cet  air  créateur , 
confervateur ,  attaque,  détruit ,  anéantit  les  corps 
les  plus  durs  :  les  fubffances  pierreufes ,  métalliques, 
les  pierres,  les  marbres,  les  métaux  imparfaits  ne 
peuvent  ré  filer  à  fon  action ,  qui  les  détruit  par 
laps  de  temps. 

La  pefanteur  de  l’air  efl  à  celle  de  l’eau  a  peu  près 
comme  i  efl  à  850.  C’eil  à  cette  pefanteur  que  lont 
dus  les  baromètres  ,  les  pompes  ,  les  fyphons,  Une 
colonne  d’air  ,  du  haut  de  l’atmofphère  jufqu’à 
nous,  c’eft-à  dire ,  de  dis-huit  à  vingt  lieues  de 
hauteur,  à  diamètre  égal,  pèfe  autant  que  vingt- 
huit  pouces  de  mercure  ,  ou  trente-deux  pieds 
d’eau.  Un  pied  quarré  bafe  de  cette  colonne  pèfe 
1728  livres,  &  tout  homme  (fa  furface  effimée 
quinze  pieds  quartes  )  preffé  en  tout  fens  par  l’air , 
en  foutient  une  maffe  de  25900  livres ,  &  l’effort  de 
cette  maffe,  la  pefanteur  de  cet  élément  le  décide 
à  fe  précipiter  impétueufement  dans  tous  les  efpaces 
qu’il  n’occupe  pas,  &  ou  il  peut  trouver  accès  lorff 
qu’ils  ne  font  pas  remplis  par  des  corps  plus  pefans 
que  lui. 

On  effime  que  l’air  que  nous  refpirons  eff  qua¬ 
torze  mille  fois  plus  denfe  que  celui  de  l’extrémité 
de  Fatmofphère ,  &  foixante-dix  mille  fois  moins 
rare  que  l’éther.  Il  ne  faut  pas  confondre  cet  æther 
avec  l’éther  liqueur.  Celui  dont  il  efl  queffion  eff 
un  air  fupérieurement  raréfié  ,  dont  la  machine 
pneumatique  ne  peut  fe  purger  entièrement.  On 
vient  de  voir  qu’il  eff  foixante-dix  mille  fois  plus 
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tare  que  celui  que  nous  refpirons.  On  eftime  que 
l'air  de  la  région  fupérieure  de  l’atmofphère  eft  un 
million  de  fois  plus  rare  que  l’or  ;  conjeéhires  d’ap¬ 
proximation  dont  Pexpérience  ne  peut  démontrer 
l’exaéle  certitude. 

L’air  efl  fufceptibîe  de  compreiïion  &  de  dilata¬ 
tion  :  la  chaleur  le  dilate,  le  raréfie;  &  pouffée  à 
un  degré  éminent,  elle  lui  fait  occuper  un  efpace 
treize  à  feize  fois  plus  grand  que  fon  volume  ordi¬ 
naire.  Cette  faculté  que  l’air  a  de  fe  dilater  ,  jointe 
à  la  quantité  qui  fe  dégage  des  corps  dans  la  majeure 
partie  des  opérations  chymiques,  occafionne  î’ex- 
plofion  6c  la  rupture  des  vaiffeaux. 

Le  froid  &  la  compreffiort  agiffent  fur  Pair  par 
un  effet  contraire.  Le  reffort ,  la  force  de  cet  élé¬ 
ment  qui  le  portent  à  fe  remettre  dans  fon  état  na¬ 
turel,  font  la  caufe  de  fon  élaflicité. 

Dans  la  plus  grande  dilatation  de  Pair  par  le  feu 
le  plus  violent ,  jamais  il  ne  réfulte  un  vuide  parfait  ; 
il  refte  toujours  une  portion  d’air,  même  lorfque  le 
vafe  qui  le  renferme  eft  chauffé  au  rouge  blanc. 
Lorfque  le  feu  diminue,  Pair  en  fuit  la  progreffion 
rétroaéfive  ;  il  fe  condenfe  ,  fes  parties  fe  rap¬ 
prochent  les  unes  des  autres,  &  il  n’occupe  plus 
que  fon  premier  efpace. 

#  L’air  doit  au  feu  fa  fluidité  ;  fans  cet  agent  il  de¬ 
viendrait  une  maffe  folide ,  impénétrable.  L’air  eft 
le  principe  du  fon  ;  il  le  propage  à  onze  cents  pieds 
dans  une  fécondé.  Sa  température  eA  la  même 
quand  l’eau  commence  à  dégeler ,  &  lorfque  la  glace 
commence  à  fe  fondre,  il  agit  tellement  fur  nos 
fens  ,  que  fur  les  plus  hautes  montagnes  le  fon  perd 
fa  force ,  le  poivre,  le  gingembre,  Pefprit-de-vm 
&  antres  liqueurs  fpiritueufes  font  prefqtie  inflpides. 

L’air,  ainfi  que  les  autres  élémens ,  tend  à  un 
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parfait  équilibre.  Cet  équilibre  dérangé  par  un  air 
plus  vif,  plus  agité,  eft  la  caufe  du  vent.  Aintr  que 
le  feu ,  il  eft  fous  deux  états  diffiérens;  d’abord  pur9 
ifolé  ,  ne  faifant  partie  d’aucun  corps  ,  ou  bien  il  eft 
combiné  avec  d’autres  fubftaftces.  11  fait  alors  fonc¬ 
tion  de  principe  ou  de  parties  conftituantes  de  plu- 
fieurs  corps  compofés ,  principalement  des  végé¬ 
taux  &  des  animaux.  L’air  pur ,  ifolé  fe  trouve 
difficilement  :  il  fe  charge  des  odeurs ,  des  molécules 
auffi  déliées  que  lui ,  de  l’humidité ,  qualité  efien- 
îielle  à  ceux  qui  le  refpirent.  Après  le  feu,  c’eft 
l’élément  le  plus  léger  :  donc  il  eft  toujours  à  la 
ftirface  des  corps  avec  lefquels  il  n’eft  pas  combiné  ; 
il  ne  les  pénètre  que  lorfqu’il  ne  rencontre  point 
de  matière  plus  pelante  que  lui ,  &  qui  s’oppofe  à 
fon  pafFage. 

Quand  F  air  entre  dans  la  combinaifon  des  corps 
comme  principe  conftituant,  alors  il  perd  toutes 
fes  propriétés  ;  ce  n’eft  plus  qu’un  air  qui  s’eft  con- 
folidé  en  s’affimilant  aux  ftibftances  animales  & 
végétales.  Dans  cette  hypothèfe,  il  n’entre  dans  la 
compofition  des  corps  qu’en  fe  combinant  avec  un 
principe  qui  nous  eft  inconnu  :  ainft  que  leffieu  fous 
la  forme  du  phlogiftique,  il  devient  principe  fecon- 
daire.  Cet  air  combiné  doit  être  diftingué  de  celui 
qui  n’eft  qu’inîerpofé  entre  les  parties  des  corps. 
Ce  dernier  peut  en  être  féparé  par  des  moyens 
méchaniques,  au  lieu  que  le  premier  ne  peut  l’être 
que  par  la  décompofttion  des  corps. 

L’air  eft  Famé  5  le  véhicule  de  la  combuftion. 
Sans  lui  les  corps  les  plus  combuftibles  ne  peuvent 
s’enflammer  ;  ils  s’éteignent  même  lorfqu’ils  font 
embrâfés  ,  fi  on  les  prive  de  l’air  libre.  Une  bougie 
allumée  mife  fous  une  cloche  de  verre  renverfée  , 
&  jointe  exactement  au  fupport  de  la  machine  pneu- 
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matiqne  brûle  ,  mais  toujours  en  s’affaîblîfTant ,  &£ 
finit  enfin  par  s’éteinclre.  On  trouve  après  l’extinc¬ 
tion  de  la  bougie  un  vuide  réel  d’air  fous  la  cloche,' 
&  la  cloche  adhérante  aufîi  fortement  au  fupport 
que  li  1  on  avait  fait  jouer  la  pompe  de  la  machine. 
On  préfume  de  ces  phénomènes  que  la  pefanteur, 
l’éiafticité  de  l’air  réunifient  le  feu ,  raffemblent  fes 
parties  ,  entretiennent  fon  aéfion  ,  &  l’appliquent 
immédiatement  fur  les  matières  combuftibles.  Le 
charbon  allumé  s’éteint  néceflairement  ,  lorfqu’il 
eft  couvert  d’un  vaiffeau  qui  intercepte  l’aéfion  de 
l’air  libre.  Ces  expériences  ,  ainfi  que  mille  autres 
qui  font  à  la  connaiftance  de  tout  le  monde,  prou¬ 
vent  la  nécefïité  du  véhicule  de  i’air  pour  la  com¬ 
buftion.  Une  autre  femble  la  détruire. 

On  enferme  du  charbon  dans  une  boëte  de  fer  9 
ou  de  terre  fermée  exactement.  On  met  cette  boëte 
dans  un  fourneau.  Quelque  violent  que  foit  le  feu , 
quelque  longue  que  puiffe  être  fon  aétion  ,  lorfque 
la  boëte  eft  refroidie  ,  le  charbon  n’a  fouffert  au¬ 
cune  combuftion  , aucune  altération  ,n’a  rien  perdu 
de  fon  poids.  Il  eft  confiant  que  le  mouvement  igné 
a  été  appliqué  immédiatement  au  charbon  ,  &  que 
fa  partie  inflammable  a  été  dans  un  embrâfement 
continuel. 

Cette  fécondé  expérience  ne  détruit  point  la 
vérité  de  la  première.  Le  charbon  eft  privé  d’air 
extérieur  ,  &  défendu  par  la  boëte  qui  le  renferme 
de  toutes  matières  qui  par  leur  raréfaction  confi- 
derable  font  l’office  de  l’air  ,  mais  qui  ne  peuvent 
fe  volatilifer  dans  un  vaiffeau  clos.  La  matière  in¬ 
flammable  n’eft  point  fufceptible  de  dilatation  ,  elle 
eft  plus  capable  pendant  fa  combuftion  d’abforber 
l’air ,  que  d’en  fournir.  Le  charbon  dans  la  dernière 
expérience  eft  continuellement  pénétré  de  feu  3 
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mais  c’efï  un  feu  étranger  qui  ne  détruit  point  le 
principe  inflammable  ,  &  qui  efl  alimenté  par  le 
feu  extérieur  :  donc  il  efl  toujours  démontré  que 
l’air  efl  le  véhicule  de  la  combuflion. 

De  V  Eau* 

L’eau ,  ainfi  que  le  feu  &  Pair ,  efl  un  élément, 
Cefl  un  fluide  fimplc  ,  tranfparent  ,  fans  odeur  9 
fans  couleur,  fans  laveur.  Son  état  naturel  efl  d’être 
glace.  Elle  le  feroit  fans  le  feu  qui  circule  entre  fes 
parties  ,  &  qui  efl  interpofé  entre  fes  parties.  Ainfi 
que  tous  les  liquides  elle  tend  à  un  parfait  niveau. 
Elle  gèle  du  centre  à  la  circonférence  5  &c  dégèle  en 
raifon  inverfe.  Lorfque  la  congélation  s’opère  fans 
que  rien  s’oppofe  au  libre  arrangement  de  fes  par-  - 
lies  ,  la  maffe  de  la  glace  efl  un  compofé  d’aiguilles 
qui  fe  croifent  ,  s'arrangent  fymétriquement  les 
unes  fur  les  autres  ,  en  formant  des  angles  de  60 
ou  de  120  degrés. 

L’eau  qui  a  dix-neuf  fois  moins  de  matière  9  ou 
trente-huit  fois  plus  cle  pores  que  l’or  ,  qui  efl  h 
l’air  comme  850  efl  à  1  9  ne  peut  être  comprimée. 
Elle  pafle  au  travers  des  pores  du  métal  le  plus 
compaêl  ,  de  l’or  même  applati  jufqu’à  parfaite 
jonction.  Donc  Peau  n’efl  ni  compreiîible  ,  niélaf- 
tique.  Plus  elle  efl  pure  7  plus  elle  s’évapore  aifé- 
ment.  L’eau  des  fources  ,  des  rivières  ,  les  eaux 
limpides  fe  diffipent  plus  aifément  que  l’eau  de  la 
mer,  &  les  eaux  falées.  Le  vent ,  Pair  libre  ,  le  feu 
facilite fon  évaporation.  Ses  parties  fonîfupéneure- 
ment  déliées  ,  on  n’a  pu  en  déterminer  la  propor¬ 
tion  ,  pas  même  par  efîime  ,  par  approximation. 
On  préfume  que  les  parties  de  cet  élément  font  plus 
termes  que  celles  de  Pair  ,  puifqu’elles  trouvent 
pailage  dans  les  corps  ou  Pair  ne  peut  pénétrer  ^  oc 


D  E  C  H  Y  M  I  E.  g9 

que  leur  tenuité  les  rend  fufceptibles  d’être  enle¬ 
vées  ,  d’être  entraînées  par  l’air ,  &  de  nager  comme 
lui  dans  l’efpace.  Il  faut  obferver  que  l’eau  froide 
s’introduit  dans  un  corps  impénétrable  à  l’eau 
chaude  ,  à  raifon  du  plus  grand  volume ,  &  de  la 
dilatation  de  l’eau  échauffée.  Enfin  on  ne  connaît 
point  encore  de  différence  entre  les  particules  de 
l’eau  ,  qui  toutes  nous  paraiffent  homogènes. 

Les  végétaux  n’exiftent  que  par  l’air  &  l’eau  ;  la 
terre  eft  leur  matrice.  L’eau  eft  le  diffolvant  de 
plufieurs  corps.  Elle  tient  de  l’air  en  diflolution, 
puifque  l’eau  naturelle  mife  fous  le  récipient  de  la 
machine  pneumatique  laiffe  échapper  des  bulles 
d’air,  fenfibies,  &  reprend  la  même  quantité  d’air 
qu’on  en  a  féparé  lorfqu’on  la  lui  rend.  Cet  air 
reftitué ,  au  lieu  de  former  des  bulles  comme  il  fait 
dans  l’eau  qui  en  eft  faturée  ,  s’y  incorpore  paifi- 
blement  ,  reprend  fa  place  dans  l’eau  qui  en  était 
purgée  par  la  machine  pneumatique. 

L’eau  diffout  une  certaine  quantité  de  terres  cal¬ 
caires.  Cette  diffolution  eft  prouvée  par  la  diftilla- 
tion  des  eaux  qui  femblent  les  plus  pures.  Celles  des 
fources  qui  ont  coulé  long-temps  fur  ces  efpèces 
de  terre  ,  forment  des  incruftations ,  des  ftaladites 
plus  ou  moins  confidérables.  L’adhérance  de  ces 
terres  avec  l’eau  eft  très-faible. 

Les  matières  métalliques  ,  excepté  les  métaux 
parfaits ,  font  attaqués  par  l’eau.  Elle  agit  fur  l’efprit 
de  vin ,  fur  les  efprits  ardens  de  même  efpèce  ,  fur 
lesefprits  reéfeurs  des  fubftances  animales  &  végé¬ 
tales,  fur  la  partie  la  plus  volatile  des  huiles  quel¬ 
conques  ,  fur  les  compofés  de  matière  huileufe , 
tels  que  les  favons;  fur  les  mucilages,  les  gommes 
dans  la  compofttion  defqueis  il  entre  des  principes 
terreux,  huileux  6c  fa  lin  s.  Enfin  c’eft  avec  les  fels. 
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qu’elle  agit  le  plus  décidément ,  &  c’eff  avec  eux 
qu’elle  femble  avoir  la  plus  grande  affinité.  Elle  ne 
les  diffout  pas  tous  avec  la  même  facilité  ,  &  dans 
la  même  proportion.  Un  phénomène  fort  fingulier 
clans  la  diffolution  des  fels ,  c’eff  que  Peau  ayant  dif- 
fous  une  ma  fié  de  fel  quelconque  au  point  de  fatu- 
ration  excédente  ,  c’eff-à~drre  qu’il  tombe  du  fel  au 
fond  du  vaiffeau  fans  être  diffous  ,  eff  encore  en 
état  de  tenir  en  diffolution  un  fel  d’une  autre  ef- 
pèce,  fans  que  le  premier  foit  dégagé  &  précipité 
de  fon  diffolvant.  On  peut  dire  généralement  que 
tous  les  fels  font  folubles  dans  l’eau  ,  &  que  tout 
corps  mis  en  diffolution  n’eff  diffous  par  elle  que 
par  l’intermède  de  quelque  matière  faline  qui  entre 
dans  fa  compofition. 

L’eau  diffolvant  aclif  produit  l’effet  contraire. 
Elle  a  la  propriété  d’unir  ,  de  combiner  les  corps. 
Sa  préfence  dans  tout  le  règne  animal  ,  végétal  9 
,  dans  les  huiles ,  dans  l’efprit  de  vin5  eff  une  preuve 
démonffrative  de  cette  vérité. 

L’eau  eff  capable  de  produire  par  deux  caufes 
contraires  des  effets  éîonnans  ?  par  la  chaleur  ?  & 
par  le  froid.  L’eau  réduite  en  vapeurs  dans  le  di- 
geffeur  de  Papin5  par  la  machine  à  feu  qui  fert  à 
tirer  Peau  du  fouterrain  des  mines  produit  des  effets 
confidérables.  On  peut  même  regarder  l’eau  comme 
la  caufe  accidentelle  de  certains  tremblemens  de 
terre.  Ce  phénomène  peut  arriver  ,  lorfque  Peau 
renfermée  dans  une  cavité  intérieure  de  la  terre 
eff  pouffée  à  l’ébullition  par  les  feux  fouterrains.  Si 
fon  volume  eff  confidérable,  il  fes  vapeurs  ne  trou¬ 
vent  point  d’iffue,  ildoiînéceffairement  en  réfulter 
un  tremblement,  une  commotion.  Enfin  l’eau  gla¬ 
cée  eff  capable  de  faire  fendre  les  corps  les  plus 
folides,  La  dilatation  de  I  air  eff  la  caufe  du  premier 
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phénomène  ,  fon  expanfton  eft  la  caufe  du  fécond* 

Lorfque  l’eau  commence  à  geler  ,  toute  végé¬ 
tation  ceffe.  Donc  la  congellation  eft  le  point 
extrême  du  froid  pour  toute  végétation  ,  8c  fi 
quelques  plantes  font  encore  vivaces  ,  elles  ne 
végètent  plus.  La  cire  fondue  ,  qui  eft  une  fubftance 
végétale  ,  lorfqu’elle  eft  échauffée  eft  pour  toute 
végétation  le  point  extrême  du  chaud  ,  au  deftiis 
duquel  toute  plante  fe  defsèche  ,  8c  périt. 

La  chaleur  raréfie  ,  l’eau  augmente  fon  Volume, 
8c  l’ébullition  ,  le  plus  fort  degré  de  chaleur  qu’on 
puifte  lui  donner  ,  la  réduit  en  vapeurs.  Le  mercure 
d’un  thermomètre  plongé  dans  l’eau  bouillante, 
remonte  entre  le  80  8c  le  84e  degré. 

La  plus  forte  ébullition  à  l’air  libre ,  8c  dans  les 
vaifteaux  ouverts  ,  n’agit  point  fur  les  métaux. 
Mais  lorfqu’elle  eft  retenue  ,  lorfqu’eîle  ne  peut 
s’évaporer  comme  dans  le  digefteur  de  Papin  ,  fa 
chaleur  augmente  au  point  qu’elle  rougit.  Elle  eft 
alors  en  état  de  fondre  un  morceau  d’étain ,  ou  de 
plomb  fufpendu  dans  fon  centre.  Elle  décompofe 
les  corps  animaux  8c  végétaux,  comme  feroit  l’ana- 
lyfe  dans  la  cornue. 

L’ufage  de  l’eau  eft  de  la  première  néceftité  dans 
la  Chymie.  La  plupart  des  opérations  demandent  la 
plus  pure  8c  la  plus  limpide.  Telles  font  les  eaux 
qui  coulent  fur  les  grès ,  les  fables ,  les  cailloux ,  8c 
les  pierres  vitrifiables.  On  ne  doit  point  employer 
celles  qui  font  dures  8c  crues.  Ces  eaux  tiennent  en 
diftblution  des  matières  gypfeufes  8c  féléniteufes. 
Elles  ne  font  pas  bonnes  à  boire  pelles  ne  peuvent 
diffoudre  le  favon ,  8c  ne  fervent  à  aucun  ufage.  La 
meilleure  eau  pour  les  opérations  chymiques  ,  eft 
celle  qui  eft  diftillée ,  ou  bien  l’eau  de  pluie  ,  de 
neige  recueillie  avec  foin  dans  un  temps  calme  5 
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quand  il  a  plu  ,  ou  neigé  déjà  quelque  temps  ,  en 
plein  air  ,  dans  des  lieux  écartés  ,  foliîaires  ,  &C 
reçue  dans  des  vafes  de  terre  ,  ou  de  grès. 

Enfin  dans  toutes  les  expériences  chymiques  , 
l’eau  ne  fonffre  aucune  altération  ,  aucune  décom- 
pofition.  Elle  contient  feulement  une  plus  ou  moins 
grande  quantité  de  terre  ;  mais  cette  matière  lui  effc 
étrangère  *  on  peut  l’en  purger  totalement  par  les 
diftiiiations  réitérées. 

JDe  la  Terre , 

La  terre  eft  l’un  des  quatre  éîémens.  Ceft  un 
principe  primitif,  St  des  plus  fimples  de  ceux  qui 
peuvent  entrer  dans  la  compofmon  des  corps  ,  tel 
ell  le  premier  état  fous  lequel  elle  peut  être  confi- 
dérée.  La  terre  pure ,  fans  mélange  ,  ou  élément  , 
eft  un  corps  pelant,  fixe  ,  folide,  opaque ,  qui  n’efi: 
point  inflammable,  ni  foluble  dans  l’eau.  Elle  entre 
comme  partie  effentielle  &  conftituante  dans  tous 
les  végétaux,  animaux,  6c  dans  une  grande  quantité 
de  fubftances  fofiiles.  Cefl  à  la  terre  que  ces  diffé¬ 
rentes  fubftances  doivent  leur  foliditff,  leur  fixité. 
C’ell  elle  qui  rend  leur  aggrégation  capable  de  ré- 
fiffer  à  Taètion  des  fluides,  du  feu,  &c  de  1  ’air  qui 
pourraient  s’y  infinuer. 

La  terre  enfuke  confidérée  comme  le  globe  que 
nous  habitons  ,  eff  une  planète  ,  un  fphéroïde  àp- 
plati  par  les  pôles ,  de  9000  lieues  de  circonférence, 
&  de  3000  de  diamètre.  C’efi:  un  corps  mixte  qui 
renferme  dans  fon  fein  tous  les  agens  nécefiaires  & 
deftinés  à  devenir  la  matrice  des  végétaux  ,  des 
minéraux,  6c  des  métaux. 

Ain  fi  que  les  autres  élémens  ,  il  efl  difficile  de 
reconnaître  la  terre  comme  pure  &  ifoîée  :  au  con¬ 
traire  k  différence  des  terres  varie  à  l’infini  9  & 
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ccs  terres  font  diffemblables  entr’eJies  par  leur  pe- 
fanteur,  leur  durete  5  leur  fixité  ?  leur  qualité  plus 
ou  moins  refraêlaires.  La  terre  variée  corilidéra- 
blement  dans  fes  productions  ,  l’eft  infiniment  dans 
les  différentes  efpèces  qui  compofent  fon  tout.  Elle 
n’eft  point  uniforme  dans  les  lits ,  ou  couches  qui 
conftituent  fa  maffe  totale.  La  bonne  terre  ,  le  tuf 
la  terre  argilleufe  ,  la  terre  calcaire  ,  le  fable  ,*  le 
roc  ,  &c.  fe  trouvent  par  couches  indéterminées 
&  l’on  ne  connaît  point  de  proportions  certaines’ 
décidées ,  qui  fixent  l’arrangement  fuccefiif ,  l’épaif- 
feur  ,  l’étendue  des  lits  différens  qui  forment  l’en- 
femble  général. 

Selon  quelques  auteurs  il  exifite  une  terre  exac¬ 
tement  pure  y  fans  aucun  mélangé  ;  cette  terre 
fe  nomme  élémentaire.  Elle  nous  eft  totalement 
inconnue.  On  n’en  a  des  notions  que  par  des  fyffê- 
mes  profonds  ,  ingénieux  ,  qui  démontrent  la  poffî- 
bilité  de  fon  exiftence ,  &  toutes  les  recherches  que 
l’on  a  fait  jufqu’à  ce  jour  ont  été  infrudtueufes.  Si 
cette  terre  exiffe  y  elle  doit  reunir  le  plus  complèt¬ 
ement  les  qualités  effentielles  &  épurées  du  prin¬ 
cipe  teri eux.  Ceff  eue  qui  doit  former  les  diamans 
les  pierres  précieufes ,  qui  félon  d’autres  font  com¬ 
posés  de  la  même  terre ,  que  le  quartz  ,  le  fpath  ,  le 
gi  ès  ,  le  fable  ,  le  caillou  ÿ  mais  qui  en  diffèrent  par 
la  réunion  plus  intime  des  molécules  terreux  & 
par  l’arrangement  de  leurs  couches.  Cet  arrange¬ 
ment  direft  ,  tranfverfa! ,  ou  croifé  ,  donne  plus  ou 
moins  de  paffage  à  la  lumière  ,  &  peut  être  la  feule 
caufe  de  la  tranfparence  des  pierres ,  ou  de  leur 
opacité. 

Du  régné  minéral. 

Le  règne  minéral  eff  celui  dans  la  cîaffe  duquel 
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font  rangés  les  pierres  ,  les  terres  ,  les  métaux  & 
les  minéraux  ,  enfin  tous  les  corps  qui  font  connus 
pour  n’avoir  aucun  principe  huileux  ,  qui  n’exiflent 
point  ,  ne  s’accroiffent  point  par  une  végétation 
îenfible  ,  périodique ,  alimentée  par  des  fucs  nour¬ 
riciers,  ainfi  que  les  herbes  ,  les  arbres  ,  5c  les 
plantes. 

Des  Terres  en  général. 

ta 

Après  avoir  confidéré  la  terre  comme  élément, 
on  ne  s’arrêtera  qu’à  deux  divifions.  On  verra  que 
les  ferres  &  les  pierres  qui  luivent  le  même  ordre 
ne  font  que  des  modifications  de  ces  deux  diflinc- 
tions.  On  diflingue  la  terre  en  viîrifiahle  5c  cal¬ 
caire. 

--  ®  r  , 

Des  Terres  vitrijiables . 

L’épithète  de  vitrifîable  que  l’on  donne  aux 
terres,  aux  pierres,  pourrait  induire  en  erreur.  Elle 
fembîe  préfenter  à  l’idée  que  cette  efpèce  eft  la 
plus  aifée  de  toutes  à  mettre  en  fufion  ,  à  vitrifier. 
Cependant  elle  a  des  propriétés  contraires.  Il  en 
efî  dans  cette  dalle  qui  peuvent  aifément  entrer  en 
fufion  ,  &  fe  changer  en  verre  par  i’a&ion  d’un  feu 
violent  :  mais  elles  ne  font  futibles  que  par  les  ma¬ 
tières  hétérogènes  qu’elles  renferment.  On  a  donné 
le  nom  de  vitrifîables  aux  terres  ,  qui  quoiquim- 
pures,  font  plus  dures,  plus  transparentes  que  les 
autres ,  5c  font  capables  de  tranfmettre  ces  qualités 
au  verre  &  au  criffal  artificiel.  Il  eft  confiant  d’après 
nombre  d’expériences  ,  que  les  terres  vitrifîables, 
lorfqii’eîles  font  pures  ,  font  les  moins  fufibles  ,  5c 
les  plus  refraélaires  de  toutes. 

Les  terres  vitrifîables  font  les  plus  pefantes  de 
toutes  les  terres  ;  elles  fe  préfentent  fous  deux  for¬ 
mes,  en  malle,  ou  en  pouffière  plus  ou  moins  fine*. 
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Les  terres  vitrifîables  enmaftefe  nomment  pierres; 
eües  varient  à  l’infini  :  les  unes  font  tranfparentes  , 
d’autres  opaques ,  d’autres  criftallifées.  Ce  font  les 
plus  pures  de  toutes.  Telles  font  le  diamant  le 
criflai  de  roche.  11  en  eft  qui  ne  font  criftallifées 
qu  en  partie.  Il  en  exifle  enfin  de  colorées  par  les 
matières  phlogiftiques,  ou  métalliques.  Telles  font 
les  faphirs  ,  les  rubis ,  &  autres  dont  on  donnera 
l’énumération.  Il  en  eft  enfin  qui  ne  font  point 
criftallifées.  Les  pierres  vitrifîables  n’admettent 
entr’elles  aucune  forme  régulière.  Lorfqu’elîes  font 
en  poufiière  plus  ou  moins  fine  5  elles  fe  nomment 
fable ,  fablon ,  gravier.  Il  en  eft  dont  les  parties  font 
homogènes ,  &  d’autres  qui  font  un  compofé  de 
parties  hétérogènes. 

Les  terres  vitrifîables  pures  n’ont  ni  odeur  ,  ni 
faveur;  l’eau  ,  l’air ,  les  acides  ne  peuvent  les  atta¬ 
quer.  Elles  réfiftent  à  la  dernière  violence  du  feu  , 
elles  n’en  éprouvent  aucune  altération  3  aucune 
diminution.  Elles  s’agglutinent,  &  ne  peuvent  entrer 
en  fufion  que  par  l’intermède  d’une  matière  alka- 
line.  Il  en  faut  moins  que  pour  les  terres  calcaires. 
Les  pierres  vitrifîables  ont  une  dureté  capable  de 
faire  feu  contre  l’acier ,  excepté  le  fpath  fufible  ,  Ôc 
la  pierre  ponce.  Les  fables  ont  la  même  dureté,  étant 
de  même  nature.  On  les  employé  à  polir  ,  à  net¬ 
toyer  les  corps  durs.  On  met  dans  la  claffe  des 
terres  vitrifîables  ,l*argille  &  l’alun. 

De  P Ar gille, 

L’argille  eft  une  terre  fupérieurement  divifée , 
unie  à  l’acide  vitriolique  ;  il  entre  dans  fa  compo- 
fition  plus  de  terre  que  d’acide.  On  peut  la  regarder 
comme  une  felenite  à  bafe  de  terre  vitrifable  ,  peu 
difioluble  dans  l’eau ,  qui  par  la  furabondançe  de  la 
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terre  qui  forme  fa  combinaifon,  s’éloigne  de  l’érat 
faiin  :  qui  contient  un  fable  très  -  fin  qui  n’en  eft 
féparable  que  par  des  moyens  chymiques  ,  qui 
var;e  infiniment  pour  fes  couleurs,  pour  la  quantité 
décide  vitriolique  qui  eft  jointe,  6c  qui  lorfqu’elle 
fe  trouve  combinée  à  parties  égales  de  terre  6c 
cFacide ,  devient  plus  diffolubie  dans  l’eau ,  6c  donne 
des  criftaux  qui  font  de  1  alun. 

L’argille  fe  délaye  dans  l’eau;  elle  eft  vifqueufe, 
tenace  ,  formée  de  particules  graffes  au  toucher  ; 
die  s’attache  à  la  langue  ,  fe  tourne  aifément  à  la  î 
roue  ,  fe  durcit  au  feu  plutôt  ou  plus  tard  félon  fa 
qualité.  Lorfqu’elle  eft  humeclée  elle  fe  gonfle  au 
feu  violent  fans  éclater  ,  niais  lorfqu’elle  eft  parfai¬ 
tement  féche  ,  le  même  coup  de  feu  la  fait  éclater 
avec  expîofion  ,  &  la  réduit  en  pouftière.  Lorf- 
qu’elîe  eft  pure  le  feu  le  plus  aÛif  ne  peut  la  faire 
entrer  en  fufion  ;  dans  fon  état  de  pureté  elle  eft  1 
inattaquable  par  les  acides  ,  autrement  elle  s’y  dif-  j 
fout  en  partie.  Les  argilies  les  plus  blanches  font  j 
les  plus  pures  de  toutes. 

La  couleur  de  l’argille  eft  indéterminée.  Il  en  eft  ! 
de  noire.  Cette  couleur  lui  vient  de  l’émanation  des  ! 
Lues  végétaux  6c  animaux  décompofés  ,  qui  font  j 
une  matière  phlogiftique.  Telle  eft  celle  de  Mon-  j 
îereau.  Celle  des  environs  de  Rheims  eft  verte,  , 
relativement  au  cuivre  ,  au  verd  de  gris  qui  s’y  j 
trouve  diftbus.  Les  terres  nommées  Bols  d’Ar-  S 
ménie  font  des  argilies  colorées  par  le  fer.  Il  en  ! 
eft  de  blanches  ,  de  rouges,  de  jaunes  ,  de  bleues  ,  , 
de  grifes  ,  de  colorées  comme  le  marbre  ;  toutes 
contiennent  plus  ou  moins  d’acide  vitriolique.  Les  i 
argilies  colorées  pour  l’ordinaire  font  mêlées  de  i 
pyrites  entières  ,  ou  dans  un  état  d’efîîorefcence. 
Les  différentes  couleurs  de  l’argille  lui  font  étran-  - 
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gères  ;  elles  font  l’effet  des  matières  animales ,  vé¬ 
gétales  ou  métalliques  9  réduites  au  dernier  degré 
de  divifion. 

Les  argilles  colorées  bîanchiffent  à  lin  léger  coup 
de  feu  :  mais  le  degré  néceffaire  à  leur  cuiffon  ra¬ 
nime  les  couleurs  qui  avaient  difparu  ,  &  quelque¬ 
fois  en  ajoute  de  nouvelles.  Les  argilles  blanches 
font  moins  liantes  que  les  colorées  ,  leurs  parties 
étant  moins  divifées ,  &  fe  trouvant  ordinairement 
mêlées  avec  du  talc  ou  du  mica.  La  violence  du  feu 
n’anéantit  point  i’exiftence  totale  de  l’acide  qui 
entre  dans  leur  compofition  ;  phénomène  prouvé, 
démontré  par  les  obfervations  &  les  expériences 
multipliées. 

D:  L'Alun, 


L  alun  eff  une  feîémte  vitrifîable.  C’eft  une  terre 
argilleufe  très-déliée  ,  combinée  ,  à  parties  égales 
avec  l’acide  variolique  ,  6c  qui  diffère  par  fa  bafe 
de  la  felénite  calcaire.  La  faturation  de  l’acide  &  de 
h  terre  n’eff  pas  parfaite  dans  la  compofition  de 
l’alun.  ïl  a  une  faveur  douceâtre  ,  affringente.  Il  fe 
diffout  dans  l’eau  froide  en  plus  grande  quantité 
dans  1  eau  chaude.  Il  peut  le  criffallifer  par  évapo¬ 
ration  6c  par  réfroidiffement.  Il  retient  en  fe  criffi 
tallifant  prefque  la  moitié  de  fon  poids  d’eau. 

L  alun  eff  naturel  ?  ou  artificiel 9  puifqu’on  peut 
en  former  dans  les  laboratoires  d’auffi  parfaits  que 
celui  que  donne  la  nature.  Sa  déeompofition  eff 
facile.  Elle  s’opère  par  l’intermède  de  toute  fub- 
ffance  qui  a  une  plus  grande  affinité  avec  l’acide 
vitrioîique  que  l’alun  ,  ceî  acide  n’étant  que  faible¬ 
ment  combiné  avec  lui.  L’alun  naturel  eff  connu 
fous  les  noms  d’alun  de  glace  ou  de  roche  ,  d’alun 
de  plume  ?  6c  d’alun  de  Rome. 
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L’alun  de  glace  ,  ou  de  roche  ,  noms  confondus 
clans  le  commerce  ,  eil  celui  que  l’on  retire  des 
travaux  des  pyrites.  Rarement  il  eil  pur  ,  à  caufe 
des  matières  vitriolifées  qui  fe  rencontrent  dans  les 
pyrites. 

Lalun  de  plume  porte  ce  nom  d’après  fa  criilal- 
lifation ,  il  eil  fort  rare.  C’eil  une  matière  faline 
tirée  des  eaux  minérales  alumineufes  ,  qui  fe  trouve 
criilallifée  naturellement  dans  les  grottes  oii  elle 
paife,  &  quifoumife  à  la  diiîoluîion  comme  l’alun  , 
fe  criilallife  dans  l’eau  en  façon  de  barbe  de  plume. 

L’alun  de  Rome  eil  ainfi  nommé  du  territoire  qui  . 
îe  fournit.  11  eil  commun  :  on  l’obtient  d’une  pierre  j 
dure  que  l’on  trouve  à  quarante -deux  milles  de  ! 
Rome.  Il  eil  très-pur,  il  n’eil  point  en  maife  volu-  j 
mineufe  comme  i’alun  de  roche.  On  le  trouve  en  I 
morceaux  de  groffeur  proportionnelle  entre  celle  : 
de  l’amande  &  de  l’œuf.  Cet  alun  eil  le  plus  cher  * 
&  îe  plus  recherché.  L’alun  en  général  eil  fort  ; 
employé  dans  différens  arts,  11  eil  l’ame  de  la  tein-  • 
titre  ,  &  fon  ufage  eil  icdifpenfable  pour  donner  * 
de  la  folidité  à  toutes  les  couleurs  ,  dans  les  fub-  | 
Rances  gommeufes ,  exîraèHves* 

Dénomination  des  Terres  vitrifiai  Us  &  argilleufes. 

Les  terres  vitrîfiables  &  argilleufes  font: 

ï°.  La  terre  à  potier.  Elle  n’eil  point  mêlée  de  ! 
fable  ;  elle  eil  groiïière  ;  elle  varie  dans  fes  couleurs,  J 
&  la  différence  des  parties  qui  la  compofent  la  ren-  • 
dent  plus  on  moins  réfraôaire  à  la  violence  du  feu ,  , 
avant  que  d’entrer  en  fufion. 

2°.  La  glaife.  Elle  eil  groiïière  ,  mêlée  de  fer  6c  : 
de  fable. 

3°.  Les  bols ,  les  terres  figiîlées  :  ce  font  des  ar~  • 
gilles  colorées» 


D  E  C  H  Y  M  I  E.  ?ÿ 

4°.  Les  terres  médicinales. 

5°.  Les  argilles  quelconques. 

6°.  Le  tripoli. 

7°“  La  terre  à  foulon.  11  s’agit  de  celle  qui  a  la 
propriété  de  fournir  de  l’écume  &  des  bulles  dans 
l’eau.  Il  en  efl  d’une  autre  efpèce  qui  ellfoluble  dans 
les  acides  ,  &;  qui  doit  être  mife  au  rang  des  terres 
calcaires. 

8°.  La  terre  blanche. 

9°.  La  terre  rouge  ,  ou  l’ochre. 

io°.  La  terre  d’ombre  ,  ou  le  biflre. 

1 1  °.  Le  jaune  ,  le  bleu  ,  de  le  verd  de  montagne. 

Des  Pierres  vitrifiables  &  argîlleufes. 

Les  terres  vitrifiables  étant  divifées  en  terres 
vitrifiables  proprement  dites ,  &  en  terres  argil- 
leufes  qui  font  rangées  dans  la  même  dalle  ;  il  eil 
dans  l’ordre  que  les  pierres  fuivent  les  mêmes  divi¬ 
sons.  Les  pierres  n’étant  diflinguées  des  terres  que 
par  leur  dureté ,  oc  la  liaifon  intime  de  leurs  parties. 
Il  en  fera  de  même  des  terres  ,  &  des  pierres  cal¬ 
caires. 

Des  Pierres  vitrifiables , 

Les  pierres  précieufes  occupent  le  premier  rang 
parmi  les  pierres  vitrifiables.  Elles  font  diflinguées 
par  leur  éclat,  leur  tranfparence.  La  lime  ,  les  plus 
forts  acides  ,  n’ont  point  d’aélion  fur  elles.  Cette 
propriété  n’efl  pas  générale  à  toutes  les  pierres 
vitrifiables.  Leur  figure  efl  un  poligone  irrégulier. 

i°.  Le  diamant  efl  la  plus  dure  des  pierres  vitri¬ 
fiables.  Les  plus  beaux ,  les  plus  parfaits  font  parfai¬ 
tement  blancs  ,  &  fans  couleur,  11  s’en  voit  de 
jaunes ,  de  verds.  On  dit  qu’il  en  exifle  de  noirs  ; 
ii  le  fait  efl  réel ,  ils  font  fort  rares.  D’autres  enfin 
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onî  une  nuance ,  une  couleur  jaunâtre.  On  prétend 
que  le  diamant  expofé  long-temps  à  un  foieil  ar¬ 
dent  ,  retient  afTez  de  lumière  pour  éclairer  dans 
Fobfcurité.  On  dit  encore  que  frotté  contre  le 
verre  jufqu’à  ce  qu’il  foit  échauffé  ,  il  en  part  une 
lumière  blanche  ,  6c  que  rougi  au  feu  il  devient 
phofphorique. 

2°.  Le  rubis  efl  d’un  rouge  vif.  C’efl  avec  le  dia¬ 
mant  la  pierre  la  plus  dure  ,  la  plus  apyre.  S’il  efl 
d’un  rouge  clair ,  ou  couleur  de  rofes  9  c’eft  un  rubis  ! 
balais.  On  appelle  rubis  fpinel  celui  qui  efl  d’un 
rouge  blanchâtre.  Le  riibicelle  efl  d’un  rouge  jau¬ 
nâtre.  Ce  dernier  perd  fa  couleur  au  feu  ;  les  deux  ! 
autres  la  confervent. 

3°.  Le  faphire  eft  d’un  beau  bleu  célefle.  Il  mar-  • 
clie  après  le  rubis  pour  la  dureté.  Sa  couleur  efi  \ 
ddfrucfible  par  le  feu. 

4°.  La  topaze  efl  d’un  jaune  plus  ou  moins  vif.  1 
Le  feu  n’altère  point  fa  couleur.  Les  plus  belles  font  i 
les  orientales. 

5°.  L’émeraude  efl  d’un  beau  verd.  Rougie  au  j 
feu  elle  devient  bleue  ,  mais  elle  reprend  fa  couleur 
'  naturelle  en  réfroidiffant. 

6°.  La  crifolyte  efl  d’un  jaune  verdâtre.  La  lime 
mord  fur  cette  pierre  ,  &  le  feu  détruit  fa  couleur,  i 

7°.  L’amëthyfle  efl  d’un  beau  violet , tantôt  jau-  i 
nâtre  ,  tantôt  rougeâtre.  Le  feu  lui  enlève  fa  cou-  j 
leur  y  &  même  la  fait  entrer  en  fufion. 

8°.  Le  grenat  efl  d’un  rouge  foncé  plus  ou  moins  j 
tranfparent.  II  entre  en  fufion  fans  perdre  fa  cou-  ! 
leur.  Des  auteurs  mettent  cette  pierre  au  rang  des  : 
mines  d’étain. 

9q.  L’hyacinte  eft  d’une  couleur  rouge  jaunâtre  , 
quelquefois  toute  jaune.  La  dernière  elpèce  entre 
en  fufion  plus  facilement  que  la  première. 


io°.  Le  ■ 


DE  CHYMÎE,  §£• 

ïo°.  Le  berylle  ou  l’aigue  -  marine  efl  couleur 
d’eau  de  mer,  ou  d’un  verd  bleuâtre.  Le  feu  la  met 
«n  fufion. 

ii°.  L’opale  n’a  point  de  couleur  fixe,  déter¬ 
minée  :  elle  en  change  félon  les  différens  effets  de 
lumière  &  les  différens  points  de  vue. 

12°.  Le  cryflal  de  roche  fe  trouve  en  mafle  de 
forme  hexagonale.  La  lime  l’attaque.  Lorfau’il  efl 
coloré,  on  lui  donne  le  nom  de  fluor  ou  de  faillie 
pierre  précieufe,  fous  la  dénomination  de  la  pierre 
fine  dont  il  a  la  couleur.  Ainfi  le  cryflal  coloré  en 
violet  fe  nomme  fauffe  améthyfle  ,  en  jaune  ver¬ 
dâtre  ,  fauffe  cryfoiite ,  en  jaune,  fauffe  topaze, 
ainfi  des  autres.  Les  topazes  dites  de  Saxe  font  d’un 
jaune  fombre  &  ténébreux. 

130.  Le  caillou  n’efl  point  dans  îa  cîaffe  des 
pierres  précieufes.  ïl  efldur,  de  figure  indétermi¬ 
née  :  il  fe  brife  en  morceaux  tranchans,  anguleux, 
tranfparens  ;  il  fe  laiffe  entamer  par  la  lime. 

14°.  Le  quartz  efl  un  caillou  dur,  tranfparent, 
luifant,  coloré.  On  lui  donne,  ainfi  qu’au  cryflal, 
le  nom  de  la  pierre  précieufe  dont  il  porte  la  cou¬ 
leur. 

1 50.  Le  grès  efl  un  affembîage  de  fablon  lié  en- 
femble  d’une  façon  très-intime.  11  eiltrès-compaél: 
fon  grain  &  fa  couleur  varient.  Celui  dont  le  grain 
efl  le  plus  grofîier  fert  à  faire  des  meules  de  moulin. 
Les  pierres  à  aiguifer  font  du  grain  le  plus  fin ,  & 
celui  qui  efl  affez  poreux  pour  donner  paffage  au 
liquide  fert  ne  pierre  à  filtrer. 

1 6°.  La  pierre  de  corne,  ou  pierre  cornée.  C’efl 
un  caillou  ordinaire  qui  n’a  rien  de  particulier, 
finon  qu’il  fe  rompt  en  écailles  convexes.  La  lime 
l’attaque.  On  trouve  cette  pierre  fous  toutes  fortes 
de  figures. 
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ïy°.  Le  jafpe  eft  une  pierre  opaque.  Les  uns  ont 
une  feule  couleur,  d’auîres  des  couleurs  mêlées.  Il 
varie  également  pour  la  dureté.  Les  uns  prennent 
le  poli,  d’autres  n’en  font  pas  fufceptibîes. 

i8°.  L’agathe  n’a  point  de  couleur  déterminée. 
Les  plus  belles  préfentent ,  fur  une  furface  d’un 
beau  blanc  ,  des  hafarcls  auffi  heureux  que  s’ils 
avoient  été  defîinés  par  un  Artifte  habile.  Elle  eft 
demi-tranfparenîe ,  &  prend  très-bien  le  poli. 

190.  La  calcédoine  eft  d’un  blanc  bleuâtre  ou 
laiteux.  Elle  eft  demi-tranfparenîe  :  elle  eft  fufcep- 
tibie  de  prendre  le  poli  :  elle  devient  blanche  au 
feu. 

20°.  L’onix  efl  une  calcédoine  avec  des  couches 
noires. 

2i°.  La  fardoine  efl  une  calcédoine  dont  les  : 
couches  font  alternativement  rouges  &  noires. 

22°.  La  cornaline  efl  plus  ou  moins  rouge.  Elle 
efl:  demi-tranfparenîe,  &  prend  aifément  le  poli. 

23°.  La  pierre  à'fufîl  efl  d’un  grain,  d’un  tiflii  j 
plus  grofîter  que  les  précédentes  :  fes  couleurs  font  1 
moins  belles:  elle  efl  demi-tranfparente. 

2 4°.  Spath  fufible.  Ce  fpath  fe  trouve  fous  diffé-  I 
rentes  formes  fes  couleurs  font  variées.  C’efl  une 
piètre  tendre,  feuilletée,  qui  fe  brife  en  fragmens  ; 
quarrés  longs  &  demi-tranfparens.  Souvent  fa  con-  . 
figuration  ,  qui  lui  eft  commune  avec  le  fpath  cal-  j 
Caire,  le  fait  confondre  avec  lui;  mais  l’epreuve  ! 
du  feu  ,  de  Feau-forte  ,  le  fait  diftinguer  de  ce  der-  • 
nier,  ainfi  que  du  fpath  gvpfeux.  Il  porte  le  nom  i 
de  fl  uor,  ainfl  que  les  cryftallifations ,  à  raifon  de  : 
fes  différentes  couleurs.  C’efl  un  fondant  très-efH- 
cace  &  très-employé  pour  les  mines  réfracfaires. 
Après  avoir  été  chauffé  &  pouffé  jufqu’au  rouge,  j 
s’il  efl  d’un  verd  ou  d’un  bleu  yif ,  il  acquiert  la  ! 
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propriété  d’être  lumineux  dans  l’obfcurité.  La 
pierre  de  Bologne  efi  une  efpèce  de  fpath  fufible. 

2^°.  La  pierre  de  ponce  cil  fpongieufe ,  inégale, 
raboteufe,  d’un  tiflli  fibreux,  6c  fi  légère,  qu’elle 
nage  fur  l’eau.  On  la  trouve  autour  des  volcans  6c 
des  eaux  thermales.  On  en  peut  inférer  que  c’eA  un 
charbon  de  terre  altéré ,  dénaturé  6c  confumé  par 
les  feux  louterreins. 

26°.  11  efi  enfin  des  pierres  vitrifiables  qui  font 
l’afiemblage  de  deux  ou  plufieurs  pierres  de  l’efpèce 
ci-defius  ,  mêlées  les  unes  avec  les  autres  d’une 
façon  fi  intime ,  qu’elles  ne  font  qu’un  feul  6c  même 
corps.  Telles  font  les  roches  de  granité ,  ou  d’autres 
pierres  compofées ,  ainfi  que  lui ,  de  caillou  de  fpath, 
de  quartz ,  de  talc  6c  de  mica. 

JD  es  Pierres  argilleufes „ 

Les  pierres  argilleufes  font, 

1  °.  La  pierre  favonneufe.  Elle  efi:  grafle  au  tou¬ 
cher,  6c  vifqueufe  au  tatf  comme  le  favon. 

20.  Lafanguine.  Elle  efi:  mêlée  de  fet,  6c  donne 
une  couleur  rouge. 

30.  La  fiéatite.  Elle  efi  peu  tranfparente,  dure  9 
6c  variée  dans  fes  couleurs. 

40.  La  craie  d’Efpagne.  Elle  efi  tendre  6c  blanche. 

50.  La  pierre  ollaire.  Elle  efi  opaque  6c  de  diffé¬ 
rentes  couleurs.  On  en  fait  des  vafes  qui  fe  dur- 
ciflênt  au  feu ,  enfermés  dans  des  boëtes  de  fer  ou 
de  tôle  enduites  de  glail'e. 

6°.  La  ferpentine.  Elle  efi  verdâtre  ,  tachetée 
ou  rayée  de  jaune ,  de  noir  ou  de  rouge. 

70.  L’amiante ,  pierre  légère  qui  fumage.  Son 
tifiu  efi  compofé  de  fils  tendres,  flexibles,  paral¬ 
lèles  entre  eux ,  ou  qui  fe  croifent.  Le  feu  ne  l’altère 
point.  On  la  file ,  on  la  travaille  .  on  en  fait  un 
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papier,  une  toile  incombuftible  que  l’on  blanchit 
en  la  jettant  au  feu. 

8°.  L’asbefte.  L’asbefte  eft  à  peu  près  de  même 
qualité  que  l’amiante ,  mais  ii  eft  plus  pelant.  Ses  i 
fils  font  pofés  parallèlement  :  ils  font  caftans  &  fra-  1 
giles.  L’asbefte  eft  noirâtre,  gris  ou  verdâtre.  Il  fe  s 
nomme  asbefte  non  mûr  quand  fes  filets  font  infé-  j 
parables  ,  &  asbefte  mûr  quand  on  peut  le  filer  ,1e  i 
travailler  &  en  faire  de  la  toile.  Ce  travail  demande  : 
une  préparation  convenable, 

9°.  Le  cuir  foffile  eft  une  pierre  dont  les  filets  fe  : 
croifent,  le  confondent,  &  forment  des  lames  ou  i 
des  feuillets.  Si  ces  lames  font  minces  &  dures,  on  ) 
nomme  cette  pierre  papier  foffile.  Si  les  filets  font  : 
durs,  tenaces,  Sc  fi  les  feuillets  font  épais,  alors  î 
c’eft  la  chair  foffile.  Enfin  fi  fon  tiffu  eft  peu  ferré  ,  fi 
fa  configuration  approche  de  celle  du  liège ,  alors 
il  prend  le  nom  de  liège  foffile.  Cette  pierre  vitri-  * 
fiée  donne  un  verre  noir. 

io°.  Le  talc  eft  compofé  d’écailles  luifantes ,  îné-  « 
gales,  graffes  au  toucher.  Il  varie  pour  fa  dureté,  j 
&  prend  diffërens  noms ,  félon  fes  différentes  cou-  • 
leurs.  S’il  eft  jaune ,  c’eft  le  talc  d’or  ;  s’il  eft  blanc ,  1 
c’eft  le  talc  d’argent  ;  s’il  eft  verd ,  c’eft  le  talc  verd.  j, 

1 1°.  Le  mica  eft  formé  de  petites  paillettes  bril-  > 
lantes ,  graffes  au  toucher.  Le  verre  de  Mofcovie  ,  J 
dont  on  fe  fert  en  Ruffie  au  lieu  de  verre ,  eft  une  î 
efpèce  de  mica  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  ce  : 
qu’on  appelle  glacies  Maria  y  qui  a  les  mêmes  pro-  * 
priétés  que  le  verre  de  Mofcovie,  mais  qui  doit  : 
être  claffé  dans  les  terres  gypfeufes.  Le  mica  change  : 
de  nom  ,  ainft  que  le  talc ,  félon  fes  différentes  cou-  * 
leurs.  S’il  eft  blanc,  c’eft  de  l’argent  de  chat;  s’il  ; 
eft  jaune  ,  on  le  nomme  or  de  chat. 

1 2°.  Le  crayon  ou  la  mine  de  plomb  9  pierre  : 
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tendre,  d’un  gris  foncé ,  ailée  à  entamer  ,  compo- 
fée  de  petites  écailles  difpolées  fans  aucun  arran¬ 
gement  régulier  ,  6c  qui  colore  les  doigts. 

130.  L’ardoife  efl  une  argille  qui  a  pris  de  la  con- 
fiflance.  Elle  n’efi  pas  extrêmement  dure  :  elle  efl 
rude  au  toucher,  6c  s’enlève  par  feuillets.  Celle 
qu’on  employé  pour  les  bâtimens  efl  d’un  bleu  y 
d’un  gris  très-foncé ,  6c  d’un  grain  groffier.  Il  s’en 
trouve  de  plufieurs  couleurs.  Il  en  efl  dont  la  fufion 
efl  facile ,  peut-être  à  caufe  des  parties  ferrugineufes 
que  contient  cette  pierre ,  qui  donne  un  verre  noir 
&C  tranfparent. 

140.  La  pierre  de  touché  efl  d’un  grain  très-fin  , 
6c  paffabiement  dure. 

1 50.  La  pierre  à  aiguifer  noire.  Son  grain  efl  plus 
grofiier  que  celui  de  la  précédente. 

160.  La  craie  noire  efl  une  pierre  tendre  ^  feuil¬ 
letée  6c  très-noire. 

Des  Terres  calcaires . 

On  nomme  indifféremment  les  terres  calcaires 
terres  abforbantes  ,  terres  alkalines.  Elles  font 
aifées  à  entamer,  tendres,  diffolubles,  attaquables 
par  les  acides  :  la  plupart  s’imbibent,  fe  pénètrent 
d’eau  quand  on  les  y  plonge.  Elles  font  les  plus  lé¬ 
gères  de  toutes  les  terres ,  à  l’exception  de  quelques- 
unes  ,  telles  que  certains  fpaths  calcaires  dont  la 
pefanteur  furpaffe  beaucoup  celle  de  toutes  les 
autres  matières  pierreufes.  On  préfume  que  cette 
pefanteur  n’efi  point  une  propriété  de  cette  pierre, 
mais  qu’elle  efl  due  à  des  corps  étrangers  qui  font 
partie  de  leur  compofé. 

Il  n’efi  aucune  efpèce  de  pierre  calcaire  qui  faffe 
feu  contre  l’acier.  Il  en  efl  un  grand  nombre  d’al¬ 
liées  ,  d’impures ,  fur-  tout  celles  qui  font  colorées  % 
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les  plus  nettes  ,  les  plus  blanches  ne  font  pas 
exemptes  de  mélange.  Les  terres  &  pierres  cal¬ 
caires  font  réfraélaires  à  la  plus  violente  aclion  du 
feu  lorfqu’elles  font  pures  ;  mais  elles  deviennent 
fufibles  étant  mêlées  de  fable  ou  d’argille.  Elles 
perdent,  par  l’aélion  du  feu,  une  quantité  fenfible 
de  leur  poids;  &:  un  caraélère  certain  pour  les  re¬ 
connaître  ,c’eff  lorfque  le  feu  les  réduit  en  chaux. 

Ainfî  que  les  pierres  vitrifîables,  les  pierres  cal¬ 
caires  font  fous  des  formes  ,  fous  des  maffes  irrégu¬ 
lières  &  indéterminées  ,  toutes  compofées  de  mo¬ 
lécules  agglutinés  les  uns  aux  autres  par  une  fub- 
flance  qui  nous  eft  inconnue,  qui  eft  fans  doute  le 
maftic  fecret  de  la  nature ,  ou  peut-être  fimplement 
par  îa  feule  affinité  d'agrégation. 

La  caffiire  de  ces  pierres  eft  à  grains  à  peu  près 
comme  ceux  du  fucre  ,  plus  ou  moins  poreux.  On 
fe  fert,  pour  filtrer  l’eau,  des  pierres  les  plus  po- 
reufes  de  cette  claflè  :  quand  elles  ne  font  pas  for¬ 
mées  par  la  cryftallifation ,  elles  fe  lai  fient  imbiber 
d’eau  ,  &  elles  en  retiennent  beaucoup  ;  telles  font 
le  moëlon  ,  la  craie,  les  marbres  blancs  &  colorés. 

Les  pierres  calcaires  qui  ont  au  coup  d'œil  l’ap¬ 
parence  des  vitrifications,  font  celles  que  l’eau  a, 
cryftallifées  :  elles  font  plus  pefantes  que  les  autres  : 
elles  ont  prefque  le  même  poli  que  les  vitriüables  : 
elles  ont  comme  elles  des  facettes  brillantes,  &  n’en 
diffèrent  que  par  l’arrangement  de  leurs  parties  : 
elles  font  compares,  très  -  denfes  ,  quelquefois 
demi  îranfparentes ,  Ôc  ne  fe  Iaiffent  point  pénétrer 
par  l’eau. 

Des  Sélênites  calcaires . 

11  eft  des  féîénites  calcaires  comme  il  en  eft  des 
vitrifîables*  Les  calcaires  font  dues  à  l’union  de 
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fadde  vitriolique  avec  les  terres  6c  pierres  calcaires 
quelconques.  On  range  dans  cette  claffe  le  gyps  , 
la  pierre  a  plâtre  ,  l’a-bâtre  6c  le  fjpath  gypfeux.  La 
felènite  prend  fa  dénomination  de  la  bafe  terreufe. 
Il  en  efl  de  naturelle,  6c  d’autres  que  Fart  imite 
dans  les  laboratoires,  6c  qu’il  compofe  exaélement 
pareilles  à  celles  que  donne  la  nature.  De  tous  les 
lels  terreux  c’efl:  le  moins  diffolubie  ;  il  faut  au  moins 
fept  à  huit  cens  parties  d’eau  contre  une  de  ce  feî. 

La  félénite  calcaire  fe  cryflallife  par  évaporation, 
en  lames  minces,  &  ne  retient  que  très-peu  d’eau 
que  l’a&ion  du  feu  lui  fait  perdre ,  ainfi  que  fa  tranf- 
parence.  Privée  de  Ion  eau  de  cryifallifation ,  elle 
tombe  en  pouffière.  Elle  eflréfraéfaireau  plus  grand 
feu,  défendue  par  l’acide  dont  l’union  intime  la 
garantit  de  fa  violence.  Les  intermèdes  les  plus 
aéfifs  pour  fa  diflolution  font  le  phlogiflique  ,  les 
alkalis  fixes  6c  volatils ,  enfin  les  diffoiutions  métal¬ 
liques  dans  l’acide  nitreux.  Les  félénites  font  ré¬ 
pandues  abondamment  dans  la  nature,  6c  c’eft  leur 
mélange  avec  l’eau  qui  en  altère  la  pureté.  On 
ignore  encore  quelle  peut  être  leur  différence  , 
puifque  celle  des  terres  calcaires  efl  inconnue. 

Du  Gyps . 

Le  gyps  efl:  une  terre  calcaire  réduite  à  l’état  fa- 
lin  ,  ou  un  véritable  fei  vitriolique  à  bafe  terreufe 
calcaire.  S’il  efl  en  maffe  informe  non  cryflallifée , 
c’efl  l’albâtre  gypfeux,  ou  la  pierre  à  plâtre  ;  s’il  efl 
en  maffe  cryflallifée ,  c’efl:  le  gyps  proprement  dit. 
La  feule  différence  des  félénites  calcaires  formées 
par  la  nature ,  6c  celles  que  l’art  imite  ,  exécute 
dans  les  laboratoires  ,  n’exifle  que  dans  le  volume. 
Les  félénites  naturelles  font  en  maffes  plus  ou 
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moins  volumineufes ,  les  artificielles  font  en  petits 

cryflaux. 

Les  pierres  gypfeufes  font  tendres  :  expofées  au 
feu  elles  perdent  une  partie  de  leur  cryliallifation, 

&  deviennent  opaques  :  elles  n’entrent  point  en 
fufion  à  la  violence  du  feu;  mais  avant  leur  entière 
calcination  elles  perdent  beaucoup  de  leur  acide  : 
elles  font  inattaquables  par  les  acides  ,  ôc  fe  dif- 
foîvent  dans  l’eau  fans  aucune  altération.  Le  gyps 
difïous  gâte  l’eau  des  puits  ,  &  celle  qui  coule  fur 
cette  félénite  eft  gâtée  également  :  elle  devient 
dure,  crue,  &  mauvaife  à  boire. 

Les  cryflaux  de  gyps  font  formés  d'un  grand 
nombre  de  feuillets  très-minces  appliqués  les  uns 
fur  les  autres  :  leur  configuration  fuit  la  direétion 
d’un  angle  très-aigu  terminé  par  un  angle  rentrant. 

Le  gyps  cryflallifé  &  en  maffe  varie  dans  fes 
formes  ,  qui  toujours  cependant  font  régulières. 
Les  unes  font  en  lames  grandes ,  minces ,  très- 
brillantes  ,  appliquées  fi  régulièrement  les  unes  fur 
les  autres ,  que  la  lumière  trouve  un  libre  paffage  : 
&£  rend  ces  malles  auffi  tranfparentes  que  du  cryflal  ;  j 
d’autres  ont  des  filets  appliqués  dans  toute  leur  Ion-  j 
gueur  :  cette  efpèce  fe  nomme  gyps  flrié  ou  à  filets. 

Il  en  eft  enfin  de  compofé  de  petits  cryfiaux  de 
forme  irrégulière,  agglutinés  les  uns  furies  autres, 
qui  donnent  des  malles  de  figure  indéterminée ,  à 
demi-tranfparentes. 

Dénomination  &  divijion  des  Terres  calcaires „ 

Les  terres  calcaires  proprement  dites  font , 

ï°.  La  craie,  efpèce  de  terre  dont  les  parties  font 
déliées  ,  très-légères  ,  allez  combinées  enfemble , 
d’une  couleur  blanche  qui  varie  félon  les  différentes 
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«fpèces.  Elle  imprime  6c  donne  la  couleur  par  le 
frottement. 

2®.  La  Marne  efl  un  affembîage  de  particules 
farineufes  qui  adhèrent  entre  elles  6c  qui  ne  fe  lient 
point  dans  l’eau.  Quand  on  la  tire  de  la  terre  elle  a 
de  la  dureté ,  de  la  confiflance  6c  de  la  liaifon  ;  mais 
l’aélion  de  l’air  la  rend  friable  6c  la  fait  tomber  en 
poufîière.  On  en  trouve  mêlée  avec  de  i’argilie. 
Elle  fert  ainfi  que  la  chaux,  6c  fertilife  les  terres. 

3°.  Enfin  il  eft  des  terres  calcaires  en  pouffière 
qui  toutes  ont  les  mêmes  propriétés  que  celles  qui 
font  en  maffe.  Les  coquilles  de  poiffons ,  les  co¬ 
quillages  de  mer,  les  coquilles  d’œufs  font  autant 
de  terres  calcaires.  On  range  encore  dans  cette 
claffe  les  terres  que  l’on  retire  des  végétaux ,  des 
os  des  animaux.  On  a  reconnu  que  la  terre  de  ces 
derniers  diffère  des  terres  calcaires,  6c  que  par  un 
cara&ère  particulier ,  elle  tient  le  milieu  entre  ces 
terres  6c  les  vitrifiables. 

Des  Pierres  calcaires. 

Les  pierres  calcaires  font  : 

i°.  La  pierre  à  chaux.  Elle  efl  tendre,  ne  prend 
pas  le  poli  ;  on  en  trouve  de  blanche ,  de  rougeâtre, 
de  brune  ,  de  grife  ,  de  jaunâtre  6c  de  verte.  Elle 
fe  décompofe  à  l’air ,  6c  cette  décomposition  efl 
plus  ou  moins  lente  félon  la  nature  de  la  pierre.  On 
la  nomme  chaux  vive  lorsqu’elle  efl  calcinée  à  un 
feu  violent.  Expofée  à  Pair  ,  hume&ée  avec  de 
l’eau  ,  elle  s’échauffe ,  6c  fe  réduit  en  poudre  que 
l’on  nomme  chaux  éteinte. 

2°.  L’albâtre  oriental.  Pierre  foluble  dans  les 
acides,  6c  que  le  feu  convertit  en  chaux.  Elle  efl 
nuancée  de  différentes  couleurs  ,  6c  prend  aifément 
le  poli. 
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30.  Le  marbre»  lî  en  eff  de  différentes  couleurs  ,! 
de  blanc  ,  de  gris  ,  de  brun  ,  de  noir  ,  de  jaune ,  de 
rouge  ,  de  verd  ,  &  de  veiné  ,  ou  varié  par  le  mé¬ 
lange  de  plusieurs  de  ces  couleurs  réunies:  il  prend 
un  beau  poli  ;  il  préfente  dans  le  feu  &  dans  les 
acides  les  mêmes  phénomènes  que  la  terre  à  chaux» 
40.  Le  lpath  calcaire.  Il  eff  compoféde  lames  ou 
feuillets  oblongs  ,  quadrangulaires  ,  ou  rhomboï-: 
«feux*  Il  fur paffe  quelquefois  en  pefanteur  toutes  : 
les  autres  pierres.  On  le  trouve  en  maffe  quadran-  j 
gtilaire  ou  hexagonale  :  il  eff  blanc  ,  &£  n’a  pas  ton- 
jours  le  même  degré  de  tranfparence»  L’a&ion  du , 
feu  modéré  le  fait  pétiller  &  décrépiter  légèrement. 
On  îe  nomme  fpath  fpéculaire  9  lorfque  les  lames: 
qui  le  compofent  font  unies  comme  une  glace.  Il 
eff  des  efpèces  de  ce  fpath  plus  calcaire  que  d’au-  : 
très.  Le  fpath  calcaire ,  même  après  fa  calcination  ,  i 
ne  fe diffotit  point  dans  les  acides  j  &  le  fpath  fpé®  : 
eu  la  Ire  peut  encore  s’y  diffoudre. 

5°-  Les  ffalaéffques.  Elles  fe  forment  dans  les  : 
caves  5  dans  les  cavités  profondes  par  la  filtration  \ 
cle  l’eau  au  travers  des  pores  de  la  terre.  Cette  eau  ; 
tient  beaucoup  de  terre  en  diffolution  ,  elle  s’éva-  j 
pore  îorfqn’eile  pénétre  dans  des  lieux  fouterreins  ,  ; 
éc  laiffe  attachée  à  l’intérieur  des  cavités  la  portion  j 
de  terre  qu’elle  tenait  en  diffolution.  Ces  inertiffa- 
fions  prennent  des  formes  irrégulières  ,  &  forment  1 
quelquefois  des  hazards  ffnguliers.  Les  plus  renom-  j 
niées  font  celles  du  maz  d’azil  du  côté  des  Pyren-  , 
nees  9  &  celle  de  Saint-Allyre  en  Auvergne. 

Des  Pierres  gypfestfes, 

.Les  pierres  gypfeufes  font  , 

La  pierre  à  plâtre  felenite  calcaire.  Elle  eff  j 
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tendre ,  inégale ,  blanche  ou  grife ,  luifante  dans  fa 
fra&ure ,  &  ne  prend  jamais  le  poli. 

2°.  L’albâtre  d’Allemagne  ,  felenite  calcaire  par¬ 
ticulière  au  pays  d’où  cette  pierre  tire  fa  dénomi¬ 
nation  ,  différente  9  &C  diffinguée  avec  raifon  de 
l’albâtre  oriental. 

30.  Le  fpath  gypfeux.  C’eff  le  plus  tendre  de  tous 
les  genres  de  fpath.  Il  eff  pour  l’ordinaire  blanc  ,  & 
compofé  de  feuillets  quarrés  longs ,  pofés  les  uns 
fur  les  autres  ,  &  tranfparens.  Quand  il  fe  divife 
aifément ,  on  le  nomme  felenite ,  pierre  fpiculaire , 
ou  glacies  mariæ. 

Il  eff  enfin  des  pierres  qui  n’ont  point  été  exa¬ 
minées  ,  qui  ne  font  point  encore  claffées  dans  au¬ 
cune  de  ces  efpècés  9  qu’il  ferait  cependant  aifé  de 
déterminer.  Telles  font  par  exemple  les  bélem- 
nites  ,  pierres  d’une  figure  conique  ,  les  ætites  ou 
pierres  d’aigle  qui  font  creufes  ,  &  qui  renferment 
dans  leur  cavité  une  matière  folide  qui  fait  du 
bruit  quand  on  agite  la  pierre.  On  peut  ranger  dans 
cette  claffe  indécife  les  pétrifications ,  qui  tirent  leur 
dénomination  des  fubffances  pétrifiées  dont  elles 
approchent  le  plus  ,  &  auxquelles  leur  configu¬ 
ration  reffemble  davantage. 

Des  fubjîances  falines. 

On  peut  nommer  fubffances  falines ,  toutes  celles 
qui  paraiffent  être  formées  par  la  combinaifon  de 
l’eau ,  de  la  terre  &  du  phlogiffique.  Il  en  réfulte 
un  mixte  qui  a  la  faveur ,  les  propriétés  de  ces  trois 
fubffances  ,  de  la  difpofftion  ,  de  la  tendance  à 
s’unir  avec  elles  ,  &C  qui  par  une  faveur  quelconque 
affefie  le  goût  9  &  même  par  une  acrimonie  parti¬ 
culière  agit  fur  l’odorat.  On  peut  mettre  dans  cette 
claffe  toute  fubftance  qui  joint  aux  propriétés  ca- 
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raaérifliques  des  fels  ,  tels  que  le  goût ,  la  faveur; 
la  mifcibilité ,  la  facilité  d’être  plus  ou  moins  diffo- 
lüble  dans  l’eau  ,  la  faculté  de  communiquer  ces 
propriétés  aux  autres  fubftances  qui  en  font  dé¬ 
pourvues  ,  qui  même  étant  combinées  avec  elles 
peuvent  en  être  féparées  ,  &  peut  reparaître  telle  f 
qu’elle  exiftait  primitivement. 

Les  fubftances  falines  font  le  fel ,  les  acides  ,  les 
aîkalis  ,  le  tartre  ,  le  nitre  ,  le  borax  ,  le  vitriol  :  ! 
elles  font  ou  fixes  ou  volatiles.  Les  plus  Amples  Sc 
les  plus  fortes  font  les  trois  acides  minéraux  ;  les 
végétaux  font  plus  compolés  qu’eux  ?  ôc  les  moins 


Des  Sels « 


Le  fel  eft  le  plus  pefant  des  principes  aélifs. 
C’eft  une  fubftance  incifive  5  pénétrante ,  qui  com¬ 
munique  fa  pefanteur  au  mixte  dans  la  compofition 
duquel  il  entre ,  ou  au  liquide  qui  le  tient  en  diftb- 
lution  ,  enfin  qui  dans  certaines  proportions  ga¬ 
rantit  le  corps  de  la  putréfaélion.  Les  fels  qui  nous  ! 
font  les  plus  familiers  font  le  fel  marin  ,  le  fel  fof- 
file ,  ou  gemme. 

Le  fel  marin  fe  retire  des  eaux  faîées  ?  de  celles  \ 
de  la  mer  ,  des  fontaines  &  puits  falés  par  criftal- 
lifation  &  par  des  manipulations  particulières  à  ce  : 
genre  de  travail.  Ce  fel  eft  celui  dont  on  fe  fert 
pour  les  alimens  ,  c’eft  le  fel  ufuel.  Le  fel  fofîile 
ou  gemme  eft  de  même  nature  ,  excepté  qu’on  le 
trouve  dans  le  fein  de  la  terre  tout  formé  ,  criftal-  * 
lifé,  mais  en  maffes  &  en  rochers.  La  Pologne  en  : 
fournit  abondamment. 

Des  Acides . 


On  ne  peut  donner  aucune  définition  jufte  & 
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précife  des  acides ,  par  le  peu  de  connaiflance  que 
ion  a  de  la  nature  des  fels.  On  fçait  que  ce  font  les 
plus  fimples  de  toutes  les  fubftances  falines.  On 
peut  les  ranger  dans  la  claffe  des  principes  fecon- 
daires.  On  préfume  que  c’eftun  compofé  de  pointes 
de  fei  plus  ou  moins  avives.  Le  picottement  que 
les  acides  font  éprouvér  fur  la  langue, picottement 
quelquefois  corrofif,  aufti  a&if  que  le  feu  lui-même, 
femble  afturer  cette  opinion. 

L’acide  pur  a  les  cara&ères  fuivans.  Il  eft  d’un 
goût  âcre  6c  cauftique  ;  il  pénétre  vivement  le 
fens  de  l’odorat.  Il  teint  en  rouge  les  couleurs 
bleues  des  végétaux ,  combiné  avec  une  fubftance 
fixe  ,  il  difparaît  par  Fa&ion  du  feu  ,  ou  il  en  reçoit 
quelques  altérations.  Il  réfulte  toujours  un  fel  neu¬ 
tre  de  fa  combinaifon  avec  un  alkali  :  enfin  il  diffout 
avec  effervefcence  les  terres  6c  les  pierres  calcaires. 

L’acide,  vu  fon  effence  faline  privé  de  toute  hu¬ 
midité  furabondante  ,  devrait  être  fous  forme  con¬ 
crète.  Il  eft  rare  cependant  qu’on  l’obtienne  ainfià 
raifon  de  fa  grande  affinité  avec  l’eau  dont  il  fe 
faifit  avec  avidité  ,  lorfqu’il  n’en  a  que  la  portion 
qui  lui  eft  néceflaire  pour  exifter  comme  fel.  Le  feui 
contact  de  l’air  ,  par  l’humidité  que  fournit  l’atmof- 
phère  ,  fuffit  pour  le  rendre  fluide.  Il  en  eft  cepen¬ 
dant,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite,  fous  forme 
concrète. 

Il  y  a  des  acides  de  différentes  efpèces  ,  des  mi¬ 
néraux  ,  des  animaux  ,  Sc  des  végétaux. 

Les  acides  minéraux  font  l’acide  vitriolique  ,  le 
nitreux  ,  le  marin.  L’acide  fulfureux  volatil  n’eft: 
qu’une  émanation  de  l’acide  vitriolique ,  &  peut 
être  claffé  féparément. 

Les  acides  animaux  font  ceux  que  l’on  retire  des 
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fubftances  animales.  On  peut  regarder  l’acide  phof- 
phonque  comme  un  acide  animal. 

Les  acides  végétaux  font  ceux  qui  font  dûs  au 
règne  végétal ,  tel  eft  l’acide  du  tartre  du  vinaigre. 
Ils  n’ont  pas  tous  le  même  degré  d’a&ivité  ;  les  aci¬ 
des  minéraux  font  les  plus  puiftans  de  tous. 

De  Ü  Acide  vitriolique . 

L’acide  vitriolique  ou  univerfel ,  eft  le  premier 
des  trois  acides  minéraux.  Il  eft  le  plus  générale¬ 
ment  répandu  dans  la  nature.  On  ne  le  trouve  jamais 
pur,  à  caufe  de  la  difpofition  ftngulière  qu’il  a  à  fe 
combiner  avec  tous  les  corps  qu’il  rencontre.  On 
ne  peut  l’obtenir  qu’en  décompoiant  les  fubftances 
avec  iefquelles  il  le  trouve  combine.  Dans  Ion  plus  ; 
s^rand  état  de  pureté,  il  reftemble  à  une  eau  lim-  j 
pide  ;  il  eft  fans  couleur  ,  fans  odeur.  La  chaleur  ; 
de  l’armofphère  ,  celle  même  de  l’eau  bouillante  ,  , 
n’en  dégage  aucun  principe  qui  affecle  l’odorat.  Sa  , 
faveur  eft  violemment  aigre  ,  acide.  Il  réunit  au  | 
degré  le  plus  éminent  les  propriétés  caraélenfti- 
ques  des  fubftances  falxnes  ,  &  fur-tout  des  acides,  j 
Il  teint  en  rouge  les  infufions  bleues  des  végétaux  ;  ; 
il  exifte  toujours  fous  une  forme  fluide  ,  &  ce  n’eft  : 
que  par  des  manipulations  difficiles  qu’on  peut 
l’obtenir  fous  forme  concrète. 

Cet  acide  eft  très-fufceptible  de  concentration  ,  , 
en  lui  enlevant  fon  eau  furabondante.  Alors  fa  pe-  « 
fauteur  fpéeffique  eft  très-grande.  Elle  eft  plus  que  : 
double  que  celle  de  l’eau,  c’eft-à*dire  que  la  pefan-  « 
îeur  de  l’acide  vitriolique  bien  concentre  eft  a  l’eau  : 
comme  dix-fept  eft  à  huit.  C’eft  par  la  concentration  j 
qu’on  l’obtient  fous  forme  concrète. 

L’acide  vitriolique  très  -  concentre  eft  moins  J 
fluide  que  l’eau  :  il  paraît  gras  au  toucher  ,  &  file 


: 


DE  CHYMÎE.  n 

comme  l’huile.  On  l’appelle  alors  ,  mais  très-impro¬ 
prement  ,  huile  de  vitriol.  Il  efi  confiant  qu’il  n’y  a 
jamais  dans  cet  acide  aucun  caractère  huileux ,  & 
qu’on  n’y  rencontre  point  aucune  des  qualités  pro¬ 
pres  6c  Spécifiques  des  huiles.  Sa  confiflance  onc- 
tueufe ,  huileufe  ,  ne  vient  que  du  rapprochement 
de  fes  parties  ,  6c  comme  c’efi:  un  diffoivant  très- 
vif  ,  peut-être  difibut-il  au  feul  contaél  quelques 
parties  graifTeufes  de  la  peau. 

Dans  un  degré  lupérieur  de  concentration  ,  cet 
acide  furpafïe  l’eau  en  fixité,  comme  en  pefanteur* 
Expofé  à  l’aéfion  du  feu ,  il  prend  un  degré  hiea 
Supérieur  à  celui  de  l’eau  bouillante  ,  6c  qui  va  juf- 
qu’à  l’incandefcence.  Il  s’unit  à  l’eau  dans  cet  état 
avec  une  aélivité  6c  une  impétuofité  Surprenante* 
L’union  de  l’eau  froide  6c  pure  en  poids  égal  avec  cet 
acide  fe  fait  avec  un  bouillonnement ,  une  effervef- 
cence  accompagnée  de  vapeurs,  &  d’un  bruit  a  fiez 
Semblable  à  celui  de  l’immerfion  d’un  fer  rouge 
dans  l’eau.  Il  réfulte  du  mélange  de  ces  deux  li¬ 
queurs  froides  ,  une  chaleur  plus  confidérable  que 
celle  de  l’eau  bouillante.  Enfin  cet  acide  concentré 
attire  puifiamment  l’humidité  de  l’air  Sans  s’éva» 
porer  ,  6c  fe  charge  de  deux  fois  Son  poids  d’eau  , 
conféquemment  il  augmente  Sa  pefanteur  Spécifique 
en  perdant  de  Sa  pefanteur  abfolue. 

Les  terres  font  attaquées  plus  ou  moins  vive¬ 
ment  par  l’acide  vitriolique.  Il  n’a  que  peu  d’aclion 
Sur  les  vitrifiables  ,  encore  s’il  agit  Sur  elles  c’efi  par 
quelques  manipulations  particulières.  Mais  il  difibut 
les  terres  calcaires  fans  aucune  préparation  ,  6c 
avec  une  médiocre  effervefcence.  Il  a  de  l’aêlion 
Sur  toutes  les  Subfiances  métalliques;  il  s’unit  au 
principe  inflammable  ,  aux  alkabs  même  combinés 
avec  les  acides  nitreux  &  marin.  Il  les  dégage  de 


96  TRAITÉ 

ces  acides  étant  plus  puiffant  qu’eux.  Il  agît  fur  les 
huiles ,  fur  l’efprit  de  vin  9  ôc  forme  avec  toutes 
ces  fubftances  des  compofés  de  différentes  natures  „ 
qui  tous  ont  les  propriétés  de  l’acide,  ôc  des  corps 
avec  lefquels  il  efl  combiné. 

De  Ü Acide  nitreux, 

\ 

Les  propriétés  de  la  fubflance  faline  connue  fous 
le  nom  d’acide  nitreux,  font  à-peu-près  les  mêmes 
que  celles  de  l’acide  vitriolique  ,  avec  ces  diffé¬ 
rences  ,  qu’il  efl  d’une  couleur  rouge  ,  jaune ,  6c 
ardent ,  qu’il  exhale  continuellement  des  vapeurs 
d’un  rouge  jaunâtre ,  qu’il  efl  moins  pefant  que 
Facide  vitriolique  ,  6c  que  le  plus  concentré  n’ex¬ 
cède  le  poids  de  Feau  que  de  fa  moitié  ,  6c  deux 
fcrupules  ,  c’efl-à-dire  qu’une  bouteille  qui  peut 
contenir  une  once  d’eau  ,  contient  une  once  6c 
demie  plus  deux  fcrupules  de  cet  acide  bien  con¬ 
centré. 

Il  a  une  odeur,  une  faveur  très-caraftérifée  qui 
lui  efl  propre,  î!  efl  moins  fixe  que  l’acide  vitrio¬ 
lique  ,  6c  dans  fon  plus  grand  état  de  pureté ,  on  ne 
peut  jamais  l’obtenir  fous  forme  concrète.  Dans 
fon  plus  grand  état  de  concentration  il  attire  puif- 
famment  l’humidité  de  l’air ,  niais  moins  que  l’acide 
vitrièlique.  Il  fe  mêle  avec  Feau  avec  une  efferves¬ 
cence,  un  bouillonnement  confidérable.  Il  change 
de  couleur  par  ce  mélange  ,  6c  de  jaune  qu’il  était 
il  devient  verd  foncé  ,  ou  bleu  ,  6c  fes  vapeurs 
confervenî  toujours  la  même  couleur.  La  couleur 
nouvelle  de  l’acide  n’efl  point  confiante  ,  fous  peu 
de  jours  la  naturelle,  &  la  primitive  reparaît  quand 
il  efl  étendu  dans  fuffifante  quantité  d’eau.  C’efl  un 
puiffant  corrolif ,  6c  les  taches  qu’il  fait  à  la  peau  y 
font  très-adhérentes. 

Quoique 
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Quoique  moins  fort  dilfolvant  que  l’acide  vitrio- 
^ique  ,  il  eft  un  des  plus  puiftans  de  la  Chymie.  U 
ofl  dans  certaines  circônftances  moins  aèlif  que 
1  acide  marin  ?  mais  généralement  il  agit  avec  une 
facilité  6c  une  promptitude  fmgulière.  L’impétuo- 
Eté  de  fa  combina  lion  avec  le  principe  inflam¬ 
mable  ,  le  phiogiftique  efl  fans  égaie.  Il  fe  combine 
avec  l’acide  marin  9  les  aikàlis ,  les  matières  ter- 
renies  6c  métalliques  avec  lefquels  il  forme  diffé- 
rens  compofés. 

11  difîout  facilement  les  terres  calcaires  ,  toute 
fubftance  métallique  5  excepté  l’or  6c  la  platine 
qu’il  ne  peut  attaquer  fetil.  Il  s’unit  aifémentavec 
l’efprit  de  vin  même  fans  être  concentré  ,  6c  fe 
combine  intimement  avec  les  huiies5  6c  les  matières 
huileufes  6c  inflammables.  Quand  il  efl  furchargé 
d’eau  il  agit  faiblement  fur  elles  ;  mais  il  les  bride ? 
les  enflamme  lorfqu’il  eft  bien  concentré» 

De  l  Acide  marin e 

L’acide  marin  tient  le  troifième  rang  dans  les 
acides  minéraux  5  à  raifon  de  fa  plus  faible  aüivité 
que  celle  des  deux  autres.  Il  porte  ce  nom  parce 
qu’on  le  retire  du  fel  des  eaux  de  mer ,  du  fel  foftile^ 
6c  du  produit  des  fontaines  6c  puits  falés.  Il  ne  fe 
trouve  point  dans  un  état  de  pureté  ;  il  eft  com¬ 
biné  avec  une  efpèce  particulière  d’aîkali ,  avec 
lequel  il  forme  le  fel  neutre  dont  l’eau  de  mer 
tient  une  grande  quantité  en  diflolution.  Il  eft 
conftamment  fluor  ;  il  a  toutes  les  propriétés  des 
fubftances  falines. 

Il  diffère  de  l'acide  viîrioHque  par  fa  plus  grande 
légèreté  ,  par  fa  volatilité  ,  fa  couleur  ,  fon  odeur , 
&  par  les  vapeurs  qu’il  exhale.  Il  a  moins  d’affinité 
que  çet  acide  avec  les  terres  abforbantes  ,  les  alkalis. 
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fixes  &  les  fels  qui  refultent  de  cette  combinaison 
font  déliquefcens. 

On  le  diftingue  de  l’acide  nitreux  par  fa  couleur 
qui  efl:  d’un  jaune  citrin ,  par  une  faveur  aigre, 
défagréabîe  qui  approche  de  celle  du  Safran  ,  &  par 
fes  vapeurs  blanches  qui  ne  font  vif  blés  qu’à  l’air 
libre  ,  &  qui  font  éprouver  une  fenfation  de  cha¬ 
leur  très-corrofive,  Enfin  il  a  moins  d’affinité  que 
l’acide  nitreux  avec  les  terres  alkalines ,  &  l’alkali  i 
fixe  végétal. 

L’acide  marin,  à  raifon  de  fa  volatilité  ,  ne  peut 
être  amené  au  point  de  concentration  des  acides 
viîrioliques  &  nitreux.  Une  bouteille  qui  contient 
une  once  d’eau  n’en  contient  que  neuf  gros 
demi.  Il  rougit  les  teintures  bleues  des  végétaux. 

Il  fe  combine  avec  l’alkali  minéral  &  le  volatil. 
Sa  tendance  à  s’unir  avec  le  phlogîftique  efl:  peu 
connue ,  &  ne  paraît  pas  décidée.  L’on  préfume  ; 
que  c’eft  par  cette  raifon  qu’il  diffouî  plus  diffici¬ 
lement  les  matières  métalliques  que  les  acides  vi¬ 
îrioliques  &  nitreux,  qui  ont  plus  d’affinité  que  lui 
avec  le  principe  inflammable.  A  Son  plus  haut  degré 
de  concentration  ,  à  l’aide  même  de  la  plus  grande 
chaleur  ,  il  ne  peut  diffoiidre  ni  for  ,  ni  la  platine  , 
ni  le  mercure  dans  fon  état  naturel.  Seul  il  diffout 
Fétain  ,  le  plomb,  le  fer,  le  cuivre  ,  le  zinc  &C  le  ï 
bifmuth.  Son  aèlion  efl  moins  vive  fur  le  régule 
d’antimoine ,  &  dans  les  diiioîutions  même  les  plus 
promptes  ;  elles  s’opèrent  avec  moins  de  chaleur, 
moins  d’eftervefcence  ,  avec  une  moindre  quantité 
de  vapeurs  que  celles  qui  fe  font  par  l’acide  ni¬ 
treux. 

Cet  acide  forme  des  fels  fufceptibîes  de  criftal- 
lifation  ,  avec  tous  les  métaux  qu’il  peut  diffoudre, 
excepté  avec  le  cuivre  &  le  fer ,  parce  qu’il  enleva 
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moins  de  phlogiffique  aux  métaux  que  l’acide  ni¬ 
treux:.  Plus  il  contrarie  une  union  intime  avec  un 
métal  ,  plus  il  le  diffout  difficilement.  Il  enleve 
dans  les  diflillations  &  fublimations  les  métaux 
avec  lefquels  il  efl  uni ,  6c  particulièrement  ceux 
avec  qui  il  a  contrarié  la  plus  forte  combinaifcn. 
Enfin  quoique  moins  aélif  que  l’acide  vitriolique  6c 
nitreux  ,  il  forme  avec  les  fubflances  métalliques 
des  fels  plus  corrofifs  que  ces  deux  acides. 

L’acide  marin  n’a  que  peu  d’aûion  fur  les  huiles 
6c  fur  les  matières  huilettfes ,  on  ignore  même  quel 
effet  il  pourrait  produire  fur  ces  matières  même 
dans  fon  plus  grand  état  de  concentration.  Il  fe 
combine  difficilement  avec  l’efprit  de  vin  en  tou¬ 
tes  proportions  ,  même  par  le  véhicule  de  la  cha¬ 
leur.  On  a  cependant  réufîià  décider  cette  dernière 
combinaifon  9  &  il  en  réfulteune  liqueur  femblable 
à  l’union  des  deux  acides  précédera. 

De  l'Acide  fulfureux  volatil. 

Quoique  cet  acide  ne  foit  autre  chofe  que  de 
l’acide  vitriolique  chargé  d’eau  ,  uni  faiblement  au 
phlogiflique  ,  il  différé  II  effentiellement  de  l’acide 
qui  lui  fert  de  principe  ,  qu’on  peut  l’examiner 
comme  un  acide  particulier. 

Il  eff  moins  fimple  que  l’acide  vitriolique  ,  il 
n’efî  pas  auffi  pur  que  lui  ;  il  efl  caraélérifé  par  une 
odeur  fi  aêlive,  fi  pénétrante ,  qu’elle  efl  capable 
de  fuffoquer  fur  le  champ.  C’eff  la  vapeur  du  foufre 
enflammé.  On  fçait  que  l’acide  vitriolique  bien  pur 
efl  fans  odeur  :  on  conclut  avec  raifon  que  l’exha- 
laifon  fenfible  ,  fuffoquante  de  l’acide  fulfureux  qui 
n’efl  que  de  l’acide  vitriolique  dénaturé  ,  lui  vient 
de  la  portion  de  principe  inflammable  avec  lequel 
il  efl  combiné.  Cette  opinion  fernble  décider  ençorf 
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que  ce  principe  eft  celui  des  odeurs  ,  que  c’eft  lui 
qui  les  exalte  ,  qui  les  développe  ,  &  qu’il  n’eft 
point  de  corps  odoriférant  dans  lequel  on  ne  puifTe 
démontrer  l’exiftence  du  phlogiftique. 

L’acide  fulfureux  eft  auffi  volatil  que  l’acide 
vitriolique  eft  fixe ,  ce  qui  prouve  la  volatilité 
fupérieure  du  principe  inftammable.il  eft  beaucoup 
plus  faible  que  l’acide  vitriolique  ,  il  n’eft  pas  fuf- 
ceptible  du  même  degré  de  concentration.  Com¬ 
biné  avec  un  alkali,fon  union  eft  fi  faible  que  non 
feulement  l’acide  vitriolique  le  décompofe  facile¬ 
ment  ,  mais  même  les  acides  végétaux  ,  &  le  fel 
neutre  qu’il  forme  avec  l’alkali  fixe  eft  bien  diffé¬ 
rent  de  celui  formé  par  le  même  alkali ,  &  l’acide 
vitriolique.  Il  donne  aux  teintures  bleues  des  végé¬ 
taux  une  couleur  plus  chargée,  plus  exaltée.  Il  a 
même  la  propriété  fingulière  de  détruire  les  cou¬ 
leurs  avec  le  temps.  Quoiqu’il  diffère  effentieîle- 
ment  de  l’acide  nitreux,  il  fe  rapproche  davantage 
de  fes  propriétés  que  de  celles  de  l’acide  vitrio- 
liq-ue.  Il  eft  moins  intimement  combiné  que  l’acide 
nitreux  avec  le  phlogiftique  ;  fon  union  même  eft 
fi  faible  que  le  plus  pénétrant,  le  plus  fort ,  même 
combiné  avec  I’alkali  ,  perd  à  l’air  libre,  dans  les 
vaiffeaux  ouverts  fa  volatilité,  fon  odeur  ,  fe  dé¬ 
compofe  ,  &  redevient  de  l’acide  vitriolique  pur , 
mais  très-flegmatique.  Il  doit  être  confervé  dans 
des  flacons  de  enflai  bien  bouchés  ,  qu’on  doit 
ouvrir  rarement  ;  le  contaft  de  i’air  lui  faifant  per¬ 
dre  fa  force  &  fes  qualités  diftinéfives. 

De  F  Acide  tartareux . 

L’acide  tartareux ,  ou  le  tartre  doit  être  rangé 
dans  la  claffe  des  acides  végétaux  ;  il  eft  huileux  , 
&  fous  forme  concrète,  C’eft  le  dépôt ,  Tincrufla- 
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tlon  ,  la  criftallifation  des  liqueurs  qui  ont  fubi  la 
fermentation  vineufe.  C’eft  l’acide ,  ou  le  Tel  effen- 
tiel  du  vin Il  eft  peu  diffoluble  dans  l’eau.  Une 
once  diftillee  a  la  chaleur  du  dixième  degré  du 
thermomètre  n  en  peut  difîbudre  que  trois  grains ^ 
mais  1  ebulliuon  en  diflout  une  plus  grande  quan¬ 
tité.  Ce  peu  de  folubilité  a  pour  principe  la  partie 
huileufe  du  tartre.  Cet  acide  rougit  les  couleurs 
bleues  des  végétaux.  Sa  faveur  acide  eft  fenftble&C 
cara&érifée  :  ainfi  que  les  autres  acides  ,  il  forme 
des  fels  neutres  en  fe  combinant  avec  d’autres  fub- 
ftances.  Il  peut  en  être  féparé  par  des  moyens  çhy=* 
iniques  ,  8c  reparaître  tel  qu’il  était. 

De  t Acide  dc&teux 

On  donne  le  nom  d’acide  acéteux ,  au  caraftère 
acerbe  ,  aigre ,  piquant ,  fpiritueux ,  qui  fe  dé¬ 
veloppe  dans  la  liqueur  qui  a  fubi  le  fécond  degré 
de  fermentation  connue  tous  le  nom  de  vinaigre® 
Cet  acide  efl  dans  la  claffe  des  végétaux  ,  on  l’ob¬ 
tient  par  le  moyen  de  la  diftîllation.  Le  froid  con¬ 
centre  cet  acide  ,  mais  fa  concentration  eft  plus 
forte  par  l’intermède  des  terres  8c  des  métaux.  H 
diftout  toutes  les  fubftances  fur  lefquelles  les  autres 
acides  ont  de  l’aéfion,  &  forme  avec  eux  différens 
fels  neutres. 

Il  eft  encore  pîiifieurs  acides  végétaux  *  8c  l’on 
donne  cette  dénomination  générale  à  tous  ceux  que 
fournit  le  régné  végétal  par  analyfe  r  ou  diftilia- 
tion.  Ces  acides  font  plus  faibles  que  les  minéraux  , 
moins  fimples  ,  plus  volatils,  moins  fufceptibîes  de 
concentration  ,  parce  qu’ils  font  tous  combinés 
avec  une  portion  d’huile  qu’on  ne  peut  leur  enlever 
que  par  des  manipulations  difficiles  ?  8c  très-labo*» 
rieufes* 
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Des  Acides  animaux » 

Les  acides  de  cette  claffe  font  ceux  que  l’on 
obtient  des  matières  animales,  tels  que  la  graille , 
le  beurre ,  les  fourmis  ,  les  mouches  ,  &cc.  On  con¬ 
naît  peu  en  quoi  ils  diffèrent  d’avec  les  végétaux, 
mais  on  fçaiî  qu’ils  en  ont  une  commune  avec  les 
minéraux.  L’on  eftime  que  c’efl  par  la  même  raifon, 
&  que  ces  deux  dernières  efpèces  d’acides  contien¬ 
nent  un  principe  huileux. 

De  C Acide phofphorique. 

L’acide  phofphorique  femble  devoir  être  mis  au 
rang  des  acides  animaux.  On  verra  cependant  qu’il 
en  diffère  ii  effentiellement ,  qu’il  mérite  une  cia  de 
particulière.  Ses  propriétés  ont  été  confondues 
avec  celles  de  l’acide  marin  ;  quoiqu’il  foit  encore 
très-peu  connu  ,  des  caractères  diilinèHfs  ont  fait 
connaître  qu’il  n’éîait  pas  de  la  même  nature.  On 
préfume  que  fon  aSion  eft  forte,  qu’il  eft  fixe  ,  qu’il 
décompofe  aifément  le  fel  ufuel ,  le  nitre  ,  &  qu’il 
s’unit  aux  alkalis  avec  lefquels  il  peut  former  des 
fels  neutres. 

Il  n’attaque  point  l’or ,  l’argent  féparément  ou 
mêlé  avec  l’acide  nitreux.  Il  a  peu  d’action  fur  le 
cuivre  en  limaille  ,  il  en  prend  feulement  une  tein¬ 
ture  verte  ;  mais  il  agit  avec  puiffance  fur  la  chaux 
de  ce  métal.  11  diffout  le  fer  avec  activité  ,  &  forme 
avec  lui  un  fel  neutre  fufceptible  de  criflallifation.  A 
moins  qu’il  ne  foit  bien  concentré  ,  il  attaque  peu 
l’étain  &  le  plomb.  Le  mercure  précipité  per  fe,  &C 
combiné  avec  lui ,  change  de  couleur  ,  &  devient 
jaune  ,  blanc  ,  &  noir.  Il  diffout  totalement  le  zinc 
&  i’arfenic.  Traité  avec  les  métaux  par  la  voye 
féche,  il  offre  les  mêmes  phénomènes,  &  forme  du 
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phofphore  avec  ceux  qui  abondent  en  phïogiflique. 

Mêlé  avec  la  diffolution  d’or  par  l’eau  régale',  ii 
n’y  produit  d’abord  aucun  changement ,  mais  par 
laps  de  temps  on  voit  quelque  peu  de  ce  métal  fe 
précipiter  avec  fon  brillant  métallique.  Il  fait  à- 
peu-près  le  même  effet  fur  l’argent  difïbus  par  l’eau 
forte  ;  mais  le  précipité  efl  moins  confidérable  que 
le  précédent.  Il  précipite  promptement  le  mercure 
de  l’acide  nitreux  qui  le  tenait  en  diffolution  ;  mais 
fi  ce  mélange  refie  long-temps  expofé  à  un  air 
froid  ,  le  mercure  fe  rediffout  de  nouveau  :  enfin 
cet  acide  paraît  tenir  des  propriétés  de  l’arfenie 
blanc ,  &  du  fel  fedatif.  Il  fe  trouve  non-feulement 
dans  l’urine  des  animaux,  mais  même  dans  le  règne 
végétal,  &c  dans  certaines  graines  qui  contiennent 
afîez  de  cet  acide  pour  faire  du  phofphore.  On 
pourrait  inférer  de  là  qu’il  paffe  du  règne  végéta! 
dans  1  animal ,  mais  il  ad  confiant  que  c’eff  toujours 
de  l’urine  qu’on  en  peut  retirer  la  plus  grande 
quantité. 

Des  Alkalls  en  general. 

Il  y  a  deux  efpèces  d’alkalis,  le  fixe  &  le  volatil. 

L’alkali  fixe  fe  fubdivife  en  trois.  L’alkali  fixe 
végétal  ,  lalkaîi  minéral ,  &  l’alkali  marin.  Il  efl 
généralement  compofé  de  terre  ,  d’acide  ,  &  d’une 
petite  partie  de  phlogifHque.  C’eft  une  fubftance 
faline  affez  fimple  ,  dont  les  principes  font  moins 
adhérens  entr’eux  que  ceux  qui  condiment  les  aci¬ 
des.  Ils  ont  tous  des  propriétés  communes ,  excepté 
qu’ils  font  ou  fixes  ,  ou  volatils ,  feule  différence 
qui  les  diffingue. 

On  peut  les  avoir  fous  une  forme  concrète ,  Sc 
privés  de  leur  eau  furabondante.  Alors  leur  mélange 
avec  l’eau  ne  fe  fait  point  fans  chaleur  &  effervef- 
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cence.  fis  attirent  puiffamment  l’humidité  de  Pair 
tombent  en  déliquium  ,  &  donnent  une  teinture 
verte  au  firop  violât.  Plus  ils  font  concentrés  , 
plus  ils  font  âcres  &  cauftiques.  Leur  faveur  a  un 
goût  urineux ,  un  feu  modéré  fuffit  pour  les  mettre 
en  fufîon.  Ils  fe  diffipent  en  vapeur  comme  Peau, 
quand  on  les  fait  bouillir  avec  elle  à  Pair  libre* 
Loriqu’on  les  a  fait  fécher ,  &  qu'on  réitère  leur 
diffolution,  il  s’en  fépare  toujours  de  la  terre. 

Les  alkalis  font  un  diffolvant  de  toutes  les  terres 
par  la  fufion  ;  mêlés  en  proportion  avec  les  terres 
vitrifîables  ,  &  au  degré  de  feu  convenable  9  ils  fe 
changent  en  verre  comme  elle  ,  & ,  s’ils  y  font  en 
proportions  furabondantes  ,  ils  donnent  leurs  pro¬ 
priétés  aux  terres  qu’ils  ont  mis  en  diffoluîion.  Par 
raifon  de  plus  forte  affinité  ,  ils  forment  de  nou¬ 
veaux  fels  neutres  9  en  s’uniffant  aux  acides  des 
f els  à  bafe  terreufe,  métallique  9  ou  d’alkali  volatil. 
Il  fe  fait  alors  une  décomposition  ?  &c  une  nouvelle 
combinaifon. 

Ils  s’uniffent  aux  acides  jufqu’à  fâturation  ,  mais 
avec  effervefcence.  Leur  union  ef!  plus  intime  que 
celle  que  ces  derniers  conîra&ent  avec  les  terres 
abforbantes.  Il  en  réfulte  des  fels  neutres.  Ils  fe 
combinent  avec  les  matières  huiieufes  ,  le  foufre  , 
les  grailles  9  les  réfines  ,  &  forment  des  favons  de 
différente  efpèce.  Ils  agiffent  fur  Pefprit  de  vin 
quand  ils  font  dans  un  degré  éminent  de  concen¬ 
tration.  L’on  verra  dans  les  procédés  fur  les  fub- 
ftances  métalliques  les  aéfons  qu'ils  ont  fur  elles  ? 
à  raifon  de  leur  nature  &  de  leurs  différentes  mani¬ 
pulations. 

De  VAIkall  fixe  végétal. 

L’alkali  fixe  végétal  eft  une  fubffance  faline  que 
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l’on  retire  par  la  combuftion  des  végétaux  ,  feuî , 
unique  ,  &  toujours  de  même  nature.  Il  diffère  de 

I  alkali  volatil  par  fa  fixité  ,  &  de  celui  qui  eft  la 
bafe  du  fel  marin ,  que  Ton  nomme  alkali  minéral. 

Il  a  une  faveur  âcre  ,  cauftique  ,  brûlante.  Dé¬ 
veloppé  il  laifTe  un  goût ,  une  odeur  d’œufs  pourris. 

II  verdit  les  couleurs  bleues  des  végétaux  ;  il  eft 
ious  forme  concrète  femblable  à  une  matière  ter- 
reufe  d’un  blanc  mat.  Il  n’affede  aucune  configu¬ 
ration  régulière  :  il  n’eft  point  criftallifé ,  ni  fufcep- 
tible  de  criftallifation  ;  tant  qu’il  eft  fec  il  efit  fans 
odeur. 

Il  attire  l’humidité  de  Pair ,  fe  charge  de  trois 
fois  fon  poids  d’eau  ;  il  tombe  en  déliquinm  par  le 
moyen  de  cette  eau  furabondante  ,  &  eft  abfo- 
*  îument  fans  couleur.  L’humidité  de  l’air  fe  joint  à 
Palkali  ,  ainfi  qu’aux  acides  fans  effervefcence  , 
mais  la  chaleur  devient  considérable  ?  fi  on  le  diffout 
dans  Peau. 

Il  refie  dans  l’eau  à  chaque  diflblution  d’alkali 
fixe  une  matière  indiffoluble.  Lorfqu’on  filtre  cette 
diflblution  ,1a  première  liqueur  efi  claire, limpide; 
mais  elle  fe  trouble’,  &  il  fe  forme  des  floccons  pe- 
fans  qui  fe  précipitent  au  fond  du  vaiffeau.  Ces  floc¬ 
cons  font  la  partie  terreufe  de  Palkali  qui  fe  fépare 
à  chaque  diflblution.  Lorfque  cette  diflblution  fe 
fait  avec  une  médiocre  quantité  d’eau,  le  réfultat 
efi  moins  fluide ,  il  efi  même  épais  &  ondueux  au 
toucher;  ce  qui  lui  a  fait  donner  improprement  le 
nom  d’huile  de  tartre  par  défaillance  ,  parce  que 
c’efi  le  tartre  qui  donne  Palkali  le  plus  pur,  Sc  le 
plus  adif. 

L’alkali  fixe  foutient  Padion  du  feu  modéré  avec 
une  perte  peu  considérable  ;  mais  fi  le  feu  efi  pouffe 
vivement ,  s’il  eft  long-temps  foutenu  ,  alors  il  fe 
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diffipe  totalement  en  vapeurs.  Il  diHout  toutes  les 
terres  plus  ou  moins  promptement ,  à  raifon  de  les 
différentes  proportions  avec  les  terres  qu’il  doit 
diffoudre.  Il  a  de  l’aéfion  fur  les  matières  terreufes 
par  la  voye  sèche  feulement,  excepté  fur  la  chaux 
qui  l’altère  par  la  voye  humide ,  &  à  laquelle  il 
donne  un  degré  fupérieur  de  cauflicité  ,  &  qu’il 
rend  plus  fufible. 

Il  s’unit  aux  acides  d’une  façon  très-intime.  Avec 
les  acides  minéraux,  végétaux  ,  &  les  fubflances 
qui  font  fonèfion  d’acide  ,  tels  que  l’arfenic ,  &  le 
borax ,  il  forme  différens  fels  neutres.  Il  fe  com¬ 
bine  avec  le  foufre  ,  les  matières  métalliques ,  par 
des  procédés  différens  &  variés  ,  félon  Fefpèce  des 
métaux  qu’il  attaque  &  qu’il  diffout.  Il  s’unit  à 
toutes  les  huiles  &  matières  huiieufes.  11  diffout,  ; 
même  il  vitrifie  toutes  les  chaux  métalliques  pri¬ 
vées  du  principe  inflammable.  Peut-être  auroitrii  la  ; 
même  aèlion  fur  les  métaux  eux-mêmes  ,  fi  l’on  ; 
parvenait  à  leur  enlever  totalement  leur  phlo-  - 
giflique. 

La  pureté  de  Talkali  peut  être  attiré  par  le  phlo-  j 
giflique  furabondant ,  &  par  l’excédence  de  la  terre  ] 
qui  entre  dans  fa  compofition.  On  le  purifie  par  1 
différens  moyens  que  Ion  verra  par  la  fuite.  11  s'ob-  I 
tient  du  tartre  ,  du  nitre,  de  la  cendre  des  végé-  - 
taux;  ilfe  trouve  combiné  en  forme  de  fel  neutre  j 
dans  de  certaines  plantes.  On  doit  conferver  dans  : 
des  flaccons  de  criflal  exactement  bouchés  ,  l’alkali  j 
fixe  bien  préparé  ,foit  concret,  foit  liquide.  Dans  ! 
ce  dernier  état  il  dépofe  toujours  un  fédiment  au  j 
fond  du  vaiffeau  dans  lequel  il  efl  contenu.  Il  faut  : 
avoir  foin  de  décanter  la  liqueur  avec  précaution  *  ; 
pour  ne  la  point  troubler  avec  fon  réfidu. 


( 
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De  tAlkali  minerai  ou  marin * 

Cet  alkali  eff  une  fubffance  faline  fixe,  qu’on  pour¬ 
rait  mettre  au  rang  des  acides  minéraux,  parce  qu’on 
la  doit  a  la  nature  ,  foit  qu’on  l’obtienne  de  la  bafe 
du  fel  commun  ,  ou  de  la  combuffion  des  plantes 
maritimes  qui  donnent  le  même  principe.  Il  a  les 
mêmes  propriétés  que  l’alkali  végétal ,  &  préfente 
les  memes  phénomènes  que  lui  dans  les  différentes 
combinaifons  ,  foit  avec  les  acides  ,  foit  avec  les 
terres,  ou  les  fubffances  métalliques. 

Il  diffère  effentiellement  de  l’alkaîi  végétal ,  en 
ce  qu’il  ne  tombe  pas  auffi  aifément  que  lui  en 
déîiquium.  Il  attire  moins  vivement  l’humidité  de 
l’air  ;  il  eff  d’une  faveur  un  peu  moins  âcre,  moins 
cauffique  ,  moins  brûlante  ,  moins  corrofive.  Son 
union  avec  l’eau  ne  fe  fait  pas  avec  autant  d’effer- 
vefcence.  Après  fa  diffolution  dans  l’eau  ,  il  fe 
criffallife  comme  les  fels  neutres, par  évaporation, 
&  par  refroidiflement  ;  les  criffaux  d’alkali  minéral 
ont  peu  d’adhérence  avec  l’eau  qu’ils  retiennent 
par  leur  criffailifation  ;  expofés  à  l’air  libre,  iis  fe 
defsèchent ,  &  tombent  en  effèrvefcence, 

La  différence  de  ces  deux  alkalis  prouve  que  le 
minéral  contient  plus  de  terre  ,  &  moins  de  prin¬ 
cipes  falins.  Ii  forme  avec  les  pierres  un  verre  plus 
dur  ,  plus  folide  ;  à  raifon  qu’il  eff  moins  déliqueff 
cent ,  qu’il  eff  un  peu  pins  fixe ,  &  que  fon  principe 
terreux  eff  mieux  combiné.  Il  forme  avec  les 
acides  des  fels  neutres  fort  diffêrens  de  ceux  que 
donne  la  combînailon  des  mêmes  acides  avec  l’ai- 
kali  végétal.  Enfin  fa  combmaifon  avec  les  huiles, 
les  matières  huileufes  ,  diffère  de  celles  de  l’aikali 
végétai  avec  les  mêmes  fubffances.  On  a  peu  exa- 
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miné  jufqu’à  préfent  la  différence  de  fon  unioil 
avec  le  foufre  ,  &  les  matières  métalliques. 

De  VAlkali  volatiL 

Uaîkali  volatil  eft  une  fubftance  falîne  d’une 
odeur  urineufe ,  que  Ton.  retire  des  matières  ani¬ 
males  quelconques ,  ainft  que  de  quelques  matières 
végétales  par  putréfa&ion ,  Si  décompofiîion  ;  enfin 
par  la  lixivation  des  cendres  de  vieux  haillons ,  de 
poils  9  de  peaux ,  de  cornes  des  animaux.  11  exifte 
fluide  ,  ou  fous  forme  concrète  :  il  s’en  trouve  peu 
dans  le  règne  minéral.  On  en  rencontre  quelque¬ 
fois  dans  certaines  eaux  minérales  ,  telles  que  les 
iources  près  de  Lanchftadt.  Il  eft  de  certaines  terres 
ou  pierres  qui  en  donnent  aufli ,  mais  le  fait  n’eft  pas 
commun.  Un  artifte  célèbre  s’occupe  effentielle- 
ment  de  cette  branche  de  commerce  très-intéref- 
faute  pour  l’Etat  par  la  compofition  du  fel  ammo-  | 
niae ,  dans  laquelle  l’alkali  volatil  joue  un  principal 
rôle.  Sa  manipulation  eft  encore  un  fecret ,  le  temps 
nous  donnera  le  fruit  de  fes  travaux  ,  Si  de  fes 
recherches. 

Cet  alkaii  réunit  toutes  les  propriétés  des  autres* 
Gomme  eux  il  donne  une  couleur  verte  à  la  tein¬ 
ture  des  violettes.  Il  eft  bridant  ?  cauftique  :  com¬ 
biné  jtifqu’à  faturation  avec  les  acides ,  il  forme 
diffère  ns  fels  neutres  ;  mais  il  eft  diftingué  par  fa 
volatilité  ,  qu’il  peut  devoir  à  une  huile  ïubtile  qui 
entre  dans  fa  compofition. 

L’alkali  volatil  varie.  Il  eft  plus  ou  moins  pur  y 
félon  les  différentes  fubftances  qui  le  donnent,  mais 
on  peut  l’amener  à  fon  plus  grand  degré  de  pureté 
par  la  r édification  ,  ou  en  formant  du  fel  ammo¬ 
niac.  Alors  il  eft  toujours  moins  adhérent  que  les 
alkaiis  fixes  dans  les  fels  neutres  ?  où  il  entre 
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comme  principe  conftituant;&  il  peut  être  décom- 

p°te  ,  lepare ,  par  les  premiers  principes  des  corps 
dent  il  fait  partie.  r 

Il  forme  avec  tous  les  acides  un  fel  que  l’on 
nomme  tel  ammoniacal.  Il  fe  combine  avec  le 
loutre ,  les  matières  huileufes  &  les  matières  métal¬ 
liques.  Il  forme  des  lavons  avec  les  huiles ,  il  s’unit 
intimement  avec  laquelle  il  a  la  plus  grande  affinité, 
èc  lorsqu  il  n’en  a  pas  une  quantité  furabondante 

J  fff ,e/a  forme  concrète ,  ce  qui  n’arnve  pas  à 
lalkahfixe. 

Du  Nitre a 

nit^e  eft  une  fuoftance  ïaîine  parfaitement 
neutre  que  l’on  retire  des  platras.  C’eft  un  com- 
pôle  de  1  acide  nitreux  combiné  jufqu’au  point  de 
îaturation  avec  l’alkali  fixe  végétal.  Ce  fei  n’eil 
point  déliquescent  ;  il  conferve  l’eau  de  fa  criftalli- 
lation ,  l’air  fec  n’altère  point  fa  tranfparence  il 
n  y  devient  point  farineux.  La  nature  n’en  donne 
qu’une  très-petite  quantité  tout  formé.  ïl  en  vient 
des  Indes  que  l’on  trouve  criftallifé  ;  on  l’enlève  de 
la  lu r face  de  la  terre  ou  des  pierres  ,  avec  des  balais 
ou  houffoirs.  Ce  nitre  porte  le  nom  de  nitre  de 
houflage.  Il  eft  des  plantes  qui  en  donnent  aufïL 
Mais  cette  quantité  eft  infuffifante  aux  befoins 
iiluels  de  ce  iel  ,  &  n’eft  pas  comparable  à  celle 
que  1  art  fournit.  Les  vraies  nitrières  ,  ou  endroits 
leo  plus  abondans  en  nitre  ,  font  les  lieux  bas,  les 
caves  ,  les  étables  ,  les  écuries,  les  latrines  ,  le  fé- 
jour  &  l’habitation  des  hommes  6c  des  animaux. 

La  faveur  du  nirre  eft  falée ,  un  peu  fraîche  •  fou 
goût  n’eft  point  agréable.  L’eau  le  diffout  facile- 
jnent  ,  6c  plus  abondamment  quand  elle  eft  bouil¬ 
lante  que  quand  elle  eft  froide*  II  fe  criftallifé  fous 
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la  forme  de  folides  allongés ,  dont  les  faces  les  plus 
longues  font  parallèles.  Il  a  la  propriété  de  s’allu¬ 
mer  ,  de  s’enflammer  en  un  inftant  avec  explofion  , 
par  le  contad  d’un  corps  combuftible  pénétré  de 
feu  ,  ou  lorfqu’ii  efl  lui-même  en  état  d’incandef- 
cence ,  &  qu’on  lui  applique  un  corps  combuflible  , 
tel  qu’un  charbon  ,  fans  même  qu’il  foit  allumé.  Il 
s’alkalife  aifément  ,  &  conféquemment  facilite  la 
fufion  des  fables  ,  des  cailloux  ,  &  accélère  leur 
vitrification. 

Du  Tartre» 

Le  tartre  efl: ,  comme  on  l’a  vu  ci-deflus ,  un  acide 
végétal.  C’eft  le  fel  eflentieldu  vin  qui  fecriflallife 
&L  fe  fépare  par  le  dépôt.  Le  plus  ufité  efl:  celui  que 
donne  le  vin  de  raifin.  Il  varie  pour  la  quantité  6c 
la  couleur  ,  félon  la  qualité  des  vins.  Les  uns  en 
donnent  plus  abondamment  que  d’autres.  Le  tartre 
du  vin  blanc  a  une  couleur  grife  ,  c’efl:  le  tartre 
blanc  ;  celui  du  vin  rouge  en  a  la  couleur ,  c’efl  le 
tartre  rouge.  Rarement  il  efl  pur  lorfqu’il  fort  des 
tonneaux ,  &  on  le  purifie  par  des  opérations  parti¬ 
culières.  Il  a  une  faveur  acide  ,  fenfibîe  ;  il  rougit  \ 
les  couleurs  bleues  des  végétaux.  Cet  acide  s’unit  jj 
aux  fubfiances  qui  peuvent  former  des  fels  neutres  ; 
il  s’en  fature  ;  il  efl  le  moins  difloluble  des  fels 
neutres  ,  le  feu  le  fait  totalement  changer  de  nature, 
il  n’efl  plus  alors  criftallifable  ,  ce  n’eft  plus  qu’un 
acide  huileux ,  empyreumatique.  On  voit  par  la 
conformité  des  propriétés  de  l’acide  tartareux  &c  i 
du  tartre ,  que  l’un  &  l’autre  font  le  même  individu, 

r  .  ^ 

Du  Borax . 

Le  borax  efl  une  matière  faline  que  l’on  ne 
trouve  point  en  Europe.  11  nous  vient  des  Indes  î 
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Orientales  déjà  préparé  par  les  Vénitiens  &  les 
Hollandois  ,  qui  en  font  une  branche  de  commerce 
confiaerable.  Leur  manipulation  cil  encore  un 
myftère  pour  nous.  On  ignore  fi  on  le  doit  à  l’art 
ou  à  la  nature.  Il  n’a  plus  befoin  pour  être  employé 
que  d’une  légère  rectification.  J 

Il  a  le  véritable  caraôère  d’un  fel  neutre.  Il  fe 
diffout  difficilement  dans  l’eau  ,  fa  criftallifation 
reffemble  à  celle  de  l’alun.  11  demande  plus  d’eau 
que  l’alun  pour  fa  diffolution,  &  il  en  retient  davan¬ 
tage  en  fe  criftallifant.  Il  devient  terne  expofé  à 
un  air  chaud.  L’aélion  du  feu  le  liquéfie  ;  il  fe 
gonfle  ,  il  écume  :  pouffé  jufqu’au  degré  de  fufion  5 
il  fe  vitrifie ,  &  le  verre  qui  en  réfulte  eff  tendre  * 
devient  farineux  ,  fe  ternit ,  &  attire  puiffamment 
l’humidité  de  l’air.  Ce  verre  diffous  dans  l’eau  fe 
criftàllife  par  évaporation  ,  &  redevient  borax  tel 
qu’il  étoit  auparavant.  Il  eft  effentiel  dans  les  Arts 
&  Métiers  pour  les  fontes,  les  vitrifications  &  la 
foudure  des  métaux. 

Le  feu  n’altère  point  le  borax  ;  mais  les  acides 
minéraux  ont  de  l’adtion  fur  lui  :  ils  forment  avec 
lui  des  fels  neutres. 

La  fubftance  faline  qu’ils  féparent  du  borax  avec 
laquelle  ils  fe  combinent ,  eft  d’une  nature  peu  con¬ 
nue.  Or  la  nomme  fel  fédatif.  1 

De  la  Potajje. 

La  potafle  eft  un  fel  que  donne  la  combuftion  de 
différensbois,  &  l’humidité  des  bois  verds  que  l’on 
brûle  pour  être  réduits  en  cendre.  On  donne  aux 
fels  alkalis  que  l’on  obtient  de  certaines  plantes 
pour  les  ufages  médicinaux,  le  nom  des  plantes 
dont  on  les  tire.  Tels  font  les  fels  de  genêt,  d’ab- 
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fynthe ,  que 'l’on  obtient  par  lixivation  de  ces  deux 
plantes. 

Du  Vitriol 

Le  vitriol  eft  une  fubftance  ialine  ,  neutre ,  for¬ 
mée  par  fart  &  la  nature  :  c’efl  un  fel  criflallifé  que 
Ton  obtient  de  la  diffolution  d’un  métal  par  l’acide 
vitriolique.  On  n’en  connaît  que  de  trois  fortes  , 
le  bleu,  le  blanc  &  le  verd. 

Le  vitriol  bleu  fe  trouve  en  Hongrie,  près  des  i 
mines  de  cuivre.  Il  en  vient  aufti  de  Tille  de  Chypre, 
dont  il  porte  le  nom.  On  le  doit  à  la  décompofîtion 
du  cuivre  par  Tacide  vitriolique.  Ses  parties  cui- 
vreufes  le  rendent  cauflique.  Il  arrive  tout  préparé 
&  en  beaux  cryftaux.  On  le  nomme  vitriol  bleu , 
de  cuivre ,  de  Chypre ,  ou  couperofe  bleue. 

Le  vitriol  blanc  efl  la  décompofîtion  du  zinc  par 
le  même  acide.  On  le  nomme  couperofe  blanche , 
vitriol  blanc ,  de  zinc  ,  de  Gotzlar ,  où  en  efl  établie 
une  manufaélure  confidérable. 

Le  vitriol  verd  eft  dû  a  la  décompofîtion  du  fer 
par  Tacide  vitriolique.  On  le  nomme  couperofe  ! 
verte  ,  vitriol  martial ,  verd,  d’Allemagne,  d’An-  j 
gleterre ,  ou  vitriol  Romain. 

Le  vitriol  verd  d’Allemagne  tire  fur  le  bleu  ,  con-  i 
tient  un  peu  de  cuivre.  C’eft  le  meilleur  pour  une  i 
certaine  composition  d’eau-forte. 

Le  vitriol  verd  d’Angleterre  participe  du  fer.  On  s 
peut  l’employer  pour  faire  de  bon  efprit  de  vitriol.  ! 
On  distingue  ces  deux  vitriols  verds  en  les  frottant 
Fan  &  l’autre  fur  du  fer.  Celui  qui  ne  laifTe  point  de 
couleur  efl  le  vitriol  d’Angleterre. 

Enfin  la  troifième  efpèce  de  vitriol  efl  le  Romain  : 
il  reftemble  à  celui  cT Angleterre ,  excepté  qu’il  eft 
plus  fufible» 

Comblnaifoti 
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Combinaifon  des  fubjlances  falines  les  unes  avec 

les  autres * 

Acids,  vitrioliqut* 

L’acide  vitriolique  donne,  avec  l’alkali  fixe  vé~ 
getal,  le  tartre  vitriolé,  connu  également  fous  ïe 
nom  de  fel  de  duobus  ou  arcanum  duplicatum. 

Avec  l’alkali  marin  ou  la  bafe  alkaline  du  fel 
commun ,  le  fel  de  glauber. 

Avec  l’alkali  volatil,  le  fel  ammoniacal  vitriol 
lique. 

Avec  le  principe  inflammable,  il  donne  le  foufre; 

Acide  nitreux , 

Cet  acide  donne ,  avec  l’alkali  fixe,  le  nitre* 
Avec  1  alkali  minerai,  le  nitre  cubique  ou  qu&« 
drangulaire.  “ 

Avec  i  alkali  volatil ,  le  fel  ammoniacal  nitreux» 

Acide  marin # 

Cet  acide  donne  ,  avec  l’alkali  fixe ,  un  fel  à  bafe' 
a  Kaline  qui  reffemble  au  fel  commun ,  nommé  int^ 
proprement  lel  fébrifuge  de  lÿlvius. 

Avec  1  alkali  minéral ,  le  fel  commun. 

Avec  l’alkaii  volatil ,  le  fel  ammoniac» 

Acide  tartàreux . 

_  L  acide  tartareux  donne ,  avec  l’alkali  végétal  ^ 

le  tartre  foluble,  le  tartre  tartarin,  ou  le  fel  vé~ 
getal. 

Avec  Talkali  marin,  le  fel  de  faignette. 

.  Avec  l’alkali  volatil ,  un  tartre  foluble  ammo« 
niacal. 


H 


:  Acids  acêteux . 
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Cet  acide  donne,  avec  falkali  fixe,  un  fel  déli« 
quefcent,  mal  nommé  terre  foliée  du  tartre,  ou 
tartre  régénéré.. 

Avec  falkali  marin ,  un  fel  acéteux,  cryftallifable, 
à  bafe  d’alkali  marin. 

Avec  l’alkali  volatil ,  un  fel  ammoniacal  acéteux, 
ou  l’efprit  de  mendenderus. 

Acide  phofphorique, 

. 

*  L’acide  phofphorique  donne ,  avec  l’alkali  fixe  , 
un  fel  phofphorique  nommé  fel  füfible,  ou  phof¬ 
phorique  d’urine. 

Avec  Falkali  minéral ,  un  autre  fel  phofphorique 
à  bafe  d’alkali  minéral. 

Avec  falkali  volatil,  un  fel  phofphorique  am¬ 
moniacal  ,  ou  fel  fulîble  natif  d’urine,  ou  fel  mi- 
crofcomique. 

a  Acide  du  borax • 

Le  fel  fédaîif  faifant  fontiion  d’acide,  donne  J 
aveq  falkali  fixe ,  un  borax  peu  connu. 

Avec  falkali  marin  ,  le  borax, 
r  Avec  falkali  volatil ,  le  borax  ammoniacal. 

Acide  arfénicaL 

L’arfénic  tenant  lieu  d’acide ,  &  combiné  jufqu’à 
faîuration  avec  falkali  fixe,  donne  un  fel  foluble, 
cryfiallifable ,  nommé  fel  neutre  arfénicaL 
?  Avec  falkali  minéral ,  un  fel  approchant  du  pré¬ 
cédent; 

Avec  f  alkali  volatil ,  un  fel  arfénical  ammoniacal, 

;  "  ;  ,  -  •  diAl-d  •  ■ 

Dénomination  générale  des  Sels . 

On  donne  le  nom  de  fel  vitriolique  à  toute  com- 
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tinaifon  de  l’acide  virriolique  avec  les  alkalis,  les 
fubdances  quelconques,  terreules  &  métalliques. 

Les  memes  combinations  avec  l’acide  nitreux  jfe 
nomment  Tels  nitreux. 

Toutes  ces  memes  fubdances  combinées  avec 
1  acide  marin  fe  nomment  fels  marins,  ou  fimple- 
ment  fels.  r 

On  nomme  fel  tartareux  la  eombinaifon  de  cet 
acide  avec  une  fubdance  quelconque. 

,  Tous  les  compofés  qui  contiennent  l’acide  du 
vinaigre  fe  nomment  fels  acéteux. 

Les  fels  végétaux  font  ceux  que  l’on  obtient  des 
matières  végétales.  Les  animaux  font  dus  aux  ma¬ 
tières  animales. 

Les  fels  phofphoriques  font  le  réfuîtat  de  cet 
acide  avec  les  fubdances  dénommées  ci-dedus. 

Il  en  eft  de  même  des  fels  arfénicaux. 

Les  fels  ammoniacaux  font  le  refultat  d’un  acide 
combiné  avec  Palkali  volatil. 

On  nomme  encore  les  fels  à  raifon  de  leur  bafe. 
Si  elle  ed  alkaline,  ce  font  des  fels  à  bafe  d’alkali  ; 

ainfi  des  autres  fi  les  bafes  font  terreufes  ou  métal¬ 
liques. 

.Le  fel  effentiel  ed  le  nom  general  de  toutes  les 
matières  falines  qui  confervent  la  faveur ,  l’odeur 
&  les  qualités  du  corps  dont  elles  font  retirées.  On 
n  obtient  les  fels  cdentiels  que  des  lubdances  ani¬ 
males  8c  végétales. 

Sel  polycrede.  Nom  général  d’un  fel  qui  fert  à 
plufieurs  ufages. 

Sel  deiiquefcent.  Nom  de  tout  fel  que  l’on  peut 
obtenir  fous  forme  concrète  par  la  crydallifation  , 

&  qui  tombe  en  dehquium  dniout  par  l'humidité  de 
Pair  qu’il  attire. 

Sel  cryitallifable.  Sel  que  la  crydallifation  donne 
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fous  forme  concrète.  On  nomme  fluor  celui  qui 
conflamment  efl:  fluide. 

Sel  fixe.  C’efl  celui  que  îa  chaleur  n’enlève  points 
ne  fait  point  évaporer  pendant  la  combuftion  des 
plantes  dont  on  les  tire.  D’après  cette  définition  f 
il  efl  aifé  de  connaître  les  feis  volatils  qui  ont  une 
propriété  contraire. 

Sel  foffile.  Il  efl:  fembîable  au  fel  ufuel.  On  le 
trouve  tout  formé  dans  l’intérieur  de  la  terre.  Tel 
efl:  le  fel  gemme. 

Sels  lixiviels.  Ce  font  ceux  que  l’on  retire  par  îa 
lefiive  des  cendres  ;  tels  que  la  potafle  tous  les 
alkalis. 

Dénomination  de  quelques  fels  particuliers . 
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!  Sel  alembroîh.  Sel  neutre  compofé  de  fublimé 
corrofif  de  fel  ammoniac  à  parties  égales. 

Sel  de  colcotar.  Matière  blanche  faline  que  donne 
la  îixivation  du  colcotar.  Il  a  été  peu  examiné. 

Sel  de  lait.  Sel  neutre  d’une  nature  fingulière  ,  &C 
peu  connu  encore,  que  l’on  retire  du  petit  lait  par 
évaporation  &  cryflallifation. 

Sel  de  mars  ou  de  rivière.  Vitriol  martial  réful- 
tant  de  l’acide  vitriolique  combiné  avec  le  fer 
l’efprit-de-vin. 

Sel  de  potafle.  Le  même  que  l’alkali  fixe  après 
avoir  été  purifié.  Il  fe  retire  des  cendres  nommées 
potafle. 

Sel  de  fuccin.  Matière  faline,  concrète ,  huileufe , 
retirée  du  fuccin  par  fublimaîion  ôc  cryflallifation. 

Sel  de  takénius.  Alkali  impur,  fixe,  retiré  par 
Iixivation  de  la  cendre  des  plantes,  après  que  ces 
plantes  ont  été  enflammées  &  que  l’on  en  a  étouffé 
la  flamme.  Ce  fel  s’obtient  en  filtrant  &  faifant  éva¬ 
porer  jufqu’à  fiçcité» 
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s  Sulfureux  de  fiahl.  Sel  neutre  compofé  de 
l’alkali  fixe  végétal,  combiné  jufqu’à  faturation 
avec  Pacide  fulfureux  volatil. 

Sel  de  verre  ou  fiel  de  verre.  C’eft  un  amas  de 
fels  neutres,  une  mafie  fahne  que  l’on  trouve  dans 
les  pots  de  verrerie.  Cette  maffe  n’étant  pas  fufcep- 
tible  de  fe  vitrifier,  fe  fépare  du  verre,  &  plus 
légère  que  lui,  fe  raffemble  fur  la  furface  dans  le 
temps  de  fa  fufioru 

Du  Soufre. 

Le  foufre  efi  Punion  de  Pacide  vitriolique  avec 
îe  principe  inflammable  ou  le  phlogifiique  pur, 
bien  différent  des  bitumes  avec  lefquels  il  a  été 
confondu ,  puifqu’il  n’entre  point  dans  fa  compo- 
lition  aucune  partie  huileufe  ni  aucune  fubftance 
qui  en  ait  le caraétere.  Cette  définition  efî  générale, 
puifqu  on  peut  donner  le  nom  de  foufre  à  tout 
compote  d’acide  vitriolique  6c  de  principe  inflam¬ 
mable  fans  aucun  principe  huileux.  C’était  autre¬ 
fois  la  dénomination  commune  à  toute  fubfiance 
combuftible  6c  inflammable.  Il  eff  d’un  jaune  pâle , 
d’une  odeur  qui  lui  eff  particulière  :  la  chaleur 
exalte  cette  odeur  ;  le  frottement  le  rend  électrique. 
H  efi:  moins  pefant  que  les  terres  6c  les  pierres  ;  il 
î’efi  plus  que  Peau.  On  peut  le  ramollir.  Dans  fon 
état  naturel ,  il  fe  caffe  &  fe  réduit  facilement  en 
poudre.  L’air  6c  Peau  ,  féparément  ou  conjointe¬ 
ment  ,  n’ont  aucune  aéfion  fur  lui  6c  ne  peuvent 
1  altérer.  Le  feu  ne  peut  rien  fur  lui  dans  les  vaifîeaux 
clos  :  il  le  fublime ,  6c  l’on  peut  réitérer  les  opéra¬ 
tions  à  volonté  fans  que  le  foufre  foit  décompofé, 
au  lieu  qu’a  Pair  libre  la  décompofition  efi  prompte 
6c  rapide.  Si  îe  feu  efi  aftif,  il  brûle  vivement  :  fa 
flamme  efi  bleuâtre  3  ardente  ;  lumineufe ,  au  lieu 
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qu’elle  n^efl  vifible  que  dans  1’obfciirité  fi  la  com- 
buftion  s’opère  par  un  feu  modéré.  Dans  Tune  &C 
dans  l’autre  pofition  ,  il  exhale  une  odeur  acide 
fuffocante  &  pénétrante.  Il  ne  donne  jamais  ni  fuie 
ni  fumée. 

Le  foufre  détonne  avec  le  nitre,  6c  eft  décom- 
pofé  par  lui.  Il  fe  combine  avec  toutes  les  matières 
métalliques ,  excepté  avec  l’or ,  le  zinc  &  la  pla¬ 
tine.  Les  huiles,  les  matières  huileufes  a  giflent  fur 
lui ,  &  fl  la  chaleur  efl  vive,  il  fe  déccmpofe,  il  fe 
fige  en  refroidiffant  &  forme  quantité  d’aiguilles.  Il 
devient  mol  îorfqu’on  le  jette  dans  l’eau  froide 
pendant  qu’il  eft  encore  en  fufion.  Les  acides  ont  : 
peu  d’aètion  fur  lui  :  les  alkalis  ,  les  terres  calcaires  i 
en  ont  une  plus  marquée.  L’efprit-de-vin  n’agit  que  i 
faiblement  ;  niais  les  vapeurs  de  ces  deux  fubftances  j 
raftemblées  par  un  appareil  convenable  font  ca«  i 
pables  de  s’unir  &  de  fe  combiner  enfemble.  La  i 
nature  forme  le  foufre  minéral  dans  le  fein  de  la  i 
terre.  On  le  rencontre  abondamment  répandu  dans  i 
plufieurs  endroits ,  fur-tout  dans  ceux  où  l’on  trouve  : 
des  matières  métalliques.  Celui  que  donnent  les  i 
volcans  efe  pur  :  on  le  nomme  foufre  vif  ou  natif.  J 
Il  en  eft  de  pareil  dans  les  grottes  où  il  s’eft  fublimé.  \ 
Ces  deux  efpèces  font  plus  rares  que  celle  qui  fe  : 
trouvé  combinée  dans  les  métaux  &C  dans  les  py-  ■ 
rites.  On  l’obtient  de  ces  minéraux  par  voie  de  : 
fublimation  &  de  diftilîation.  L’art  peut  imiter  la  j 
nature  ,  &  l’on  fait  dans  les  laboratoires  un  foufre 
artificiel  qui  a  toutes  les  propriétés  du  naturel. 


Des  Pyrites . 

Les  pyrites  font  des  minéraux  compofés  de  foufre  |f 
on  d’arfénic ,  quelquefois  de  l’un  &  de  l’autre  réunis ,  j 
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plus  grande  quantité,  &  d’une  moindre  de  matière 
métallique.  Elles  ont  allez  de  reftemblance  aux 
mines  des  métaux  par  la  nature  de  leur  composition  , 
par  leur  éclat ,  par  leur  pefanteur.  Ainfi  que  les 

on  ^es  trouve  dans  le  fein  de  la  terre.  On 
diftingue  cependant  les  pyrites  des  mines  par  les 
proportions ,  par  la  connexion  des  fiibftances  qui 
forment  les  unes  &  les  autres. 

Les  pyrites  Semblent  être  l'ouvrage  de  la  cryftal- 
lifation.  Elles  différent  des  mines  proprement  dites 
par  leur  forme,  leur  pofition  dans  la  terre.  Elles 
accompagnent  ordinairement  les  mines.  On  en 
trouve  dans  les  terres  qui  ne  font  point  minérales , 
meme  dans  les  bitumes  &  le  charbon  de  terre.  Elles 
nf  P°*n*  difpofées  en  filons ,  mais  en  maffe 
régulière.  Elles  donnent  quelquefois  autant  &  plus 
de  métal  quune  mine  véritable  j  mais  en  général 
elles  contiennent  plus  de  foufre,  d’arfénic  &  de 
terre  non  métallique.  Prefque  toutes  ont  une  con¬ 
nexion  allez  folide  pour  faire  feu  contre  l’acier. 

Les  pyrites  diffèrent  des  mines  par  leur  forme 
qui  eft  ordinairement  régulière,  fymétrique,  par 
leur  éclat ,  caraèlère  qui  leur  eft  particulier.  Leur 
forme  eft  variée  confidérablement,  ainfi  que  leur 
couleur  &  la  nature  de  leur  compoiition.  Il  en  eft 
de  fulfureufes,  de  cuivreufes ,  de  martiales,  d’ar~ 
fenicales ,  noms  qu’on  leur  donne  en  conféquence 
des  fiibftances  diftincfives  &  dominantes  qui  les 
compofent.  La  pyrite  doit  la  variété  de  fes  couleurs 
a  ces  différentes  fiibftances. 

On  nomme  pierre  atramentaire  îa  pyrite  qui 
perd  a  l’air  fon  éclat ,  fa  conftftance  ,  qui  fe  réduit 
en  pouftière  qui  devient  vitriolique. 

La  pyrite  blanche  doit  fa  couleur  à  îa  furabon- 
dance  d’arfénic  &  de  fer.  Elle  reffemble  au  kobok* 
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Il  ne  îa  faut  point  confondre  avec  ce  demi-métal  l 
&  encore  moins  avec  un  minéral  pyriteux  prefque 
blanc  ,  qui  doit  également  fa  couleur  à  farfénic  , 
qui  contient  près  de  quarante  livres  de  cuivre  au 
quintal ,  &:  que  l'on  peut  reconnaître  parce  qu’il 
n’eft  jamais  aufli  blanc  que  la  pyrite  arfénicale  êc 
ferrugineufe. 

Les  pyrites  jaunes  tirant  fur  le  verd  doi  vent  leur 
couleur  au  cuivre,  au  fonfre.  La  couleur  jaune  eft 
affez  décidée,  quoiqu’elle  tire  fur  le  verd. 

La  pyrite  jaunâtre  eft  un  compofé  de  foufre  Si  de 
fer  qui  rarement  admet  Farfénic  &  le  cuivre.  Ces 
pyrites  font  les  plus  communes  de  toutes  :  on  les 
trouve  fous  des  figures  fphériques  ,  arrondies  , 
cylindriques ,  ovales ,  applaties  :  leur  intérieur  eft 
un  aftemblage  de  rayons  qui  vient  fe  réunir  au  j 
centre  de  la  maffe, 

Il  eft  un  moyen  sûr  de  diftinguer  fans  crainte  : 
d’erreur  les  deux  dernières  efpèces  de  pyrites.  La  i 
Couleur  de  leur  furfaçe  altérée  par  l’air  pourrait  les  j 
faire  confondre  ;  mais  leur  fraâure  rapprochée  &C  ! 
Comparée  enfemble  ne  laifte  aucun  doute. 

La  quantité  de  métal  que  donnent  par  quintal  les 
différentes  efpèces  de  pyrites  n’eft  pas  déterminée. 

Il  en  eft  de  même  de  îa  portion  de  terre  non  métal-  > 
lique  qui  entre  dans  fa  combinaifon.  Cette  terre  eft 
plus  abondante  dans  la  pyrite  blanche  que  dans  les  j 
autres  efpèces.  Enfin  il  refte  encore  beaucoup  de  ! 
Recherches  à  f&;re  ftir  la  nature  de  cette  terre  non  j 
métallique. 

L’aébon  de  Faîr  &  de  Feati  combinée  décompofe  ; 
totalement  la  pyrite,  &  la  fait  changer  de  nature, 
Çeîte  décompofition  fe  nomme  vitriolifation  ou  I 
cfflorefcence.  Lorfque  le  volume  eft  confidérable  9  ( 

dççotppQÛtÎQn  des  pyrites  fe  fait  en  exhalant  dç% 


de  CHYM  I  E.  Ijÿ 

vapeurs  fulfureufes,  avec  une  chaleur  vive  fou- 
vent  portée  à  l’embrafement  de  la  raaffe  totale.  Les 
Pyrites  martiales  &  fulfureufes  font  fufceptibles  de 
cet  embrafement,  tandis  que  les  arfénicales  y  re¬ 
firent.  Ces  dernieres  font  plus  pefantes  ;  elles 

rrx  u  poli  ’ &  font  connues  foiis  ie — 

vJ!,nÜun  grand  no,m^re  de  pyrites  qui  donnent  de 

fi.’  Urula7€n  ? Ia  terre  métallique  a  fait  pré¬ 
fumer  a  d  habiles  obfervateurs  que  cette  terre  pou¬ 
vait  etre  çonfideree  comme  difpofée  à  la  métalli- 
iation  par  la  nature ,  mais  qu’elle  était  encore  très- 
imparfaite  ;  d  autres  ont  penfé  que  c’était  une  terre 
argiHeufe  de  la  nature  de  celle  qui  fert  de  baie  â 
l  alun.  On  prefume  encore  avec  raifon  que  les  w- 
rites  éprouvent  dans  le  fein  de  la  terre  les  mêmes 
changemens,  les  mêmes  alterations ,  les  mêmes  dé- 
compolitions ,  ce  qui  arrive  lorfque  l’air  &  l’eau 
Viennent  à  pénétrer  dans  les  fouterreins  qui  les 
renferment.  On  peut  devoir  à  ces  révolutions  les 
feux  fouterreins ,  les  explorons  des  volcans  les 
€aux  minérales  froides  ,  chaudes,  vimoliques  , 
aîummeufes  &c  fulfureufes. 

Les  pays  de  Liège  &  de  Limbourg  ont  des  mines 
confiderables  de  pyrites.  Celle  de  Liège ,  près  de 
Çhamontaine  ,  çft  mêlée  avec  le  plomb  que  Ton 
lepare  exaftement.  On  en  obtient  auffî  du  foufre. 
La  mine  du  Duché  de  Limbourg  donne  une  pyrite 
griiatre  qui  vitriolife  plus  facilement  que  celle  que 
1  on  trouve  cryftallifée  &  fous  forme  pentagonale." 


Des  fubjîancçs  métalliques 

Les  corps  métalliques  font  les  plus  pefans  de  îa 
nature.  Il  n’eft  aucune  terre  ,  pierre  vitrihable  ou 
çaiçaire3  dont  la  pelanteur  fous  le  même  volume 
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égale  celle  du  métal  le  plus  léger.  Un  pïed  cube 
cTétain  pèfe  516  livres  ?  &  un  pied  cube  de  marbre 
ïï’en  pèfe  que  252.  Les  métaux  font  tous  opaques  , 
pefans  ,  fufibles  ,  du&iles ,  malléables.  Ils  ont  de  la 
dureté ,  de  la  ténacité ,  un  éclat  5  un  brillant  métal¬ 
lique.  La  ténacité  ,  la  dureté  ,  la  malléabilité ,  n’ap¬ 
partiennent  point  au  mercure.  La  platine  n’eft 
point  du&ile  ,  ni  malléable  ,  donc  fa  ténacité  efl 
inconnue. 

L’opacité  des  métaux  efl  une  fuite  de  leur  extrême 
denfité.  Ils  pofsèdent  par  cette  qualité  la  faculté 
éminente  de  réfléchir  plus  de  rayons  de  lumière  que 
les  autres  corps  de  la  nature.  Le  miroir  ardent  de 
métal  efl;  le  plus  a&if  fourneau  que  Y  on  connaiffe  9 
&  la  glace  doit  fes  effets  à  l’étamage  qui  lui  donne 
la  faculté  de  réfléchir  les  rayons  de  lumière  ,  qui 
fans  Foppofitian  du  métal  pafferaienî  à  travers  les*  j 
pores  de  la  glace. 

Les  fubffances  métalliques  entrent  en  fuflon  plus 
promptement  les  unes  que  les  autres.  Elles  repren¬ 
nent  en  réfroidiffant  leur  conflflance  primitive. 
Lorfqu’eîies  réfroidiffent  tranquillement  après  une 
belle  fufion  ,  leurs  parties  fe  raffemblent  avec  un 
arrangement  fymétrique  qui  paraît  à  la  furface  de 
chaque  métal  ,  &  qui  lui  efl  particulier.  Elles  va¬ 
rient  également  en  tenuité  ,  c’eA-à-dire  que  les 
parties  intégrantes  d’un  métal  oppofent  plus  ou 
moins  de  réfiflance  qu’un  autre  à  fe  défunir  &  àfe 
féparer. 

Les  fubflances  métalliques  fondues  dans  des 
vaille  aux  de  terre  ou  d’argille,  prennent  une  figure 
convèxe  à  leur  fuperficie  ;  fi  l’on  fe  fert  de  vaif* 
feaux  de  métal ,  alors  la  furface  efl  concave.  Ce 
changement  efl  produit  par  Fafcenfïon  du  métal 
contre  les  parois  du  yaifîèau.  L’air,  l’eau  bouillante  > 
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les  échauffe  plus  promptement  que  les  autres  fub- 
ilances,  6c  elles  fe  réfroidiffent  plus  promptement 
qu’elles  ,  à  la  même  température  d’air,  6c  au  même 
degré  de  chaleur  ou  de  froid. 

?  Le  plomb  fe  refroidit  à  l’air  plutôt  que  l’étain  , 
l’étain  plutôt  que  le  fer ,  6c  ce  dernier  plutôt  que  le 
cuivre.  Ces  mêmes  métaux  expofés  à  la  gelée  dans 
une  même  température  d’air  ,  ne  reviennent  au 
même  degré  de  chaleur  qu’en  raifon  inverfe  de  leur 
réfroidiffement. 

Les  fubflances  métalliques  n’entrent  pas  enfufjon 
avec  une  égale  facilité  ;  elles  font  généralement 
plus  fufibles  6c  moins  dures  que  les  terres  pures. 

Prefque  tous  les  métaux  peuvent  être  mis  en 
diffolufion  par  les  acides.  Ils  forment  avec  eux  des 
fels  neutres  à  bafe  métallique.  Les  alkalis  ont  de 
laêlion  fur  eux:  ils  s’uniffent  volontiers  au  foufre 
que  Ton  en  peut  dégager  par  les  acides  ,  à  raifon 
de  fa  plus  grande  affinité.  Ils  s’uniffent  les  uns  aux 
autres  ,  6c  forment  des  compofés  mixtes  que  Ton 
nomme  alliages,  ou  amalgame.  Les  fubflances  hui- 
leufes  ont  de  i’acHon  fur  tous  les  métaux ,  il  en  df 
même  qu’elles  mettent  en  diffoluîion  ;  tous  enfin 
ont  une  affinité  marquée  avec  le  principe  inflam¬ 
mable.  On  peut  les  réduire  en  chaux  ,  6c  les  revi¬ 
vifier.-  On  ignore  encore  ce  qui  peut  concourir  à 
former  les  fubflances  métalliques  ,  fi  ce  font  des 
corps  fimples  ,  ou  compofés  ,  lorfqu’ils  font  dans 
leur  plus  grand  état  de  pureté. 

Divijïon  des  SubJIances  métalliques* 

On  divife  les  fubflances  métalliques  en  métaux 
parfaits  ,  imparfaits  ,  6c  dembméîaux.  Les  métaux 
parfaits  font  l’or  ,  l’argent  6c  la  platine.  Les  impar¬ 
faits  font  le  cuivre  3  le  fer ,  le  plomb  &  l’étain. 
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Les  demi -métaux  font  le  régule  d’antimoine  J 
celui  d’arfenic  &  de  kobolt ,  le  bifmuth  &  ie  zinc. 

Le  cara&ère  particulier  &  difiinélif  des  métaux 
efl  la  du&ilité  ,1a  malléabilité  ,  la  propriété  de  fou- 
tenir  la  plus  violente  aciion  du  feu  fans  fe  volati- 
lifer  ;  au  lieu  que  les  demi-métaux  ne  font  point 
ductiles  ,  &  fe  difîipent  au  feu.  Ils  fe  calcinent 
comme  les  métaux  imparfaits. 

On  reconnaît  encore  les  métaux  imparfaits,  &  | 
les  demi-métaux  à  la  propriété  commune  qu’ils 
ont  d’exhaler  une  odeur  qui  eft  particulière  à  cha¬ 
cun  d’eux  ,  qui  efl  facile  à  diflinguer  ,  qui  devient 
fenfible  5  Si  s’exalte  davantage  lorfqu’on  les  frotte  5 
ou  qu’on  les  échauffe  entre  les  mains  ,  au  lieu  que 
les  métaux  parfaits  &  le  mercure  font  fans  odeur. 
On  ne  met  point  le  mercure  dans  le  nombre  des 
demi-métaux  ?  on  en  fait  une  claffe  à  part. 

Des  Mines  en  gênerai. 

On  appelle  mine  ou  minerai,  les  corps  compofés 
de  métaux  ,  de  demi-métaux ,  de  fubftances  miné- 
ralifantes ,  telles  que  le  foudre  &  i’arfenic  ,  fouvent  i 
de  l’un  &  l’autre  réunis ,  de  terres  non  métalliques  : 
&  de  pierres.  On  donne  encore  le  nom  de  mines  : 
aux  terres  dont  on  tire  les  métaux. 

On  diflingue  les  mines  fous  différentes  dénomi-  i 
nations, 

l°.  Relativement  à  la  difpofiîion  du  métal  dans: 
le  fein  de  la  terre  ,  qui  fe  trouve  former  des  rami- i 
fications  que  l’on  nomme  filons.  Si  la  mine  défi-  i 
cend  verticalement  de  la  furface  au  centre  de  la  I 
terre  ,  on  la  nomme  mine  profonde  ;  elle  porte  le  i 
nom  de  mine  dilatée  ,  lorfque  les  filons  ont  une 
direction  parallèle  à  la  fuperficie  du  terrein.  Les  : 
mines  accumulées  font  celles  que  l’on  trouve  ce  : 
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xnaffes  plus  ou  moins  grandes  ,  qui  fe  préfentent 
ious  les  trois  modifications  réunies ,  &  fans  aucune 
diltinchon  marquée. 

2  .  Relativement  aux  matières  qui  font  mêlées 
avec  elles.  Si  ces  fubffances  font  plus  légères  qm  la 
mine,  ü  on  peut  les  en  féparer  par  le  moyen  du 
teu,  de  1  eau  ;  les  mines  fe  nomment  féparables 
dans  la  pofition  inverfe  on  les  nomme  irréparables! 
La  mine  rapace  en  celle  qui  contient  nnefubffance 
qui  lui  eff  réunie  ,  6c  qui  efi  capable  d’enlever  de 
Yolatihfer  le  métal  ,  ou  de  le  changer  en  fcories 
redudlibles. 

3  a.  La  mine  tire  encore  fa  dénomination  de  l’effet 
que  le  feu  produit  fur  elle ,  &  de  l’aftion  qu’il  peut 
avoir.  La  mine  fufible  eff  celle  qui  par  elîe*même  ’ 
ou  par  l’intermède  de  quelque  matière  étranoère 
entre  aifement  en  fufion  ,  &  devient  fluide  ?  on 
nomme  difficile  celle  qui  demande  un  feu  continué 
ce  violent,  pour  être  mis  en  belle  fufion.  Enfin  la 
mine  refraefaire  efi  celle  que  le  feu  fe  plus  violent 
ine  peut  attaquer,  6c  qui  ne  cède  que  par  l’addition 
«de  quelques  fondans  que  l’on  mêle  avec  elle. 

n  4°*  L>n  donne  encore  à  la  mine  le  nom  du  métal 
Hé  plus  abondant  qu’elle  fournit,  non  pas  relative- 
mient  au  prix  arbitraire  des  métaux  ,  mais  à  la 
quantité  dumétal  dominant  :  ainfi  fuppofé  qu’une 
mine  fût  mêlée  de  plomb  6c  d’argent,  fi  elle  con¬ 
tenait  une  plus  grande  partie  du  premier  métal 
que  du  fécond  ,  on  doit  la  nommer  mine  propre  de 
plomb  ,  6c  mine  impropre  d’argent. 

Sjn  connait  les  minéraux  métalliques  fous  deux 
différentes  dénominations. 

Le  nom  de  mine  efl  affe&é  particulièrement  au 
minéral  qui  contient  plus  de  métal  que  de  foufre 
d  arfenic  6c  de  terre  non  métallique,  * 
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On  appelle  pyrite  le  minéral  dans  lequel  l’une 
de  ces  trois  fubftances  ,  ou  les  trois  réunies  excè¬ 
dent  la  quantité  de  métal. 

Les  mines  ou  minerais  font  rarement  purs ,  c’eft-  j 
à-dire ,  qu’à  l’exception  de  l’or  6c  le  bifmuth  (  quand  j 
le  hazard  donne  ce  dernier  dans  un  degré  fupérieùr 
de  pureté,  )  on  ne  trouve  point  dans  l’intérieur  de  : 
la  terre  aucun  minéral  qui  ne  foit  minéraîifé  ,  com-  • 
biné  avec  le  foufre ,  l’arfénic  ,  6c  une  terre  plus  ou  î 
moins  métallique  ,  que  l’on  préfume  être  un  métal  f 
ébauché  ,  qui  n’a  pas  été  conduit  par  la  nature  à  fa  • 
perfe&îon.  On  y  rencontre  quelquefois  une  terre  j 
déjà  difpofée  à  la  métallilation  ,  enfin  une  certaine  ; 
quantité  du  métal  lui-même  altéré  ,  dégradé  ,  dé- 
compofé  dans  fa  mine  par  divers  accidens.  Cette  ; 
terre  métallique  eft  généralement  répandue  dans  les 
mines  ,  tantôt  elle  eft  abondante  ,  d’autres  fois  on  jt 
ne  la  trouve  qu’en  petite  quantité. 

Il  faut  diftinguer  cette  terre  métallique  des  autres  : 
fubftances  terreufes  ou  pierreufes  ,  dans  lefquelles 
la  matière  propre  des  mines  ,  le  minerai  fe  trouve 
engagé.  La  nature  de  ces  dernières  eft  indéter¬ 
minée  ,  c’eft  du  fable ,  des  argilies  plus  ou  moins 
durcies  fui  van  t  le  terrein  ,  des  ardoifes  ,  des  caiU 
loux  ,  dont  les  uns  tels  que  les  quartz  font  criftal- 
lifés ,  font  feu  avec  l’acier;  d’autres  font  plus  ten¬ 
dres  ,  ne  font  point  feu  ,  fe  rapprochent  du  quartz 
par  leur  couleur ,  leur  tranfparence ,  6c  font  diver- 
fement  colorés  ,  tels  que  le  fpath.  Ces  accidens 
extérieurs ,  indifterens  aux  qualités  de  la  mine  .  fe 
nomment  gangues. 

Il  eft  des  indices  auxquels  on  reconnaît  la  pre- 
fence  des  mines.  Lorfque  l’on  voit  à  la  furface  d’un 
îerrein  des  terres  brûlées  ,  pouffées  au-dehors  par 
les  chaleurs  fouterreines  ?  lorfque  les  terres  font 
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ïïiêîées  de  rocs  blancs  comme  des  efpèces  de  crîf- 
îaux  ,  lorfqu’on  trouve  des  marcaffites  ,  des  terres 
métalliques.  Lorfqu’une  terre  ed  ingrate  ,  fans 
arbres  ,  &  lorlqu’elle  ne  produit  que  des  herbes 
pâles;  lorfqu’ii  s’exhale  des  vapeurs  fulfureufes  3 
métalliques ,  capables  de  faire  impredïon  fur  les 
fens  ,  tk  encore  plus  fur  les  végétaux  qu’ils  atta¬ 
quent  &  qu’ils  détruifént.  Les  eaux  minérales  fem- 
bleraient  encore  indiquer  l’exidence  des  mines; 
mais  de  tous  les  indices  c’ed  le  moins  alluré.  Ces 
notions  ne  font  pour  la  plupart  que  conjeéhirales  , 
la  certitude  ne  peut  être  condatée  que  par  la  fouille 
des  terres. 

Des  Métaux  parfaits  &  de  leurs  mines , 

De  l'Or. 

L’or  ed  le  premier  des  métaux  parfaits.  II  eli 
jaune  3  éclatant ,  fa  dureté  ed  médiocre,  il  ed  peu 
diadique  &  peu  fonore.  Ced  le  plus  pefant  des 
corps  métalliques  ,  conféquemment  des  corps  de  la 
nature.  Sa  couleur  n’ed  pas  décidée  ,  il  en  ed  dont 
elle  ed  très-vive,  très-exaltée  ,  d’autre  dont  elle 
ed  pâle.  Il  ed  inaltérable  par  les  acides  ,  par  les 
alkalis  ,  parle  foufre  qui  n’ont  point  d’aélion  fur  lui 
fep  a  rement  par  la  voiefeche  ôc  par  la  voie  humide» 
L  air  ,  l’eau  ,  l’aélion  du  feu ,  ne  diminuent  rien  de 
fon  poids.  Enfin  il  n’ed  jamais  minéralifé ,  c’ed-à- 
dire  pénétré  pàr  le  foufre  ,  ou  par  l’arfénic.  On  le 
trouve  ordinairement  vierge  ,  quelquefois  il  ed 
environné  d’autres  fubdances  minérales. 

La  dureté  de  l’or  tient  l’état  moyen  entre  les 
métaux  durs  &  ceux  qui  font  mous.  Sa  dudilité 
ed  un  phénomène.  Une  feule  once  d’or  *  par  le 
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moyen  de  la  filière,  peut  couvrir  &  dorer  exaâé* 
ment  un  fil  d’argent  de  444  lieues  de  longueur. 

Sa  malléabilité  eff  un  autre  phénomène.  Le  bat¬ 
teur  d’or  réduit  une  maffe  de  ce  métal  en  feuilles  ; 
minces  ,  prefque  impalpables ,  &  fi  légères  qu’elles 
voltigent ,  le  lontiennenî  dans  i’air  ,  fans  avoir  ! 
perdu  de  la  denfité  propre  à  ce  métal.  Selon  M.  de  j 
Reaumur ,  quarante-deux  pouces  quarrés  >  trois  j 
dixièmes  de  feuilles  d’or  ne  pèfent  qu’un  grain*  , 
Selon  un  autre  auteur  cinquante  pouces  êc  fept  : 
ûixièmes  ne  pèfent  egalement  qu’un  grain.  Donc  : 
un  pouce  cubique  d’or  pelant  4902  grains  ,  félon  j 
la  première  obfervation  une  feuille  d’or  eff*  là  1 
207355  Partie  d’un  pouce  cubique  ,  &  félon  la  j 
fécondé  ,  ion  epailfeur  n’en  eff  que  la  148532,  1 
partie. 

Maigre  1  extreme  aneantiffement  de  fon  volume 
dans  l’une  &  l’autre  opération  ,  For  perd  fa  duûi- 
lité.  Il  devient  pins  roide  ,  plus  élaffique  ;  il  fe  dé¬ 
chire  ,  le  gerfe ,  s’écrouit  enfin  ;  mais  on  lui  rend 
les  propriétés  par  la  recuite  ,  c*eft-à-dire  en  le  fai-  | 
lant  chauffer  jufqu’au  rouge. 

L’or  peut  s’allier  avec  tous  les  métaux.  Ses  al-  « 
liages  les  plus  communs  font  ceux  de  l’argent  &  du  j 
cuivre.  Le  mercure  ,  le  plomb  le  régule  d’anti-  * 
moine  peuvent  s’allier  avec  lui.  L’alliage  lui  fait 
perdre  fa  duftilité  ,  celui  de  l’argent  affaiblit  fa 
couleur  ,  qui  eff  exaltée  par  le  cuivre.  Les  huiles 
ethérees  fe  combinent  avec  lui  ;  mais  il  faut  pour 
cette  union  qu  il  foit  en  diffolution.  La  calcination 
de ,  1  or  jufqu  a  ce  jour  eff  regardée  comme  une 
operation  impratiquable. 

De  tous  les  métaux  For  a  îe  plus  de  ténacité* 
Un  fil  d’or  d’un  dixième  de  pouce  de  diamètre  fou- 
lient  fans  le  rompre  un  poids  de  500  livres. 
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Un  pied  cube  de  ce  métal  pèfe  1326  livres. 

Il  perd  à  la  balance  hydrodatique  entre  un  dix* 
neuvième  6c  un  vingtième  de  Ion  poids. 

Mines  cT0r9 

%  ^  peut  exider  de  mines  d’or  proprement 
dites  ,  ce  métal  n  étant  jamais  mineralife  ,  ainfi  que 
les  autres  métaux.  L’or  fe  trouve  dans  fon  degré 
de  pureté,  alors  c’ed  l’or  vierge  &  natif,  tel  que 
celui  qui  fe  préfente  attaché  à  des  quartz  ,  à  des 
cailloux,  ou  qui  fe  rencontre  dans  le  lapis  lazuli. 
Quelquefois  il  ed  uni  avec  les  métaux,  ou  mêlé 
nvec  delai gent , de  la  mine  de  fer , 6c de  la  pyrite* 
Le  fable  quelconque  en  contient  une  plus  ou  moins 
grande  quantité.  Celui  des  rivières  ,  fur-tout  dans 
les  anfes  ou  endroits  qui  forment  des  finuofités ,  ed 
le  plus  riche;  quelquefois  il  s’en  trouve  dans  les 
terres  grades.  Le  moyen  de  l’obtenir  ed  le  lavage 
des  fables  par  l’eau  &  le  mercure.  On  appelle  cet 
or,  or  de  lavage.  On  a  remarqué  que  ce  métal 
après  avoir  été  féparé  des  matières  terreufes  ou 
pierreufes  ,  ed  mêlé  quelquefois  avec  des  parcelles 
fphériques  de  fer  attirables  à  l’aimant. 

Les  mines  d’or  les  plus  riches  font  celles  du 
Pérou.  Nous  avons  en  France  des  rivières  qui 
roulent  des  paillettes  d’or.  Le  fable  de  la  Ceze  ed 
le  plus  abondant ,  celui  de  l’Arriège  ed  le  plus  pur. 
Cet  or  natif  n’ed  jamais  cependant  à  24  karaîs.  Il 
fe  trouve  naturellement  allié  avec  de  l’argent,  guî 

le  baiffe  de  22  à  18.  -  4 

? 

On  donne  improprement  le  nom  de  grenat  d’or, 
à  des  grains  de  mine  de  fer  pierreufe  ,  attirable  à 
l’aimant ,  qui  contiennent  quelquefois  de  l’or  ,mais 
en  d  petite  quantité  que  le  bénéfice  ne  dédomma¬ 
gerait  pas  dés  dépenfes.  La  marcafîite  nommés 
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improprement  marcaffîte  d’or  ,  n’eft  autre  chofc 
que  la  pyrite  fulfureufe. 

De  l'Argent. 

L’argent  eft  un  métal  parfait  ,  il  efl  d’un  blanc  : 
éclatant ,  fans  odeur  ,  fans  faveur  ,  ainfi  que  l’or. 
Mais  il  eft  plus  dur  ,  plus  fonore  ,  plus  élaftique  : 
que  lui  :  il  eft  également  inaltérable  par  l’eau  ,  l’air  | 
&  le  feu.  Il  n’en  éprouve  aucune  diminution  de 
poids.  Il  eft  dilüile  &  malléable.  On  le  réduit  ainfi  i 
que  l’or  ,  en  feuilles  légères  &  impalpables.  On  a  i 
vu  précédemment  quelle  étoit  fa  duâilité. 

L’éclat  de  la  furface  de  l’argent  qui  réfifte  à  ( 
l’aftion  de  l’air  &  de  l’eau  ,  peut  fe  ternir  ,  s’ob-  jj 
fcurcir  même  par  le  contaft  des  matières  inflam-  - 
mables.  Il  a  la  propriété  plus  que  les  autres  métaux,  , 
même  à  froid  s  de  fe  charger  du  phlogiftique  par  t 
fin-abondance  ,  ainfi  que  de  fes  émanations.  Il  cède  ; 
à  l’aftion  des  acides  ,  qui  le  mettent  en  diffolution  f 
plus  facilement  les  uns  que  les  autres.  Le  foufre  le  jj 
tient  en  diffolution  par  la  fufion ,  change  fa  nature  , 
fa  couleur  ,  &  combiné  avec  ce  métal ,  il  forme  | 
une  maffe  noire  aifée  à  couper  ainfi  que  le  plomb.  1 
Enfin  il  peut  s’allier  en  différentes  proportions  I 
avec  tous  les  métaux ,  &  former  avec  eux  différens  i. 
compofés. 

Un  fil  d’argent  d’un  dixième  de  pouce  foutient  : 
fans  fe  rompre  un  poids  de  170  livres. 

Un  pied  cube  de  ce  métal  pèfe  720  livres. 

Il  perd  à  la  balance  hydroftatique  entre  un  di-  i 
xième  &  un  onzième  de  fon  poids. 

. 1 

Mines  (T Argent. 

L’argent  vierge  &  natif,  eft  celui  qui  fe  trouve ,  | 
ainfi  que  l’or  9  dans  fon  erat  naturel  ^  &  fans  etre  | 
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minéralifé.  Alors  il  eft  incrufté  à  differentes  efpèces 
de  pierre,  ou  même  allié  'avec  l’or,  &:  affeétant, 
lorfqu’il  eft  feul,  différentes  figures  de  végétations. 
Pour  l’ordinaire  ce  métal  fe  trouve  minéralifé  par 
le  foufre  &c  l’arfénic. 

On  diftingue  plufieurs  fortes  de  mines  d’argent. 

i°.  La  mine  d’argent  cornée.  Cette  mine  eft 
tendre  ,  malléable  ,  fufceptible  d’être  taillée.  Il  en 
eft  d’un  brun  foncé  ,  de  blanchâtre  &  de  jaunâtre. 
Elle  eft  demi  tranfparente  comme  de  la  corne , 
propriété  qui  lui  donne  fon  nom.  Elle  eftraffemblée 
en  feuillets  minces.  Elle  eft  minéralifée  par  le  foufre 
dont  l’odeur  fenfible  fe  répand  quand  elle  eft  mife 
au  feu.  Elle  paraît  rouillée  ,  ternie  à  l’extérieur  9 
mais  fa  flexibilité ,  la  facilité  avec  laquelle  on  la 
taille  ,  la  fait  reconnaître.  Elle  donne  ordinaire¬ 
ment  les  deux  tiers  d’argent  au  quintal. 

20.  La  mine^d’argent  vitreufe  que  l’on  confond 
quelquefois  avec  la  mine  de  plomb.  Sa  figure  eft 
irrégulière.  Quand  elle  ne  contient  que  du  foufre 
&  de  l’argent  pur  elle  fe  taille  aifément.  Elle  eft 
malléable ,  elle  conferve  jufqu’à  un  certain  degré 
cette  propriété  ,  même  alliée  à  différens  corps 
étrangers.  Mais  iorfque  l’argent  eft  minéralifé  par 
le  foufre  &c  par  l’arfénic  ,  alors  elle  devient  aigre 
&  caftante.  Elle  eft  d’un  noir  plus  ou  moins  obfcur  : 
il  en  eft  de  grife.  Elle  entre  en  fufion  quand  elle 
commence  à  rougir.  Son  produit  eft  plus  ou  moins 
confidérable  9  mais  pour  l’ordinaire  elle  donne  les 
trois  quarts  de  fon  poids. 

30.  La  mine  d’argent  ronge.  Elle  eft  ordinaire¬ 
ment  de  couleur  de  grenat,  ou  de  rubis  :  quelque¬ 
fois,  mais  rarement,  d’un  rouge  de  brique.  Cette 
mine  triturée  perd  la  vivacité  de  fa  couleur.  Elle 
eft  de  figure  prifmatique  ,  très  -pefante,  Un  feu 
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modéré  fuffit  pour  la  faire  entrer  en  fufion ,  même 
avant  de  rougir.  Il  s'en  exhale  une  odeur  arfëni- 
cale.  Combinée  avec  le  nitre  elle  s’enflamme  & 
détonne  ;  propriété  que  lui  donne  le  foufre  qui  la 
minéralife  ainfi  que  l’arfénic  ;  on  trouve  cette  mine 
avec  celle  d’arfénic  que  Ton  nomme  tefiacée ,  ou 
par  écailles  ;  avec  celle  de  cuivre  ,  de  plomb  ,  de  \ 
kobolt ,  d’antimoine ,  6c  dans  les  filons  de  mine  ! 
d'étain.  Celle  qui  efi  d’un  rouge  vif,  donne  120  à  j 
1 24  marcs  d’argent  au  quintal.  Celle  qui  efi:  d’un  1 
rouge  foncé  varie  pour  le  produit  qui  ne  peut  être  : 
déterminé.  Cette  dernière  efpèce  efi  mêlée  quel-  * 
quefois  de  parties  ferrugineufes. 

40.  La  mine  d'argent  merde  d’oie.  Elle  efi  mêlée  : 
d’une  marne  d’un  jaune  pâle,  ou  brun  ,  dans  la-  j 
quelle  l’argent  fe  trouve  fous  la  forme  de  cheveux  9  j 
ou  fils  déliés.  Elle  efi  très-abondante ,  très-riche. 
La  couleur  verdâtre  ou  grile  du  minéral  qui  con-  * 
tient  l’argent ,  lui  a  fait  donner  le  nom  fous  lequel 
elle  efi  connue  6c  difiinguée. 

5®,  La  mine  d’argent  en  fuie.  C’efi  une  des  plus  ; 
riches.  Elle  donne  quelquefois  plus  de  cent  marcs  ; 
d’argent  au  quintal  Elle  efi  fous  la  forme  d’une  s 
poufiière  molle  6c  noire  :  ou  bien  elle  fe  trouve  > 
dans  la  fente  des  montagnes  par  mafies  détachées.  ; 

6°.  La  mine  d’argent  en  plume.  Elle  efi  claflee  \ 
au  rang  des  mines  d’argent  ,  quoique  pauvre  ,  fie-  : 
rile,  6c  ne  donnant  que  deux  onces  de  métal  par  ; 
cent  livres  de  mine.  Ceft  un  compofé  de  petits  , 
filets  noirs  6c  déliés  qui  refiemblent  à  des  cheveux , 
ou  aux  barbes  d’une  plume. 

70.  La  mine  d’argent  blanche.  Elle  efi  pefante  , 
aigre  6c  caflante.  C’efi  un  compofé  d’argent ,  d’ar-  • 
fénic  6c  de  foufre.  Elle  donne  quatorze  marcs  d’ar-  j 
genî  au  quintal*  Elle  efi  blanche  ?  grife  ?  blanchâtre»  | 
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L’efpèce  de  ces  mines  dont  la  couleur  eft  plus  claire 
contient  du  fer.  Il  eft  aifé  de  diftinguer  cette  mine 
de  celle  de  kobolt  qui  eft  d’un  gris  clair  ,  de  que  la 
reflemblance  de  couleur  pourrait  faire  confondre. 
La  mine  de  kobolt  eft  plus  blanche  ,  de  fa  couleur 
tire  davantage  fur  le  gris  ou  le  jaune. 

8°.  La  mine  d’argent  noire.  Cette  dernière  eft 
improprement  au  rang  des  mines  d’argent.  Elle 
donne  un  demi-marc  par  quintal.  C’eft  plutôt  une 
mine  de  cuivre  d’un  gris  obfcur  ,  qui  fe  trouve 
mêlée  avec  celle  d’argent,  ou  bien  avec  les  pyrites 
cuivreufes. 

Enfin  l’argent  fe  trouve  répandu  en  plus  ou 
moins  grande  quantité  dans  l’étain  ,  le  plomb  ,  le 
cuivre,  la  mine  de  fer ,  la  blende,  dans  les  terres 
brunes,  jaunes ,  rouges ,  dans  des  lits  de  pierre  qui 
à  l’afp  e  <à  ne  paraiffent  pas  contenir  de  matières 
métalliques. 

La  fameufe  mine  de  Salsberith  en  Suède  mérite 
la  curioftté  du  voyageur  par  fon  abondance  ,  &  la 
beauté  du  fpe&acle  qu’elle  préfente.  C’eft  une  ville 
fouterraine ,  dont  les  murs ,  les  voûtes ,  les  mafles, 
foutiens  de  ces  voûtes,  fontfemés  d’étoiles  d’argent. 
Cette  ville  eft  brillante  par  la  lumière  des  flam¬ 
beaux  qui  l’éclaire  ;  on  y  trouve  un  peuple  exiftant 
dans  le  fein  de  la  terre ,  des  familles  qui  s’y  perpé¬ 
tuent  ;  de  pour  dernier  phénomène,  un  moulin  à; 
vent  au  fond  de  la  mine. 

De  La  Platine  ou  Or  blanc . 

La- platine  eft  un  huitième  métal ,  de  le  troifième 
métal  parfait  dont  on  ignore  l’origine  de  l’hiftoire 
naturelle.  Il  nous  en  eft  parvenu  en  mafle  de  tra¬ 
vaillée  :  celle  de  ce  genre  n’eft  pas  telle  que  la 
nature  la  donne.  La  platine  que  Fon  voit  dans  les 
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cabinets  eft  mel.ee  ci  un  fable  noir  ,  qui  n  eft  que  du 
fer  altéré  ,  qui  en  a  les  propriétés,  puifqu’ii  eft 
at'tirable  à  l’aimant.  Elle  efl  en  petits  grains  angu- 
leux  ,  fes  angles  font  arrondis.  Comme  l’or  elle  eft 
indiffoluble  *  inattaquable  par  les  acides  féparé- 
ment.  L’eau  ,  l’air  n’ont  aucune  aclion  fur  elle.  Elle 
n’eft  point  malléable  ,  &  quoique  dudile  5  vu  ion 
peu  de  volume ,  on  ne  peut  décider  fa  ténacité. 

Elle  eft  fmgulièrement  réfradaire  ,  inaltérable  , 
expofé  au  feule  plus  violent  ,  le  plus  continu.  Elle 
eft  fans  odeur  ,  fans  faveur  ,  intraitable  fans  addi¬ 
tion  :  elle  a  les  propriétés  &  prefque  la  pefanteur 
de  l’or.  Elle  perd  à  la  balance  hydroftatique  entre 
un  dix-huitième  &  un  dix-neuvième  de  fon  poids  : 
d’après  cette  connaiflance ,  on  peut  eftimer  qu’un 
pied  cube  de  ce  métal  doit  pefer  12^5  livres  &  un 
dix-feptième. 

Elle  ne  contient  aucune  fubftance  hétérogène 
comme  principe  conftituant.  Celles  qu  on  y  ren¬ 
contre  font  des  additions  accidentelles  qu’elle  peut 
devoir  à  des  travaux ,  à  des  manipulations  parti¬ 
culières-.  Ce  font  des  matières  hétérogènes  mêlées 
avec  des  grains  de  platine  ,  tels  que 

i°.  Une  pouffière  noirâtre  ,  un  compofe  de  deux 
fubftaqces  caradérifées  par  des  propriétés  oppo- 
fées.  Une  partie  qui  eft  d’une  couleur  noire,  bril¬ 
lante  ,  foncée  ,  eft  attirable  par  la  barre  magné¬ 
tique  5  &  l’autre  qui  eft  d’une  nuance  brune  ne  l’eft 
point  du  tout. 

20.  Des  parties  de  couleur  fombre ,  de  certaines 
noirâtres,  d’autres  d’un  rouge  brun  ,  irrégulières  , 
qui  font  faiblement  ou  point  attirées  par  1  aimant. 
La  pouffière  dont  il  a  été  queftion  ci-deffus ,  pour- 
roit  bien  être  des  fragmens  de  la  dernière  elpèce. 

3°.  Quelques  globules  de  mercure  contenant  de 
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For  ,  6c  quelques  parties  de  platine  intimement 
mêlées  ,  6c  même  avec  forte  adhérence. 

4°.  Quelques  particules  jaunes  qui  paraiffent 
être  de  For  ?  mêlé  également  avec  la  platine. 

50.  Des  parcelles  tranfparentes  ,  fans  couleur, 
difficiles  à  caffer  fous  le  marteau  ,  fur  lefquelles 
l’eau  forte  a  peu  d’aélion.  Elles  ont  été  reconnues 
pour  être  des  particules  de  quartz. 

6e".  Quelques  parties  irrégulières  d’un  noir  de 
jayet ,  aifées  à  caffer  ,  fembiables  aux  efpèces  fines 
de  charbon  de  terre  ,  6c  qui  mifes  fur  un  fer  rouge 
répandent  une  fumée  jaunâtre  ,  ôc  exhalent  une 
odeur  de  charbon. 

La  platine  a  d’abord  été  connue  en  Europe  en 
1741.  Elle  fut  apportée  de  la  Jamaïque  à  Londres 
par  Vood  ,  métallurgifle  Anglais.  Ce  métal  était 
connu  par  ceux  qui  exploitaient  les  mines  d’or 
long-temps  avant  d’avoir  paffé  ën  Europe.  Son 
peu  de  brillant ,  fes  qualités  réfraclaires  avaient 
écarté  l’attention.  On  en  avait  cependant  fabriqué 
des  pommeaux  d’épée  ,  des  pommes  de  canne  ?  & 
autres  ouvrages  de  bijouterie  9  ouvrages  reconnus 
impoffibles  lans  l’alliage  des  autres  métaux. 

On  lui  a  donné  le  nom  de  platine ,  qui  en  Efpâ- 
gnol  veut  dire  petit  argent.  Cette  dénomination 
eff  impropre.  Celle  d’or  blanc  lui  conviendrait 
mieux  ,  étant  plus  rapprochée  par  fes  propriétés  de 
celles  de  For  que  de  celles  de  l’argent. 

La  platine  n’eff  point  en  maffe  volumineuse» 
Celle  qui  eft  dans  les  cabinets  6c  que  nous  con- 
naiffons  ,  eff  d’une  couleur  métallique  ,  livide  , 
blanche  5  peu  éclatante  ,  d’une  nuance  mêlée  de 
l’argent  6c  du  gris  de  fer.  Ses  grains  font  Mes  9 
doux  au  toucher  ,  ils  ont  quelque  duéfilité  :  les  uns 
s’applatiffent  fous  le  tas  d’acier ,  d’autres  s’y  pul- 
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vérifent.  Les  obfervations  que  l’on  a  fait  fur  cé 
métal  ne  peuvent  avoir  pour  objet  que  des  recher¬ 
ches  curieufes.  Sa  rareté  fuffit  à  peine  aux  expé¬ 
riences  néceffaires.  La  Cour  d’Efpagne  en  a  fait 
interdire  i’ufage  ,  pour  empêcher  les  fuites  de 
l’abus  qu’en  a  fait  la  cupidité  par  fon  alliage  avec 
l’or,  abus  d’autant  plus  dangéreux  ,  qu’il  Soutient 
les  mêmes  épreuves  que  ce  métal,  11  ferait  à  fou- 
haiter  cependant  que  le  miniftère  d’Efpagne  per¬ 
mît  l’ouverture ,  l’exploitât  ion  des  mines  de  platine,  , 
peut-être  les  travaux  des  habiles  Chymiftes  trou-  ■ 
yeraientle  moyen  d’en  tirer  parti ,  6c  de  la  rendre  ! 
utile  aux  befoins  ufuels.  Il  n’eft  plus  à  craindre  de  s 
fraude  ,  d’abus  ,  on  eff  parvenu  par  une  méthode  ! 
certaine  à  connaître  les  alliages  d’or  &  de  platine,  , 

Elle  n’eft  devenue  i’obj  et  de  l’attention  des  Chy-  j 
miftes  que  depuis  1748,  Les  plus  habiles  obferva-  j 
leurs  l’ont  examiné  avec  foin  ,  6c  Von  donnera  dans  j 
la  fuite  de  cet  ouvrage  le  développement  de  quel-*  » 
cjues  procédés  qui  ont  été  faits  lut  ce  métal. 

Mine  de  F latine* 

On  ne  connaît  point  de  véritable  mine  de  pîa-  j 
fine  ,  ce  métal  ,  ainfique  l’or,  n’étant  jamais  miné-  « 
ralifé.  On  fçait  qu’on  la  tire  des  mines  d’or  de  | 
Santa- Fé  près  Carthagène  ,  dans  les  domaines  du  i 
Nouveau  monde  appartenant  au  Roi  d’Efpagne,  * 
On  ignore  totalement  fi  l’on  trouve  dans  le  lein  de 
la  terre  la  platine  native  ,  comme  For ,  6c  fous  fa  f 
forme  métallique. 

Des  Métaux  imparfaits ,  &  de  leurs  mines* 

Du  Cuivre , 

i  '  , 

Le  cuivre  eft  un  métal  imparfait.  Sa  couleur  eft  î 
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id’un  rouge  éclatant  ,  qui  tire  fur  le  jaune.  Il  efl 
brillant  dam  fa  caffure.  Lorfqu’on  le  frotte  ,  il 
exhale  une  odeur  défagréable  qui  lui  eft  particu¬ 
lière  ;  fa  faveur  l’eft  également.  Il  efl  dur,  fonore, 
élafHque  ,  malléable  &c  duéîile.  On  en  tire  à  la 
filière  des  fils  prefqu’aufîi  fins  que  les  cheveux ,  & 
on  le  bat  en  feuilles  prefqu’aufîi  minces  que  celles 
d’argent.  Il  efl  difficile  à  fondre.  Il  faut  pour  le 
mettre  en  belle  fufion  un  degré  de  chaleur  capable 
de  le  faire  rougir  au  blanc. 

L’air  l’eau  attaquent  le  cuivre ,  terniffent  fa 
furface ,  qui  fe  couvre  d’une  rouille  verte  ,  que 
l’on  nomme  verd  de  gris.  Tous  les  acides  miné¬ 
raux,  les  alkalis  fixes  &  volatils  le  mettent  en  dif- 
folution ,  &  toutes  ces  diffolutions  font  bleues  ou 
vertes.  Les  acides  végétaux  le  corrodent ,  le  dé- 
truifent ,  ôc  forment  en  fe  combinant  avec  lui  dif- 
férens  compofés.  Les  huiles  ,  ainfi  que  les  fels 
neutres  ont  la  même  aéîion  fur  lui  ,  &  le  réduifent 
eh  verd  de  gris  en  raifon  de  leur  acide.  Le  foufre 
agit  puifîamment  fur  ce  métal. 

On  peut  féparer  le  cuivre  d’un  acide  quelconque 
qui  le  tient  en  diffolution  par  le  moyen  du  feu  ,  des 
alkalis  &  des  terres  calcaires.  Toutes  ces  fubfîances 
précipitent  le  cuivre  de  fon  diffolvantfous  la  forme 
d’une  poudre  verte.  On  peut  précipiter  ce  métal 
par  l’intermède  de  toute  matière  métallique,  qui  a 
plus  d’affinité  avec  les  acides  que  ces  derniers  n’en 
ont  avec  le  cuivre,  Enfin  ce  métal  s’allie  avec  tous 
les  métaux  &  les  demi-métaux ,  &  forme  avec  eux 
différens  compofés  que  l’on  nomme  alliages. 

Un  fil  de  cuivre  d’un  dixième  de  pouce,  foutient 
avant  de  fe  rompre  un  poids  de  299  livres. 

Un  pied  cube  de  ce  métal  pèfe  648  livres» 
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Il  perd  à  la  balance  hydroftatique  entre  un  hui¬ 
tième  fie  un  neuvième  de  ion  poids. 

Mines  de  Cuivre . 

Les  mines  de  cuivre  affie&ent  rarement  une  ligure 
déterminée  5  ii  en  efl:  cependant  quelques-unes.  Les 
couleurs  bleues  &  vertes  annoncent  dans  un  mi¬ 
néral  la  préfence  du  cuivre.  Les  mines  de  cuivre 
varient  en  couleur  ;  elles  contiennent  prefque 
toutes  du  fer  :  alors  elles  font  aigres  &  caffanîes. 
On  y  trouve  pour  l’ordinaire  de  l’arfénic.  II  n’eil 
pas  rare  de  trouver  le  cuivre  pur  *  ou  natif  ;  il  eft 
liquide ,  ou  fol i de. 

Le  cuivre  fluide  efl:  celui  qui  a  été  mis  en  diffio- 
I  ut  ion  par  l’acide  vitriolique.  On  précipite  ainfi 
qu’on  Fa  vu  ci-deffus  le  cuivre  de  Ion  diflblvant. 
Le  cuivre  natif  folide  fe  trouve  en  malles  déta¬ 
chées  y  dans  des  roches  dures  5  dans  l’ardoile ,  le 
fpath,  le  grès  fm  ou  greffier ,  le  quartz  ,  dans  les 
fentes  de  rochers  ou  veines  qui  fuivent  les  liions  , 
enfin  il  fe  trouve  joint  à  d’autres  mines  de  cuivre 
telles  que  la  mine  vitreuie  ,  &  celle  en  plume. 

Les  mines  de  cuivre  font  divifées  &  fubdivifées 
en  plufleurs  efpèces. 

i°.  La  mine  de  cuivre  brune ,  nommée  également 
mine  hépatique  ?  relativement  à  fa  couleur.  Elle 
n’eft  pas  toujours  d’un  brun  aulîi  foncé  5  quelque¬ 
fois  elle  tire  fur  le  jaune.  On  la  confondrait  avec 
lamine  de  fer ,  fans  une  couleur  verte  qui  la  carac- 
îérife.  Cette  mine  efl  abondante  en  cuivre  ;  il  s’y 
trouve  quelquefois  tout  formé. 

2°.  La  mine  de  cuivre  bleue  9  il  en  efl:  de  plu-  i 
fleurs  efpèces. 

La  première  efl:  la  mine  d’azur.  Sa  couleur  efl: 
très-belle;  elle  ne  prend  point  le  poli  ?  &  le  feu 
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fait  difparaître  fa  couleur.  De  toutes  les  mines  de 
cuivre  ,  c’ed  la  moins  minéralifée  par  l’arfénic  &  le 
foufre  ,  &  c’ed  celle  qui  contient  le  moins  de  fer. 
On  en  retire  fans  beaucoup  de  travail  une  grande 
quantité  de  cuivre  ,  Sc  de  bonne  qualité. 

La  fécondé  ed  le  lapis  lazuli.  Cette  efpèce  de 
mine  eff  dure  ,  6c  prend  le  poli®  Elle  eff  d’un  très- 
beau  bleu  ,  6c  1  aèhon  ci  un  feu  modéré  n’altère 
point  fa  couleur. 

La  troifième  ed  le  bleu  de  montagne.  Cette  mine 
ed  légère,  terreufe  ,  amoncelée  en  petites  mafîès. 
Les  nuances  de  fes  couleurs  varient  ainfi  que  fès 
différens  degrés  de  fufibilité ,  &  les  effets  qu’elle 
produit  dans  le  feu.  Elle  ed  entraînée  par  des 
eaux  qui  la  dépofent  dans  différens  endroits. 

3°.  La  mine  de  cuivre  vitreufe  rouge.  C’ed  la 
plus  riche  de  toutes  les  mines.  Elle  ed  rougeâtre, 
quelquefois  luifânte ,  rarement  anguleufe.  Souvent 
elle  n’ed  compofée  que  de  cuivre  tout  pur. 

4°.  La  mine  de  cuivre  vitreufe.  Elle  efl  égale¬ 
ment  luifante  ,  mais  d’un  gris  foncé.  Elle  efl  d’une 
dureté  médiocre  ,  très  - pefante  ,  très  «riche  ,  & 
donne  50  à  80  livres  de  cuivre  au  quintal,  mêlé 
d’un  peu  de  fer  ,  de  foufre  &  cFarfénic,  11  ne  faut 
pas  la  confondre  avec  la  mine  grife  ,  qui  contient 
îes  mêmes  matières  que  la  précédente,  oc  quelques 
onces  d’argent.  On  la  didingue  par  une  couleur 
olus  claire ,  tirant  fur  le  jaunâtre  ;  la  mine  de  cuivre 
vitreufe  ed  d’une  couleur  plus  bleuâtre  ,  6c  plus 
nuancée  de  différentes  couleurs. 

50.  Lamine  verte.  Il  y  en  a  de  trois  fortes. 

La  première  fe  nomme  malachite.  Si  elle  ed 
:om pacte  ,  folide  ,  capable  de  prendre  le  poli,  elle 
donne  par  quintal  dix  à  quinze  livres  de  métal. 

La  fécondé  ed  friable  &:  tendre,  Alors  ç’eddu 
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verd  de  montagne.  Il  fe  rencontre  attaché  à  des 
pierres  qui  ne  contiennent  rien  de  métallique, 
C’eft  du  cuivre  qui  s’eft  féparé  des  filons  de  ce 
métal.  Il  eft  d’une  couleur  verte  ,  &  adhérent  aux 
pierres.  Quelquefois  cette  efpéce  de  mine  fe  trouve 
fur  des  mines  d’étain  ou  de  plomb* 

La  troifième  eft  la  mine  de  cuivre  foyeufe  ,  ou  i 
en  plume  ,  dans  laquelle  on  trouve  du  cuivre  pur, 
qui  eft  d’une  très-belle  couleur  ,  &  difpofé  en  ai-  ■ 
guilles. 

La  quatrième  eft  le  verd  de  gris  naturel  ,  que  i 
l’on  trouve  tout  formé  dans  l’intérieur  de  la  terre,  : 

6°.  La  mine  de  cuivre  noire.  Elle  eft  de  deux  ; 

efpèces. 

La  première  fe  nomme  noir  de  cuivre.  C’eft  une  i 
terre  ,  une  poufliere  noire  ,  très  -  divifee  ,  affez 
abondante  en  métal* 

La  fécondé  reffemble  à  des  fcories  vitrifiées  ,  à  j 
de  la  poix  noire.  Elle  eft  peu  commune  ,  &  fort  I 
différente  de  la  mine  de  cuivre  charbonneufe ,  g 
de  î’ardoife  cuivreufe. 

7°.  La  plus  commune  de  toutes  les  mines  de 
cuivre,  c’eft:  la  pyrite  cuivreufe  ,  ou  la  mine  jaune 
de  cuivre.  Extérieurement  &  intérieurement  elle  | 
eft  d’un  jaune  d’or  avec  une  nuance  verdâtre.  Quel-  1 
quefois  elle  eft  nuancée  des  plus  belles  couleurs,  i 
Les  nuances  vertes  annoncent  la  prefence  du  cuivre,  : 
&  fon  efïïorefcence  eft  une  preuve  contraire.  Quel- 1 
quefois  la  mine  rouge  arfénicale  d’un  rouge  de 
cuivre  ,  contient  de  ce  métal  ;  mais  comme  il  eflrt 
enveloppé  par  le  kobolt ,  &  fixé  par  une  terre  non  ; 
métallique  ,  on  range  cette  mine  dans  la  claffe  de  i 
celles  d’arfénic.  Enfin  lorfqu’une  efpece  d'ardoife  i 
contient  du  cuivre ,  on  nomme  ce  genre  de  pierre1 
ardoife  cuivreufe*  La  fufibilité  &£  le  produit  que  i 
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donnent  les  différentes  mines  de  cette  claffe  va¬ 
rient  infiniment. 

Du  Fer . 

Le  fer  eft  un  métal  dont  la  couleur  blanche  , 
livide,  tire  fur  le  gris.  Il  eft  après  la  platine  le  plus 
difficile  des  métaux  à  mettre  en  fufion.  C’eft  le  plus 
dur  ,  le  plus  élafiiqne  de  tous.  C’efi:  le  feul  métal 
qui  ait  la  propriété  de  faire  feu  contre  l’acier ,  &  la 
feule  fubfiance  connue  qui  foit  attirabîe  à  l’aimant 
qui puiffe  acquérir  les  vertus  magnétiques,  devenir 
aimant  lui-même,  conféquemment  capable  d’attirer 
d’autre  ter.  De  toutes  les  fubftances  métalliques 
c’efi:  la  feule  qui  fubiiTe  une  elpèce  de  tranfmutation 
fans  changer  de  nature  ,  tel  eft  le  fer  changé  en 
acier. 

Le  fer  eft  affez  duftile  pour  être  tiré  en  fils  auffi 
déliés  que  les  cheveux  ;  mais  fa  ductilité  varie  en 
confequence  de  fa  plus  ou  moins  grande  pureté , 
altérée  par  la  quantité  de  terre  métallique  ,  l’un 
des  principes  du  fer ,  dont  on  ne  le  purge  qu’avec 
peine,  vu  la  difficulté  de  fa  fufion.  Son  ufage  fait 
affez  connaître  quelle  eft  fa  malléabilité  ,  de  tous 
les  métaux  c’efi:  celui  qui  eft  le  plus  abondamment 
répandu  dans  la  nature. 

L’air  &  l’eau  agiffent  puiffamment  fur  le  fer  ^ 
l’attaquent, le  détruifent  infenfibiement.  Sa  furface 
fe  couvre  d’une  chaux  jaunâtre  dépouillée  de  tout 
principe  inflammable  ,  que  l’on  nomme  rouille. 
Tous  les  acides,  minéraux  le  mettent  en  difiolution 
avec  des  phénomènes  différens.  Les  acides  végé¬ 
taux  ont  la  même  a&ion  fur  lui ,  les  alkalis  peuvent 
le  diffoudre,  mais  dans  un  degré  de  divifion  fupé- 
rieure.  Dans  ces  différentes  opérations  le  fer  eft 
ieparé  de  ion  difiolvant  par  la  même  méthode  que 
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les  autres  métaux;  comme  il  a  la  faculté  réciproque  i 
à  raifon  de  fa  plus  grande  affinité  avec  le  diffolvanî, 
de  précipiter  les  métaux  qui  y  étaient  en  diffio-  ; 
lution. 

Il  a  une  grande  affinité  avec  Je  foufre.  Ces  deux  i 
fubffiances  ont  tant  d’aélion  Tune  fur  l’autre ,  qu’elles  ; 
peuvent  fe  diffoudre  réciproquement.  Il  abonde  fil 
considérablement  en  phlogiflique  ,  que  réduit  en 
limaille,  bien  chauffé,  il  détonne  avec  le  nitre.  Les  : 
chaux  de  ce  métal  refient  toujours  colorées ,  d’où 
l’on  peut  préfumer  que  Fart  ne  peut  les  dépouiller: 
entièrement  du  principe  inflammable.  Il  peut  s’al¬ 
lier  avec  tous  les  métaux  ,  excepté  avec  le  plomb  i 
&  le  mercure  ,  auxquels  il  réfuté  conflamment  de  ! 
s’unir. 

Après  For, le  fer  efl  celui  des  métaux  qui  a  le 
plus  de  ténacité.  Un  fil  de  fer  d’un  dixième  de  pouce  : 
efl  en  état  de  foutenir  fans  fe  rompre  un  poids  de  1 
450  livres. 

Un  pied  cube  de  ce  métal  pèfe  576  livres. 

Il  perd  à  la  balance  hydroflatique  entre  un  fep-  j 
tième  &  un  huitième  de  fon  poids. 

Mines  de  Fer .  1 

Il  efl  peu  de  minéraux  qui  ne  contiennent  du  l 
fer.  Il  n’efl  pas  difficile  de  le  rencontrer.  On  nomme  : 
pierres ferrugineufes  celles  qui  donnent  de  bon  fer,  ’ 
&  minéraux  ferrugineux  ,  ceux  qui  ne  donnent 
qu’une  petite  quantité  de  ce  métal.  Il  en  exifle  i 
très-peu  de  natif.  On  en  a  trouvé  à  Exbenflock  une  r 
maffia  affez  confidérable  ,  qui  était  malléable  &  f 
duélile.  Il  en  efl  encore  aux  environs  du  Sénégal ,  j 
ou  il  forme  des  roches  entières  ;  on  l’obtient  en¬ 
core  des  pierres  d’aimant  en  très-grande  quantité.  I 

Les  mines  de  fer  affeélent  pour  l’ordinaire  une  î 
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configuration  cubique  ou  oétogone  ;  mais  elles  font 
toutes  dépourvues  de  la  malléabilité  ,  qualité  effen- 
tielle  du  fer  pur.  La  mine  de  fer  fe  trouve  ordinai¬ 
rement  en  petites  couches,  ou  en  morceaux  déta¬ 
chés  répandus  dans  les  premiers  lits  de  la  terre  , 
quelquefois  à  la  fuperficie  ,  fous  différentes  formes 
&  fous  différentes  grandeurs. 

Il  eff  plufieurs  fortes  de  mine  de  fer. 

i  °.  Un  fable  noirâtre ,  brun ,  qui  donne  de  très- 
bon  fer.  Cette  efpèce  de  mine  que  l’on  trouve  au 
fond  des  eaux  ,  eft  connue  fous  le  nom  de  mine  de 
fer  limoneufe. 

2°.  Une  pierre  qui  n’a  aucune  figure  déterminée, 
aucune  couleur  ,  aucun  indice  de  rouille  ,  d’une  pé- 
lanteur  moyenne  ,  entre  la  pierre  ordinaire  &  la 
métallique.  Cette  mine  de  fer  eff  la  plus  commune. 
Elle  fournit  fans  grand  travail  du  fer  de  bonne 
qualité.  C’eft  une  des  plus  riches  ,  puifqu’elle  rend 
de  60  à  80  livres  de  fer  au  quintal.  Cette  pierre  eff 
très-dure  ,  &  fa  caffure  eff  d’un  rouge  bleuâtre. 

3°.  La  blende.  Mine  de  fer  peu  abondante  J 
a  fie  z  femblable  à  la  mine  de  plomb.  C’eff  un  com- 
pofé  de  fer  ,  de  zinc  ,  d’arfénic  ,  de  foufre  &  de 
terre  non  métallique. 

4°.  La  mine  de  fer  arfénicale.  C’eff  un  minéral 
d’un  brun  foncé ,  en  filets  ,  d’une  forme  indéter¬ 
minée  ,  &  quelquefois  une  maffe  compofée  de  cou¬ 
ches  ,  ou  feuillets  appliqués  les  uns  fur  les  autres. 
Elle  eff  très-réfra£faire.  La  poufiière  de  ce  minéral 
eff  d:  un  rouge  foncé. 

5°.  Le  fchirl.  Il  eff  peu  différent  de  la  dernière 
efpèce  de  mine.  Il  eft  de  figure  prifmatique , 
diffère  de  la  mine  précédente  ,  en  ce  que  la  pouf- 
fière  du  minéral  gratté  avec  un  couteau  ne  donne 
point  de  couleur  rouge. 
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6°.  L’émeril.  Il  eil  très-dur ,  d’une  fufion  diiîï* 
cile.  Sa  couleur  eil  grife  ,  approchante  de  celle  du  i 
fpath.  Quelquefois  il  contient  de  l’étain.  Ilfert  à  ; 
polir  le  fer  ,  quelques  pierres  précîeufes  ,  &  le  > 
verre.  / 

Le  crayon  rouge.  Il  s’agit  de  celui  que  la  ; 
nature  donne  tout  formé.  Celui  qui  eil  dans  le  i 
commerce  eil  l’ouvrage  de  l’art.  C’eil  un  fédiment 
jaune  que  fournirent  les  fabriques  de  vitriol  | 
d’alun. 

8°.  La  manganèfe.  Ce  minéral  eil  d’une  couleur 
grife  ,  ou  d’un  noir  de  fuie  ftrié  ,  &  fans  figure  dé-  ï 
terminée.  Cette  mine  efl  peu  abondante  en  fer,d£  ji 
celui  qu’elle  donne  efl  aigre  &  caifant.  Les  potiers  ? 
&  les  verriers  employent  la  manganèfe. 

9°.  La  pyrite  arfénicale.  Elle  efl  blanche  ,  char*  \ 
gée  d’arfénic  ;  elle  donne  50  livres  de  fer  au  u 
quintal. 

io°.  La  pyrite  d’un  jaune  pâle.  Elle  donne  la  1: 
même  quantité  de  fer. 

ii°.  La  pyrite  jaune»  Elle  eil  comme  on  l’a  vu 
une  mine  de  cuivre  :  cependant  elle  donne  du  fer*  r 
On  pourrait  la  nommer  mine  de  cuivre  ferrugi-  j; 
neufe. 

\z°.  La  calamine.  C’eil  proprement  la  mine  du! 
zinc.  Elle  contient  une  allez  grande  quantité  de  fer.  v 

13°.  L’ochre  martial.  C’eil  la  décompoftionijî 
d’une  pyrite  tombée  en  efïlorefcence  ,  ou  d’une  >f 
mine  de  fer.  Il  eil  quelquefois  allez  riche  en  métal.  | 
Il  fe  trouve  avec  la  marne  &  l’argilie ,  &c  les  terres  f 
boîaires.  Ces  différens  mélanges  altèrent  fa  qualité.  % 
Sa  couleur  tire  fur  celle  de  la  rouille,  &  eil  nuancée  I 
de  différentes  couleurs.  On  le  rencontre  dépofé  au  i: 
fond  de  quelques  fources  ,  ôc  dans  certaines  eaux;! 
minérales. 

14°.  La  J 
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a  Ï4°.  La  pierre  hématite.  Elle  eft  convexe  d’un 
cote ,  anguleuse  des  autres  ,  &  fes  différentes  fur- 
iaces  reunies  forment  une  pyramide  irrégulière, 
ion  intérieur  eft  dilpofé  en  rayons  qui  fe  raffem- 
b  ent  dans  un  même  point.  Elle  eft  dure,  pefante, 
elle  fert  a  polir  le  fer  &  l’acier.  Elle  eft  riche 
abondante  en  métal  qu’on  ne  peut  employer  que 
mele  avec  d’autres.  Elle  eft  luifante  à  fa  furface  & 
es  morceaux  qu’on  en  détache  donnent  une  pou- 
pre jaune j  ou  rouge.  r  ' 

Du  Plomb . 

Le  plomb  eft  un  métal  d’une  couleur  blanche  : 
tirant  fur  le  bleu.  Il  eft  plus  fombre  que  l’étain. 

V  elt  PIus  mou ,  le  moins  fonore  ,  le  moins  élaf- 
tique  de  tous  les  métaux  ,  &  celui  qui  a  le  moins 
de  ténacité;  mais  c’eft  le  plus  pefant  après  l’or  & 
la  platine.  Il  eft  tres-malléable  ,  &  on  peut  le  ré¬ 
duire  en  feuilles  très-minces.  Ainfi  que  tout  métal 
impartait  il  a  une  odeur ,  une  faveur  qui  lui  eft 
P;°Fe  &  particulière  :  coupé  en  deux  fon  intérieur 
«ftliffe,  compaft  ,  &  très-éclatant.  L’air  le  ternit 
&  le  couvre  d’une  rouille  grife  qui  fe  forme  à  fa 
lurface.  Il  ne  fe  détruit  pas  aufli  facilement  que  le 
'Cuivre  &  le  fer  :  il  réfifte  plus  long-temps  que  ces 
deux  métaux  à  l’a  èt  ion  de  l’air  &  de  l’eau  com- 
|binée.  Il  entre  en  fulion  à  une  chaleur  modérée^ 
III  le  fond  long-temps  avant  que  de  rougir ,  &c  fe 
•Calcine  promptement  après  fa  fulion. 

Lrir'°US- leS  ac^es  m'néraux  mettent  le  plomb  en 
•diffolution.  Les  végétaux  ont  la  même  aôion  fur 

lui.  La  diffolution  du  plomb  par  l’acide  du  vinaigre 
•eft  la  feule  qui  foit  connue  &  examinée  entre  les 
•diffolutions  poflibles  de  ce  métal  par  les  acides 
végétaux.  Les  matières  graffes,  les  huiles  agiffent 
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puiffamment  fur  ce  métal  même  réduit  en  chaux.  Il  ! 
s’unit  au  foufre ,  fe  combine  avec  tous  les  métaux,  , 
excepté  avec  le  fer  qu’il  rejette  ,  &  avec  lequel  il  1 
ne  contraôe  d’union  par  aucun  moyen.  Cet  éloi—  j 
gnement  difparaît  quand  les  deux  métaux  font  ré-  * 
duits  en  chaux.  11  eh  d’un  grand  ufage  pour  la  puri-  4 
fication  de  l’argent ,  &  fes  préparations  font  efifen-  j 
tielles  dans  plusieurs  arts  &  métiers. 

Un  fil  de  plomb  d’un  dixième  de  pouce  ne  peut  I 
foutenir  avant  de  rompre  qu’un  poids  de  29  livres,  ; 

Un  pied  cube  de  ce  métal  pèfe  828  livres. 

Il  perd  à  la  balance  hydroftatique  entre  un  on-  * 
zième  &  un  douzième  de  fon  poids. 

*•  "  *  •'  "  *  '  -  ‘  •  _  'f; 

Miné  de  Plomb . 

On  ne  connaît  point  encore  de  plomb  natif  :  on  1 
n’en  trouve  point  dans  les  entrailles  de  la  terre  qui  i 
foit  tout  formé ,  qui  foit  du&ile  &£  malléable.  Il  eft  J 
encore  très-rare  de  le  rencontrer  ,  ainfi  que  le  i 
cuivre  5  fous  la  forme  d’un  précipité.  Le  foufre  mi-  - 
néralife  le  plomb  affez  ordinairement.  Sa  mine  efl  à 
d’un  blanc  fombre ,  mais  refplendiffaot  &  métal-  I 
lïque.  La  maffe  totale  efl  informe,  mais  l’intérieur  ;i 
efl  formé  de  cubes  ou  folides  de  figures  hexagonales 
de  différentes  grandeurs,  appliqués  fans  adhérence  i 
les  uns  fur  les  autres.  On  nomme  cette  forte  de  i 
mine  galène ,  -&  c’efl  la  plus  commune.  Elle  efl  | 
tendre ,  cailante ,  fort  pefante,  la  plus  aifée  de  tous  il 
les  minéraux  à  mettre  en  fufion ,  plus  difficile  ce-  | 
pendant  que  le  plomb  lui-même ,  relativement  au  i 
foufre  avec  lequel  elle  efl  combinée.  Elle  donne  % 
les  trois  quarts  ou  les  deux  tiers  de  fon  poids  de  2 
métal.  Rarement  elle  donne  de  l’argent  :  fi  elle  en  i 
contient  c’eft  en  petite  quantité ,  tandis  que  d’autres  | 
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en  donnent  quelquefois  fi  abondamment,  qu’on  les 
nomme  improprement  mines  d’argent. 

Il  efi  deux  efpèces  de  galène. 

La  première  contient  le  plomb  en  petits  grains  * 
en  fils  ou  ramifications  firiées.  Les  connoiffeurs  ne 
confondent  point  cette  mine  avec  celle  de  fer 
cubique ,  avec  celle  d’antimoine  &  la  blende.  Cha¬ 
cune  de  ces  mines  a  un  caraâère  diflinûif  &  diffè¬ 
rent  de  la  galène. 

La  fécondé  efpèce  de  mine  de  plomb  efi  la  mine 
de  plomb  verte.  Elle  eft  peu  commune.  Ordinai¬ 
rement  fa  fur  fa  ce  efi:  couverte  d’ochre.  Elle  eft 
pefante  ,  d’une  médiocre  dureté  :  elle  a  quelque 
îranfparence  :  fa  couleur  tire  quelquefois  fur  le 
jaune  :  fa  figure  efi  tantôt  hexagonale ,  tantôt  prif- 
matique.  Elle  efi  fort  riche ,  tk  rend  par  quintal 
foixante-dix  à  quatre-vingt  livres  de  métal. 

La  troifième  efi  la  mine  blanche ,  qui ,  à  la  couleur 
près ,  efi  la  même  que  la  précédente.  Elle  reflembîe 
au  fpath  fufible  9  avec  cette  différence ,  qu’elle  efi 
plus  pefante ,  ôc  que  fes  feuillets  appliqués  d’une 
façon  moins  régulière ,  ne  fe  féparent  pas  aufli  ai* 
fément. 

^  La  dernière  efi  la  mine  de  plomb  terreufe  oit 
pierreufe.  Elle  reffemble  à  une  pierre  argilleufe  ou 
marneufe  ,  d’un  gris  blanc.  On  y  remarque  des 
petites  fentes  d’un  gris  obfcur ,  tachetées  de  jaune. 
Cette  mine  efi  peu  commune.  La  plus  dure  donne 
dix  à  vingt  livres  par  quintal  :  la  plus  tendre  efi: 
plus  abondante.  Il  y  a  en  Sybérie  une  mine  de  cette 
efpèce  qui  contient  avec  le  plomb  de  l’antimoine  , 
de  l’argent  Sc  de  l’or. 

Dans  une  Ifle  de  la  mer  Baltique  il  exifte  une 
mine  de  plomb  de  couleur  brune,  rranfparente^ 
femblable  à  de  la  colophane,  &  d’un  tiffu femblabl© 
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à  celui  de  la  galène.  Enfin  la  mine  de  plomb  fé  ; 
trouve  difperfée  dans  la  pierre ,1a  pyrite,  la  terre ,  J 
mais  quelquefois  en  fi  petite  quantité ,  &  fi  divisée  , 
qu’elle  échappe  à  la  vue.  Toute  mine  de  plomb  eft  : 
d’un  afage  efléntiel  pour  traiter  les  minéraux  d’une  ; 
fiifion  difficile,  &  ceux  qui  contiennent  de  l’or  &C  '\ 
de  l’argent.  On  le  fépare  du  cuivre  par  un  travail  , 
que  l’on  nomme  liquation. 

De  Ü Etain . 

L’étain  eft  un  métal  dont  la  couleur  approche  de  > 
celle  de  l’argent ,  mais  plus  fombre  &  moins  blanche*  j 
II  eft  ,  après  le  plomb,  le  plus  tendre,  le  moins  fo- 
nore ,  le  moins  élaftique  des  métaux.  Il  eft  malléa-  | 
ble,  &C  s’étend  fous  le  marteau  en  feuilles  très- 
minces.  Il  a  très-peu  de  ténacité.  Il  eft  le  plus  léger 
des  métaux.  Echauffé  par  le  frottement,  il  a  une 
odeur  qui  lui  eft  particulière.  Sa  faveur  eft  carafté- 
rifée  ,  ainfi  que  celle  des  métaux  imparfaits.  Sa 
vapeur  feule  fuffit  pour  ôter  la  du&ilité  de  l’or  &C  « 
de  l’argent.  Quand  on  le  plie  en  fens  différens ,  il  i 
fait  un  bruit  que  l’on  nomme  cri  de  l’étain. 

Ce  métal  fe  fond  facilement.  Le  même  degré  de 
chaleur  qui  l’a  mis  en  fufion  fuffit  pour  le  calciner,  i 
La  chaux  de  ce  métal  devient,  par  l’a&ion  du  feu,  J 
dure  &  réfraéfaire  ,  &  fert  à  polir  le  verre  &'| 
d’autres  corps  durs.  Ainft  que  les  autres  métaux 
imparfaits ,  il  fe  calcine  plus  promptement ,  s’il  eft  I 
mêlé  avec  dunitre.  L’air  &  Peau  combinés  agifîent  r 
moins  fur  lui  que  fur  le  fer  &  fur  le  cuivre.  Sa  fur-  ) 
face  fe  ternit ,  perd  fon  brillant  métallique  ;  mais  la  j 
rouille  qui  fe  forme  ne  l’attaque  point ,  ne  le  cor-  • 
rode  point  avec  autant  d’a&ivité  que  celle  formée 
fur  le  fer  &  fur  le  cuivre  par  l’air  &  par  l’eau. 
L’étain  eft  diffoluble  par  tous  les  acides  miné-  | 
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raux,  &  forme  avec  eux  différens  compofés.  Les 
acides  végétaux,  tels  que  ceux  du  tartre,  du  vi¬ 
naigre  ,  le  diffolvent  également.  Ces  dernières  dif- 
folutions  n’ont  point  été  examinées,  ne  font  point 
connues  comme  les  précédentes.  Il  s’unit  avec  le 
foufre  ,  ôc  la  maffe  qui  réfulte  de  cette  combinaifon 
efl  caffante  &  d’une  fufion  plus  difficile  que  celle 
de  l’étain  pur.  Il  s’allie  avec  tous  les  métaux  en 
toutes  proportions ,  en  leur  ôtant  leur  duttilité.  Ses 
différentes  préparations  font  employées  dans  diffé¬ 
rens  arts  &  métiers.  Son  ufage  efi:  généralement 
connu  pour  l’étamage  du  cuivre  &  des  glaces. 

Un  fil  d’étain  d  un  dixième  de  pouce  ne  fondent 9 
avant  de  rompre,  qu’un  poids  de  49  livres. 

Un  pied  cube  de  ce  métal  pèfe  532  livres. 

Il  perd  à  la  balance  hydroftatique  un  feptième  de 
fon  poids. 

Mines  <£ Etain* 


L’étain  le  trouve  rarement  vierge;  il  efi:  même 
douteux  qu’il  en  exiffe.  Il  efi:  toujours  minéralifé, 
fur-tout  par  l’arfénic.  La  mine  d’étain  blanche  eft 


très-pefante  ,  demi-tranfparente  ,  &  reflémbîe  au 
fpath  :  l’étain  s’y  trouve  en  cryftaux.  Ceux  qui  font 
exactement  blancs  contiennent  un  peu  de  fer  au 
lieu  d’étain.  On  trouve  des  cryffaux  de  ce  métal 
noirs,  rougeâtres,  bruns  &  jaunâtres. 

Il  efi:  une  mine  d’étain  qui ,  ainfi  que  les  cryftaux  » 
varie  par  les  couleurs.  Elle  n’efi:  pas  pure  ;  elle  eft 
mêlée  de  pierres ,  de  terres.  On  nomme  cette  mine , 
après  avoir  été  lavée ,  pierre  d’étain.  Elle  donne 
deux  tiers  de  fon  poids  de  métal.  Le  réfidu  efi:  de 
l’arfénic  bien  caraftérifé  par  fon  odeur.  C’efi  à  la 
combinaifon  de  ce  demi-métal  que  la  mine  d’étaia 
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doit  fa  grande  pefanteur ,  Pétain  ,  comme  on  Ta  vu 
ci-delfus,  étant  le  plus  léger  des  métaux, 

La  mine  d’étain  la  plus  riche  eft  noirâtre ,  terne ,  j 
de  figure  irrégulière ,  la  plus  pefante  de  toutes  , 
les  mines.  La  plus  commune  eft  de  couleur  de  ) 
rouille  que  lui  communique  la  mine  de  fer  avec  qui  , 
elle  fe  trouve  mêlée.  Les  mines  de  Bohème  &c  de  i 
Saxe  font  de  ce  genre. 

L’étain  le  plus  pur  efl  la  mine  de  Cornouaille  en 
Angleterre.  L’étain  de  Melac  eft  celui  qu’on  apporte  ; 
des  Indes  orientales ,  fous  la  forme  d’un  petit  cha¬ 
peau.  Nous  ne  connoifibns  point  de  mines  d’étain  j 
en  France  5  à  moins  que  ce  ne  foit  en  Bretagne.  i 
Elles  femblent  être  indiquées  par  les  grenats  que  i 
l’on  y  trouve.  Un  caraélère  particulier  à  la  mine  s 
d’étain  ,  c’eft  que  faifie  par  le  feu,  elle  n’éclate,  ne  î 
décrépite  point  comme  les  autres. 

Des  demi- métaux  9  &  de  leurs  mines . 

Du  Régule  d'antimoine. 

Le  régule  d’antimoine  eft  la  fubftance  demi-mé¬ 
tallique  féparée  par  des  opérations  particulières  du  i 
foufre  qui  la  minéralife.  Ce  métal ,  après  une  belle  | 
fufion  9  après  avoir  été  bien  purifié  ,  eû  blanc  , 
brillant  ;  &  lorfqu’il  refroidit  lentement ,  lorfque  J 
rien  ne  gêne  l’arrangement  de  fes  parties  ,  elles  | 
prennent  une  forme  fy métrique  &  régulière ,  qui 
repréfente ,  tant  dans  la  furface  que  dans  l’intérieur  i 
du  régule ,  une  étoile  bien  formée  &  exaélement  | 
defiinée.  Il  eR  d’une  dureté  médiocre.  Ainfi  que  les  i 
mitres  demi-métaux ,  il  n’efi  point  malléable  ni  duc-  ï 
îlle  :  il  fe  brife  fous  le  marteau  en  petits  morceaux  l 
au  Heu  de  s’étendre  en  lames, 

L’aftion  de  Fair  &  de  l’eau  ternit  fa  furface  s  lui  ; 
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fait  perdre  fon  brillant  métallique,  mais  n’agit  pas 
auffi  vivement  fur  lui  que  fur  le  fer  &  le  cuivre. 
Ce  demi-métal  entre  aifément  en  fufion ,  &  fi  la 
chaleur  eft  pouffee  à  un  certain  degré  fupérieur , 
comme  il  eft  volatil,  ainfi  que  les  demi-métaux,  il 
fume  continuellement,  &fe  difîîpe  en  vapeurs.  Le 
feu  le  calcine  &  le  vitrifie. 

Les  acides  minéraux  le  mettent  en  difTolution 
difficilement.  Le  nitre  détonne  avec  lui.  Ce  demi- 
métal  eft  employé  utilement  en  Médecine  par  une 
méthode  certaine  qui  en  affure  tous  les  effets.  Il  fert 
dans  différens  arts  &  métiers  ,  dans  la  fonte  des  ca¬ 
ractères  d’imprimerie  &  dans  l’alliage  des  différens 
métaux  qui  entrent  dans  la  compofition  des  téles¬ 
copes. 

Un  pied  cube  de  régule  d’antimoine  pèfe  53 1 
livres. 

Il  perd  à  la  balance  hydroftatique  un  feptième  de 
fon  poids. 

Mine  du  Régule  cC  antimoine* 

L’antimoine  eft  la  mine  du  régule.  Ce  minéral 
eft  compofé  de  foutre  &  d’une  fubffance  demi-mé¬ 
tallique  combinés  enfemble ,  ainfi  que  la  plupart 
des  autres  matières  métalliques.  Iiefl  d’une  couleur 
plombée ,  brillante  :  fes  maffes  n’ont  point  de  forme 
régulière  :  elles  font  compofées  de  longues  aiguilles 
frêles  ,  caffantes ,  appliquées  les  unes  fur  les  autres. 
Tel  eff  le  caractère  de  la  vraie  mine  du  régule 
d’antimoine. 

On  en  connaît  encore  de  couleur  rouge ,  où  le 
régule  eft  minéralile  parle  loufre  &  l’arfénic.  Cette 
mine  reffemble  à  la  blende,  à  certaines  mines  de 
fer.  Elle  fe  diftingue  par  fon  extrême  fufibilité.  La 
lumière  d’une  bougie  fuffir  pour  la  mettre  en  fufion,, 
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Cette  efpèce  de  mine  efl  très-rare.  La  plus  com-  S 
mime  efl  d’un  gris  bleuâtre  ou  noirâtre ,  fans  aucune  : 
figure  déterminée.  Les  connoifleurs  la  diftinguent  î 
de  la  mine  blanche  d’argent ,  du  mica  ferrugineux,  . 
&  de  la  mine  de  plomb  en  grenailles. 

On  nomme  antimoine  crud  les  morceaux  les  I 
plus  purs  détachés  de  la  mine.  Tantôt  il  fe  trouve  î 
dans  une  mine  qui  lui  efl:  propre,  quelquefois  mêlé  • 
avec  d’autres  minéraux,  &  les  filons  de  ce  minéral  1 
fe  rencontrent  plutôt  à  la  fuperficie  de  la  terre  qu’à  £ 
une  plus  grande  profondeur. 

Ce  n’efi:  que  depuis  174S  que  Pon  a  trouvé  dans  f 
la  mine  de  Salberd  en  Suède  du  régule  d’antimoine  : 
natif,  pur ,  &  qui  n’était  pas  minéralifé.  Cette  dé-  » 
couverte  n’efi  qu’une  exception  particulière.  Les  | 
mines  de  Hongrie ,  d’Auvergne ,  abondantes ,  riches  I 
en  antimoine  ,  n’ont  point  encore  fourni  de  régule  | 
avec  ce  degré  de  pureté. 

De  V Arflnic  &  de  fon  Régule, 

Le  régule  d’arfénîc  n’efi  autre  chofe  que  de  Par-  ■* 
femc  ordinaire  devenu  fubfiance  métallique  par  fa  l 
combinaifon  avec  le  phlogifiique.  Il  efl  brillant  *  1; 
écailleux  ,  friable.  Il  a  la  pefanteur,  Popaeité  | 
l’éclat  métallique.  Il  efi  en  mafles  blanches  ,  cryf-  | 
tallines  9  tranfparentes ,  que  Paûion  du  feu  rend  b 
opaques. 

L’arfénic,  nommé  auffi  arfénic  blanc ,  efl:  la  chaux  $ 
métallique  ou  la  fleur  de  fon  régule.  Il  efl  très-vo-  f 
latiî.  Il  exhale ,  pendant  fa  combuftion,  une  odeur  1 
d’ail  très  fétide.  Cette  odeur  annonce  toujours  fa  ü 
préfence ,  le  fait  reconnaître  &  diftinguer  aifément.  f 
Ses  propriétés  le  rendent  unique  en  fon  efpèce. 

L’arfénic  efl  tout  à  la  fois  fubflance  faline  &  terre  | 
métallique»  Il  a  de  commun  avec  toutes  les  chaux.  | 


DE  CHYMIE.  jjf 

métalliques  la  propriété  de  devenir  un  demi-métal 
par  l’addition  du  phlogiftique.  Il  diffère  par  fon 
extrême  volatilité  ,  par  la  facilité  qu’il  a  d’être  mis 
en  diffolution  par  tous  les  acides  ,  6c  par  l’eau 
même ,  par  l’odeur  qu’il  exhale ,  par  fa  caufficité 
qu’il  conferve  après  fa  calcination ,  par  l’union  qu’il 
contraète  avec  tous  les  métaux  6c  les  demi-métaux 
qu’il  rend  fragiles  6c  caffans.  L’or  allié  avec  lui  de¬ 
vient  grifâtie  dans  fa  caffure  ;  l'argent  d’un  gris 
foncé  ,  6c  le  cuivre  blanc.  Il  rend  l’étain  plus  dur  6c 
moins  fufible,  le  plomb  très-dur  6c  fragile,  6c  le 
fer  combiné  avec  lui  n’eft  plus  qu’une  maffe  noi¬ 
râtre.  Il  diffère  encore  par  fa  fufibilité,  qui  ferait 
parfaite  fans  fon  extrême  volatilité  ,  enfin  par  la 
faculté  qu’il  a  de  décompofer  le  nitre. 

Aucunes  de  ces  propriétés  n’appartiennent  aux 
chaux  métalliques.  Elles  font  fixes  ,  fans  odeur  ; 
elles  ne  font  point  caufliques  ;  elles  ne  fe  combinent 
point  avec  les  fubftances  métalliques.  Communé¬ 
ment  elles  font  très-réfra£laires,  6c  aucunes  d’elles 
n’a  d’action  fur  le  nitre.  Les  propriétés  du  régule 
font  les  mêmes  que  celles  de  l’arfénic ,  le  plus  dan» 
géreux  poifon  de  la  nature. 

Le  régule  d’arfénic  perd  à  la  balance  hydroffa- 
tique  entre  un  feptième  6c  un  huitième  de  fon  poids. 

L’arfénic  eft  plus  léger  que  fon  régule.  Il  perd  à 
la  balance  hydroflatique  un  cinquième  de  fon 
poids. 

Un  pied  cube  de  régule  pèfe  570  livres* 

Un  pied  cube  d’arfénic  pefe  380  livres* 

Mine  c VArfenic . 

On  trouve  deux  fortes  d’arlénic  natif. 

L’un  fe  nomme  arfénic ,  ou  kobolt  teftacé  9  ceft* 
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à-dire  par  écailles.  Il  eft  fous  fa  forme  demi-métal¬ 
lique,  fa  fra&ure  eft  brillante  &  d’un  bleu  clair. 

L'autre  eft  Farfénic  blanc.  Il  eft  criftaliin  ,  &  fe 
trouve  en  pelottes  fous  la  forme  d’une  poudre  ou 
farine.  Lorfque  l’arfénic  eft  bien  pur  ,  il  fe  fublime 
entièrement.  Il  s’attache  aux  voûtes  des  cornues  en 
poudre ,  ou  en  malles  tranfparentes  ,  qui  ont  un 
brillant  métallique.  Quelquefois  il  contient  de  Far-  i 
gent ,  ou  il  fe  trouve  mêlé  avec  de  l’argent  vierge,  : 

Il  eft  encore  de  l’arfénic  jaune  &  rouge.  Aucune  i 
de  ces  deux  efpèces  n’eft  pure. 

L’arfénic  jaune  ,  connu  fous  le  nom  d’orpin  &  ! 
d’orpiment ,  eft  un  compofé  de  la  dixième  partie 
de  foufre  ,  mêlée  à  Farfénic.  Il  eft  d’une  couleur  i 
jaune  tendre,  d’un  tiffu  feuilleté  ,  brillant  dans  fa  I 
calibre.  Il  donne  dans  le  feu  une  flamme  obfcure  9 
&  une  fumée  fort  épaiffe. 

L’arfemc  rouge  eft  un  compofé  d’un  cinquième  i 
de  foufre  &  d’arfénic.  On  le  nomme  fandarach  ?  j 
realgar  ,  ou  rizigal.  Il  eft  aifé  à  reconnaître  par  fa  | 
couleur  qui  tefiemble  à  celle  du  cinnabre.  On  en  . 
trouve  de  natif  adhérent  à  de  l’orpiment  &  de  1 
Farfénic  teftacé.  Ces  deux  fortes  d’arfénic  font  for-  i 
mes  par  la  nature.  On  les  apporte  en  France  de  la  I 
Turquie ,  de  la  Tranfilvanie,  &  des  Pays  Orientaux,  t 

Les  mines  d’arfénic  les  plus  communes  font  les  j 
pyrites  blanches  &  d’un  jaune  paie.  Le  kobolt,  les  j 
mines  de  pyrite  font  mêlées  quelquefois  d’arfénic  i 
&  de  fer.  Les  criftaux  d’étain  contiennent  un  quart  i 
ou  un  tiers  d’arfénic.  La  mine  d  argent  blanche  &  1 
rouge  en  donnent  aufïï.  Cette  dernière  en  fournit  i 
la  moitié  de  fon  poids  ,  ainfi  que  la  plupart  des  * 
mines  d’argent.  On  en  trouve  dans  la  mine  hépa-  J 
tique  de  cuivre  jaune.  La  mine  d’argent  vitreufe  &  1 
la  galène  pure  en  font  feules  exemptes. 
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Du  Kobolt  &  de  fon  Régule, 

Le  régule  de  kobolt  efl  un  demi  métal  argentin, 
très- brillant ,  loriqu’il  efl  nouvellement  fait ,  &c  qui 
perd  fon  éclat  métallique  par  le  contaél  de  l’air. 
Après  une  belle  fufion  ,  loriqu’il  réfroidit  tranquil- 
lement ,  fa  furface  ,  ainfi  que  celle  duTégule  d’anti¬ 
moine,  préfente  un  arrangement  fy métrique  ,  auffi 
exaél  que  s’il  était  gravé  au  burin.  11  efl  aigre, 
caffant.  Sa  dureté  elt  médiocre  ,  elle  approche  de 
celle  du  régule  d’antimoine.  Il  efl  d’une  fufion  plus 
difficile  que  celle  des  autres  demi  métaux.  Il  ne  fe 
fond  qu’au  même  degré  de  chaleur  nécefîaire  pour 
la  fonte  du  cuivre  rouge.  Il  réfifle  long-temps  à  la 
calcination  ,  &  quoique  plus  fixe  que  les  demi  mé¬ 
taux  ,  il  finit  par  fe  volatjlifer  à  la  violence  &  la 
continuité  du  feu. 

Après  une  belle  fufion  on  trouve  le  régule  en 
forme  de  culot  au  fond  du  creufet.  Il  efl  couvert 
par  des  feories  d’un  beau  bleu  qui  le  furnâgent. 
Rarement  on  l’obtient  fans  qu’il  foit  joint  avec  le 
bifmuth.  Mais  ce  demi  métal  n’altère  en  rien  fa 
pureté.  Quoique  ces  deux  métaux  fe  trouvent 
confondus  enfemble  dans  le  même  minerai,  jamais 
ils  ne  contraélent  aucune  union.  Le  bifmuth,  à  raifon 
de  fa  plus  grande  pefanteur  fpécifique ,  occupe  le 
fond  du  creufet  ,  &  efl  recouvert  par  celui  de 
kobolt.  Un  coup  de  marteau  fuffit  pour  les  féparer. 

La  chaux  de  ce  régule  mêlée  avec  les  matières 
vitrifiables  fe  change  en  beau  verre  bleu.  Le  régule 
peut  être  diffous  par  les  acides  minéraux  ;  il  com¬ 
munique  aux  diffolutions  cette  couleur  bleue.  Ce 
demi  métal  efl  connu  depuis  peu  de  temps  ,  confié- 
quemment  peu  examiné. 

Le  kobolt  efl  un  minéral  très-pefant  qui  n’affecte 
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aucune  figure  déterminée.  Il  eft  d’un  grain  com- 
pa£I  9  fin  ,  &  ferre.  Sa  couleur  eft  grife  &  plus  ou  i 
moins  brillante.  Expofé  à  Pair  fa  furface  fe  couvre 
d’une  efflorefcence  couleur  de  fleurs  de  pêcher.  Il 
contient  ordinairement  au  foufre  de  l’arfénic  9 
&  îa  lubftance  dont  la  terre  exaltée  à  Pétat  métal¬ 
lique  donne  le  bleu.  Il  en  eft  qui  contient  du  bif* 
muth  &  de  l  argent  ,  ou  l’un  des  deux.  Le  but  de 
1  exploitation  du  koboît  n’a  point  pour  objet  de 
îetirer  ces  matières  qui  lui  font  alliées  accidentel¬ 
lement  ,  on  ne  le  travaille  que  pour  obtenir  le 
régule  ,  dont  les  propriétés  feront  développées 
dans  la  fuite  de  cet  ouvrage. 

.  Un  P^d  cube  de  régule  de  koboît  pèfe  6og 
livres. 

il  perd  a  îa  balance  hydroftatique  un  huitième 
de  ion  poids. 

Mine  de  Koboît» 

r  vraie  mine  de  koboît  eft  celle  qui  fournit  le 
régule.  Tantôt  elle  eft  d’un  gris  clair  ,  brillante  | 
comme  un  demi  métal,  Ôc  quelquefois  d’une  cou-  » 
leur  noirâtre  &  foncée.  On  trouve  de  ces  mines 
dans  la  Saxe  &c  dans  les  Pyrénées.  Leur  configu¬ 
ration  eft  variée.  Elle  eft  ou  angulaire  ,  ou  pat 
écaillés  rangées  les  unes  fur  les  autres ,  ou  fembîa- 
blés  à  des  feories  vitrifiées.  Plus  elle  contient  de  § 
matières  étrangères ,  plus  elle  eft  altérée,  &  moins  > 
elle  fournit  de  beau  bleu. 

On  donne  improprement  le  nom  de  koboît  à  des 
minéraux  qui  ne  font  que  de  faux  kobolts  :  telle  eft 
la  pyrite  arfénicaîe  de  la  mine  de  Halsbruck  ,  près 
Freyberg  en  Saxe  ,  telle  eft  encore  la  mine  d’ar- 
iemc  rouge,  ou  couleur  de  cuivre.  C’eft  une  mine 
de  koboît  d’une  très-maityaife  efpèce  ;  elle  eft  d’un  i 
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gris  rougeâtre  &  brillant  :  elle  donne  un  peu  d’ar» 
lénic  ,  un  peu  de  foufre ,  très- peu  de  cuivre. 

La  vraie  mine  de  koboît  a  des  indices  certains; 
Elle  efl  annoncée  diflindement  par  une  effloref- 
cence  rougeâtre  3  &  il  ne  refie  aucun  doute  lorf- 
qu’on  obtient  un  beau  bleu  par  l’épreuve  de  la 
mine.  Ce  minerai  doit  fa  pefanteur  à  larfénic  qui  le 
minéralife.  ^ 


Du  Bifmuth k 

Le  bifmuth  efl  le  plus  péfant  des  demi  métaux.  îî 
eft  blanc,  tirant  fur  le  jaune  ,  affez  dur  ,  aigre'& 
Caffant.  Sa  fradure  préfente  des  facettes  à-peu-près 
femblables  à  celles  du  régule  d’antimoine.  Il  paraît 
compofé  de  cubes  formés  par  des  lames  appliquées 
les  unes  fur  les  autres.  Il  efl  inattaquable  par  l’air 

par  1  eau.  Il  efl  d  une  fufon  facile,  demi  volatil. 
Il  fe  fond  long-temps  avant  de  rougir  ;  ôc  lorfqu’i! 
eft  vitrifié  ,  il  paffe  au  travers  des  pores  de  la  cou¬ 
pelle  ,  &:  peut  fervir ,  ainfi  que  le  plomb ,  à  purifier 
les  métaux  parfaits.  Il  fe  fublime  dans  les  vaiffeaux 
clos  fans  altération  de  fes  propriétés. 

Les  acides  minéraux  le  mettent  en  difTolution  les 
uns  plus  facilement  que  les  autres.  Il  détonne  fai"» 
hlement  avec  le  mtre.  Il  fe  combine  avec  le  foufre 
s’amalgame  fingulièrement  avec  le  mercure ,  s’unit 
avec  tous  les  métaux,  excepté  avec  le  zinc  le 

kobolt  &  1  arfénic.  Tout  alliage  de  bifmuth  devient 
plus  fufible. 

Un  pied  cube  de  bifmuth  pefe  livres» 

Ii  perd  a  la  balance  hydrollaîique  un  neuvième 
«de  fon  poids. 

Mine  de  Bifmuth . 

Le  bifmuth  pur  efl  comme  l’or,  il  n’eft  point 
mineralifé  ;  mais  il  I  efl  par  i’arfénic  quand  il  efl 
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enveloppé  de  kobolt  &  de  matières  minérales  i 
étrangères  ,  qui  l’empêchent  d’être  diftingué  6c\ 
reconnu.  Telle  eft  la  mine  de  bifmuth  qui  eft: 
mêlée  pour  l’ordinaire  avec  la  mine  de  kobolt*! 
C’eft  une  erreur  de  croire  que  ce  minéral  a  lai 
propriété  de  teindre  le  verre  en  bleu.  Cette  faculté  i 
ne  lui  eft  qu’accidentelle  ,  il  ne  l’a  point  dans  fom 
état  de  pureté.  11  la  doit  au  kobolt  avec  lequel  il  feî 
trouve  combiné. 

Du  Zinc* 

» 

Le  zinc  eft  un  demi  métal  d9un  blanc  bleuâtre  ,  j 
d’une  dureté  conftdérable  ,  le  moins  aigre  de  tous  ; 
les  demi  métaux  ,  capable  d’être  réduit  en  lames  | 
minces ,  lorfqu’il  eft  abondamment  pourvu  de  phlo-  : 
giftique.  Il  eft  ft  difficile  à  réduire  en  poudre ,  qu’on  j 
eft  obligé ,  lorfqu’on  veut  le  divifer ,  de  le  fondre  ou  c 
de  le  limer  comme  les  métaux. 

L’air  &  l’eau  n’ont  pas  plus  d’adion  ftir  lui  que  l: 
fur  l’étain.  Il  n’entre  en  fufton  que  lorfqu’il  eft  prêt  | 
de  rougir.  II  devient  une  chaux  rédu-dible  ,  ainft  ji 
que  celle  des  antres  métaux,  &  ft  on  poufle  le  feu  j 
au  point  de  le  faire  rougir  au  blanc,  il  s’embrâfe  ,  ; 
fa  flamme  eft  la  plus  vive  ,  la  plus  éclatante  de  I 
celles  de  toutes  matières  inflammables.  Il  détonne  « 
vivement  avec  le  nitre  ,  &  pendant  fa  combuftion  I 
la  terre  de  ce  demi  métal ,  quoique  très-fixe ,  fe  j 
fublime  ,  s’élève  en  vapeurs  qui  fe  condenfent ,  ÔC  I 
voltigent  fous  la  forme  de  floccons  légers. 

Le  zinc  eft  diffoluble  par  tous  les  acides  miné-  l 
raux.  Il  peut  s’allier  avec  toutes  les  fubftances  | 
métalliques  ,  excepté  le  bifmuth.  Il  ne  peut  con-  i 
trader  aucune  union  avec  le  foufre.  Le  zinc  eft:  I 
fort  employé  dans  les  feux  d’artifice  ,  6l  dans  les  | 
çompofttions  des  tombacs  6c  fimilors. 
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Un  pied  cube” de  zinc  pèfe  532  livres. 

Il  perd  à  la  balance  hydroftatique  un  feptième  d« 
on  poids. 

Mine  de  Zinc* 

m  On  a  long-temps  ignoré  le  moyen  de  tirer  le 
încde  fa  mine.  On  était  dans  l’opinion  qu’il  n’exif- 
ait  pas  ,  on  le  regardait  comme  un  métal  avorté. 
3n  le  trouve  accidentellement  en  traitant  d’autres 
linéraux.  Il  en  vient  en  Europe  des  Indes  Orien- 
ales.  Il  eft  plus  bleu  ,  plus  tenace  ,  plus  pur  que 
elui  d’Allemagne.  On  ne  connaît  point  encore  les 
Manipulations  dont  on  fe  fert  dans  les  Indes.  Ce 
t’efl  que  depuis  peu  de  temps  que  nous  avons  en 
lurope  les  facultés  de  le  tirer  de  la  mine. 

La  pierre  calaminaire ,  ou  la  calamine  ?  peut  être 
egardée  comme  la  vraie  mine  du  zinc ,  par  la  ref- 
emblance  de  fes  propriétés  communes  avec  ce 
iemi  métal.  La  calamine  efl  grife ,  rougeâtre  ?  d’un 
Ëune  pâle  ,  ou  d’un  jaune  vif.  Elle  n’affe&e  aucune 
tgure  déterminée.  Tantôt  on  la  trouve  compare  9 
blide  ,  telle  que  la  pierre  :  tantôt  friable  comme 
le  la  terre.  Elle  donne  une  flamme  femblable  à 
relie  du  zinc  ,  &  une  fumée  qui  n’efl  ni  arfénicaîe  9 
li  fulfureufe.  Il  réfulte  de  cette  fumée  condenfée 
les  fleurs  très-légères  qui  paffent  fucceffivement 
lu  bleuâtre  au  gris  blanc.  La  blende  noire  quel» 
[uefois  contient  du  zinc.  11  eft  encore  une  autre 
Tpèce  de  blende  rougeâtre  qui  devient  lumineufe, 
Hiofphorique  lorfqu’on  la  triture  dans  l’obfcurité. 
luette  dernière  contient  plus  de  zinc  que  la  pre-, 
(bière. 

Du  Mercure . 

Le  vif-argent  ou  mercure  a  la  pefanteur  des 
métaux  ?  comme  les  métaux  parfaits  ;  il  n’a  ni  odeur 
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ni  faveur  ;  aiîlfi  que  les  demi  métaux  il  n’efl:  point 
duèlile  &  malléable  ,  ainfi  il  ne  peut  être  rangé 
dans  aucune  de  ces  deux  ciaffes.  Il  efl:  opaque.  On 
peut  le  confidérer  comme  une  fubftance  métal¬ 
lique  tenue  dans  une  continuelle  fufion ,  &  dont  la 
fluidité  ne  peut  fe  perdre  que  par  un  froid  exceflif.i 
Quoique  fluide  il  ne  mouille  point  les  mains.  Il  efb 
d’un  blanc  vif,  éclatant  comme  l’argent.  De  toutes 
les  fubftances  métalliques  c’eflla  moins  abondante 
de  la  nature. 

L’air,  l’eau  feule  ou  combinée  n9ont  aucune 
a£Hon  fur  lui.  Il  ne  fe  rouille  pas  davantage  que. 
For  &  l’argent ,  &  Iorfque  fa  furface  fe  ternit ,  ce; 
n’efl  point  une  rouille  adhérente  qui  lui  fait  perdre  ; 
fon  éclat.  Elle  n’efl:  qu’accidentelle,  &  l’ouvrage; 
des  parties  aqueufes  ,  ou  de  cette  pouflière  légère  i 
qui  voltigent  dans  l  air  ambiant ,  qui  s’attachent  à 
fa  furface ,  &  dont  on  le  purge  aifément.  Lorfqu’il! 
efl  exactement  purifié  ,  il  acquiert  un  mouvement, 
une  fluidité  flngulière.  Renfermé  dans  un  tube  à  ce; 
degré  éminent  de  pureté ,  &  agité  dans  les  ténè-i 
bres  ,  il  devient  phofphorique.  Il  fe  divife  avec; 
facilité  ,  fk  fés  moindres  particules  prennent  tou- . 
jours  une  figure  convexe  ôc  fphérique.  Il  eft  indef- 
tru&ibie  par  Fa.ftion  du  feu.  Il  fe  volatilife  ,  fej 
fublime  dans  les  vaiffeaux  clos  fans  changer  de  : 
nature  ,  fans  aucune  diminution  de  poids  ,  6c  l’on  ( 
peut  répéter  l’opération  à  l’infini ,  le  phénomène  | 
exifte  toujours  le  même.  A  l’air  libre  il  fe  diflipe  9\ 
&  fe  perd  en  vapeurs  :  fes  vapeurs  font  très-expan-  * 
fibles  ,  &  capables  de  fe  faire  jour  avec  explofion  < 
&  rupture  des  vaiffeaux  fl  elles  font  trop  refferrées. 

Une  propriété  flngulière  6c  prefque  unique  du  I 
mercure  efl  de  communiquer  fes  qualités  fans  alîé-  J 
ration ,  fans  diminution  des  fiennes.  Un  nouet  de  ! 

mercure 
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fcnércure  fufpendu  dans  un  vailfeau  rempli  d’eaii 
donne  par  l’ébullition  des  vertus  mercurielles  à 
cette  eau  ,  &  à  telle  quantité  que  l’on  renouvellera 
à  volonté  ,  fans  perte  de  fon  poids  ,  &  confervant 
toujours  fes  propriétés  effentielles  &  diftin&ives. 

Les  acides  minéraux  agiffent  fur  le  mercure  non 
pas  avec  uniformité.  Les  alkalis  tant  fixes  que 
volatils  n’ont  qu’une  foible  a&ion  fur  lui  quand  il 
eft  en  malle ,  mais  ils  l’attaquent  plus  aifément  quand 
il  eft  dans  un  état  de  divifion  infinie  ,  tel  qu’il  peut 
l’être  après  une  diftblution.  Il  en  eft  de  même  de 
Fâ&ion  des  végétaux  que  de  celle  des  alkalis.  Le 
füufre  fe  combine  aifément  avec  lui  ?  &  le  divife 
confidérablement.  Les  matières  grafles  &  huileufes 
le  divifent  également ,  l’ablôrbent  &  l’éteignent.  II 
s’allie  avec  les  différens  métaux,  &  c’eftau  réfultat 
de  ces  différens  alliages  qu’eft  affe&é  particulière* 
ment  le  nom  d’amalgame. 

Le  froid  naturel  n’eft  pas  capable  de  fixer  îe 
mercure  ;  il  faut  un  froid  artificiel  &  fupérieur  à 
celui  des  climats  que  nous  connaiffons.  Peut-être 
ferait-il  fixé  par  le  froid  naturel  de  la  nouvelle 
Zemble ,  ou  des  pays  plus  voifins  encore  des  cercles 
polaires.  Sur  la  fin  de  Décembre  1759  ,  on  relfenîit 
à  Saint-Pétersbourg  un  froid  fi  vif  qu’il  fit  bailler  le 
thermomètre  à  3  3  degrés  au-delfous  du  terme  de 
la  congélation.  On  augmenta  ce  froid  par  le 
moyen  de  la  glace  pilée  ,  de  la  neige  ,  du  nitre.  Le 
mercure  defcendit  confidérablement,  &  celfa  enfin 
de  varier.  On  calfa  le, thermomètre.  On  trouva  le' 
mercure  figé  ,  femblable  à  un  globe  d’argent  ,  6c 
foutenu  par  un  fil  de  même  métal.  Il  était  devenu 
malléable.  Il  s’étendit  fous  le  marteau  fans  le  gerfer3 
fans  fe  fendre.  Le  contaâ:  de  Pair  lui  rendit  ïa  flui¬ 
dité. 
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Un  pied  cube  de  mercure  pèfe  947  livres* 

Il  perd  à  la  balance  hydroftaîique  un  quinzième 
de  fon  poids. 

Mines  de  Mercure „ 

V  . 

Le  mercure  vierge  eft  commun.  On  le  trouve  j 
pur  ,  dégagé  de  toute  matière  étrangère  ,  &  cou-  j 
lant  dans  le  fein  de  la  terre  ,  ou  raffemblé  dans  ; 
une  glaife  très-fine  en  globules  imperceptibles.  Il  i 
s’en  rencontre  dans  des  pierres  jaunâtres  ,  ou  gris  : 
de  cendre  tendres  &  feuilletées. 

Le  cinabre  eft  une  mine  de  mercure.  C’eft  une  : 
union  fi  intime  du  ioufre  &C  du  mercure  qu’ils  ne  ; 
peuvent  être  féparés  que  par  un  intermède.  Le  ; 
cinabre  naturel  eft  d’un  beau  rouge  ,  tendre  ,  corn-  * 
pact ,  ferré ,  très-pefant ,  quelquefois  tranfparent  9  1 
naturellement  feuilleté  ,  ou  compofé  d’aiguilles  ; 
brillantes  adaptées  les  unes  fur  les  autres. 

Le  cinabre  réfifte  à  tout  agent  chimique  par  îa 
voie  humide.  Il  eft  très-volatil.  Par  la  voie  féche  , 

&  dans  les  vaifteaux  clos ,  il  fe  fublime  fans  fe 
décompofer,  &  fon  foufre  fe  brûle.  On  l’analyfe 
encore  par  des  intermèdes  qui  ont  avec  le  foufre 
une  plus  grande  affinité  que  lui ,  tels  que  les  al- 
kaüs  ,  les  terres  calcaires  ,  l’argent ,  le  plomb  ,  le 
cuivre  ,  l’étain  ,  le  régule  d’antimoine  ,  6c  fur-tout 
le  fer.  On,  fait  dans  les  laboratoires  un  cinabre 
artificiel  qui  imite  le  naturel. 

On  trouve  en  Efclavonie  une  mine  de  mercure 
où  il  eft  comme  éteint, &  fixé  dans  la  pierre,  ou 
dans  la  terre.  Cette  mine  eft  d’un  rouge  brun ,  ainft 
que  la  mine  de  fer.  Elle  eft  plus  pefante  :  elle  : 
donne  jnfqu’à  fept  huitièmes  de  fon  poids  de  vif 
argent. 

On  trouverait  peut-être  une  plus  grande  abon~ 


DE  CHYMIE.  t6$ 

îîâtlce  de  mercure  ,  fi  l’on  examinait  la  nature  des 
fubftances  minérales  dans  des  vaiffeaux  fermés 
avant  de  les  traiter  à  feu  ouvert  &  violent,  comme 
[bn  fait  dans  les  travaux  en  grand.  S’il  s’y  rencon¬ 
trait  du  mercure  ,  on  pourrait  en. connaître  la 
quantité  ,  en  profiter  ,  au  lieu  qu’il  eft  totalement 
perdu ,  &  qu’il  fe  diffipe  en  vapeurs  ,  quand  il  eft 
joint  à  des  matières  métalliques  traitées  à  feu 
ouvert. 

Combinalfons  des  fubflances  falines  avec  les 
terreufes  &  les  métalliques. 

L’acide  vitriolique  combiné  avec  les  terres  vitri- 
fiables ,  forme  les  argilles* 

Avec  les  terres  argilleufes,  des  félénites  à  bafes 
de  terre  argilîeufe  ,  telles  que  l’alun. 

Avec  les  terres  calcaires ,  les  félénites calcaires, 
le  gyps  ,  le  marbre  &  l’albâtre* 

Av ec  l’or  ,  un  fel  encore  inconnu  ,  le  vitriol  d’or. 

Avec  l’argent,  le  vitriol  de  lune,  fel  peu  connu. 

Avec  le  cuivre  ,  le  vitriol  bleu  ,  la  couperofe 
bleue. 

Avec  le  fer ,  le  vitriol  martial,  le  vitriol  verd* 

Avec  l’etain  ,  vitriol  d’étain ,  peu  connu. 

Avec  le  plomb  ,  le  vitriol  de  faturne,  fel  peu 
connu. 

Avec  le  régule  d’antimoine,  le  régule  d’arféniej 
L’arfénic  lui-même  ,  le  régule  de  kobolt  &  le  bif- 
muth  ,  des  vitriols  d’antimoine  ,  d’arfénic,  de  ko* 
boit ,  de  bifmuth ,  feis  inconnus. 

Avec  le  zinc,  la  diaux,  les  fleurs  de  ce  demi- 
metal,  il  donne  le  vitriol  blanc  ,  le  vitriol  de  Goz- 
lar ,  la  couperofe  blanche. 

L’acide  nitreux  avec  les  terres  argilleufes  donne? 
un  fel  peu  connu,  une  efpèce  d’alun  nitreux* 

Lij 
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Avec  les  terres  calcaires,  le  nitre  à  bafe  de  terré  ! 

Calcaire. 

Avec  l’or,  le  nitre  d’or  inconnu. 

Avec  l’argent ,  le  nitre  lunaire  ,  mieux  connu  i 
fous  le  nom  de  criftaux  de  lune. 

Avec  le  cuivre ,  le  nitre  cuivreux  ,  ou  nitre  de  i 
Vénus. 

Avec  îe  fer ,  le  nitre  de  fer,  îe  nitre  martial.  1 

Avec  l’étain  ,  le  nitre  d’étain  inconnu. 

Avec  îe  plomb  ,  le  nitre  de  Saturne  ,  ou  criftaux 
de  plomb. 

Avec  le  mercure  *  le  nitre  mercuriel,  ou  criftaux 
de  mercure. 

Avec  le  régule  d’antimoine  ,  l’antimoine  ,  tous  ? 
les  demi- métaux  :  &  leur  régule  des  nitres  d’anti¬ 
moine  ,  d’arfenic  ,  de  kobolt ,  de  zinc ,  de  bifmuth  , 
tous  fels  inconnus  ,  excepté  les  criftaux  de  bifmuth. 

L’acide  marin  combiné  avec  les  terres  argilleu-  I 
les,  donne  un  fei  à  bafe  de  terre  argiileufe,  fel  î 
inconnu. 

Avec  les  terres  calcaires  ,  le  fel  à  bafe  de  terre 
calcaire. 

Avec  l’argent ,  la  lune  cornée,  fel  connu. 

Avec  le  cuivre,  le  fer,desfeîs  peu  examinés  , 
peu  connus. 

Avec  l’étain  ,  par  fa  combinaifon  direéle ,  un  fel 
d’étain  criftallifable  peu  connu. 

2°.  L’intermède  de  ce  métal  aidé  de  la  chaleur, 
donne  en  décompofant  une  combinaifon  déjà  for¬ 
mée  de  cet  acide  avec  une  autre  fubftance  ,  des 
compofés  de  nouvelle  efpèce,  tels  que  le  beurre 
d’étain  ,  la  liqueur  de  iibavius. 

Avec  le  mercure  différens  fels  dont  les  noms 
varient  fuivant  les  proportions  de  cet  acide  avec  le 
mercure ,  &les  procédés. 
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Le  précipité  blanc  eflle  mercure  féparé  de  l’acide 
nitreux  par  l’acide  marin. 

Le  mercure  fublimé ,  combiné  avec  cet  acide  à 
faturation  imparfaite ,  donne  le  fublimé  corrofif, 

Le  même  compofé  furchargé  de  mercure ,  &  fu- 
blimé  de  nouveau,  donne  le  mercure  doux, connu 
également  fous  les  noms  d’aquila  alba  ,  de  fublimé 
doux. 

Avec  le  régule  d’antimoine ,  le  beurre  d’anti¬ 
moine ,  fel  connu. 

Avec  les  autres  demi-métaux ,  ôc  leurs  régules 
des  fels  inconnus. 

L’acide  tartareux  combiné  avec  la  terre  argil- 
leufe, donne  le  tartre  folubleà  bafe  de  terre  argil- 
ieufe ,  fel  inconnu. 

Avec  les  terres  calcaires  ,  un  tartre  foluble  à 
bafe  de  terre  calcaire  peu  connu,  &  que  l’on  eflime 
cependant  fe  rapprocher  du  tartre  foluble  à  bafe 
d’alkali  fixe. 

Toutes  les  combinaifons  de  cet  acide  avec  les 
métaux ,  les  demi-métaux ,  ou  les  tartres  folublès  à 
bafe  métalliques,  font  inconnus,  excepté 

i°.  Le  tartre  foluble  à  bafe  de  fer  :  s’il efl  déli- 
<piefcent ,  c’eft  la  teinture  de  Mars  :  s’il  efl  fous 
forme  concrète  après  fon  évaporation  ,  c’efl  fe 
tartre  foluble  martial. 

2°,  La  'combinaifon  du  tartre  avec  le  verre  d’an¬ 
timoine.  C’efl  un  tartre  foluble  antimonial  fufcep- 
tible  de  criflallifation  ,  connu  fous  le  nom  de  tartre 
ilibié ,  ou  émétique. 

L’acide  acéteux  combiné  avec  les  terres  argil- 
leufes  ,  donne  un  fel  à  bafe  de  terre  argilleufe  *  fe! 
inconnu. 

Avec  les  terres  calcaires ,  différens  fels  acéteux 
à  bafe  calcaire ,  tous  fufceptibles  de  belles  criftaU 

Lüj 
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lifations  ,  fort  analogues  entr’çux *  peu  examinés,! 
èc  connus  fous  le  nom  de  fei  de  corail ,  de  craie  * 
d  yeux  d’écreviffe  ,  &c. 

LeS  fels  refuitans  de  la  combinaifon  de  cet  acide 
Svec  les  métaux  de  les  demi-metaux  font  inconnus, 
excepté 

i  .  Le  fel  aceteux  mercuriel  ,  nouvelle  décou¬ 
verte  peu  examinée. 

2°,  Le  fel  aceteux  de  cuivre*  connu  en  Chymie 
fous  le  nom  de  criilaux  de  Venus ,  dans  le  com-  i 
îïierce  fous  celui  de  verdet  cliflillé. 

3  *  Le  fel  aceteux  de  plomb  5  connu  fous  le  nom  : 
de  fel  *  ou  ftiçre  de  Saturne. 

On  n  a  aucune  connaiffance  des  combinaifons  : 
üe  i  aciue  pholphonque  ,  du  felfedatifdu  borax, 
de  I  aifénic  faifant  fonélion  d’acide  *  avec  les  fub- 
fiances  terreufes  &  métalliques. 

On  ignore  egalement  le  réiuîtat  des  combinai- 
ions  oes  alkalis  avec  les  terres  &  les  métaux*  fur 
lefquels  on  içait  qu’ils  ont  une  a£Hon  marquée  & 
connue.  11  relie  encore  à  faire  des  découvertes 
infinies.  Il  ferait  à  fouhaiter  qu’une  fociété  de  Chy- 
su  i  fi  es  habiles  *  manipulateurs  &  obfervateurs  *  réu¬ 
nifie  fes  lumières  pour  un  ouvrage  aufîi  important, 
qui^  donnerait  des  nouvelles  connaiffances  bien 
jntéréflantes  9  &  oui  enrichirait  la  Chymie  d’un 
nombre  d’expériences  démontrées  qui  manquent 
à  cette  fçience» 

Du  Régné  végétal. 

Tous  les  végétaux  de  quelque  efpèce  qu’ils  puif. 
Sent  être  9  tout  ce  qui  en  a  les  propriétés  *  tout  ce 
qui  peut  exifter  par  émanation  *  par  combinaifon 
de  ces  propriétés  *  appartient  au  régné  végétal. 
Les  végétaux  font  des  corps  organjfçs  par  la  na**' 
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tare  ,  qui  tirent  du  fein  de  la  terre  des  fucs  propres 
à  chaque  efpèce.  Les  qualités,  les  modifications 
de  plufieurs  végétaux  font  connues  ;  mais  il  reffe 
encore  à  faire  une  fuccefîlon  immenfe  de  décou¬ 
vertes  ,  non  pas  pour  connaître  les  différentes 
combinaifons  des  fubffances  végétales  entr’elles  , 
(  entreprife  qui  mènerait  à  l’infini  ,  qui  ne  peut 
être  que  l’ouvrage  des  recherches  pendant  plufieurs 
fiècles ,  )  mais  feulement  les  vertus  ,  les  propriétés 
de  celles  que  la  nature  a  répandues  fur  la  terre. 
L’analyfe  exaêle  de  ce  que  nous  connaiffons  efl 
d’une  difficulté  fingulière.  Il  échappe  des  principes 
fupérieurement  volatils  ou  divifés ,  d’autres  peu¬ 
vent  être  altérés  ,  même  dénaturés  par  le  feu  ,  ou 
les  diffolvans  néceffiaires  pour  leur  décompofition. 

Des  Sucs  des  planas . 

Les  fucs  des  plantes  font  une  liqueur  contenue 
dans  le  végétal ,  variée  à  l’infini  autant  que  le  font 
les  plantes  elles-mêmes.  On  les  obtient  en  mettant 
les  plantes  fraîches  à  la  preffe ,  ou  bien  en  les  pilant 
dans  un  mortier. 

Toutes  les  plantes  ne  font  pas  également  abon¬ 
dantes.  L’extraclion  de  leurs  fucs  eft  plus  ou  moins 
difficile.  Les  unes  quoique  récentes  donnent  fort 
peu  de  fuc.  Alors  on  y  ajoute  une  quantité  d’eau 
fuffifante.  D’autres  fucs  plus  abondans  font  embar- 
raffés  par  les  mucilages  qui  les  rendent  vifqueux. 
On  fie  fert  encore  de  l’eau  pour  les  rendre  plus 
colorés. 

Les  fucs  obtenus  par  ces  procédés  ne  font  qu’un 
amas  de  principes  prochains  de  la  plante  ,  tous 
diffoiubles  dans  l’eau.  Ils  font  encore  chargés  de  la 
fubffance  réfineufe  ?  6e  de  la  partie  colorante  natu«. 

L  iv 
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relie  à  tous  leurs,  végétaux  ;  mais  ces  deux  accef  : 
foires  ne  font  qu’interpofés  ,  &  peuvent  être  aiféJ 
ment  féparés  par  la  fitnple  filtration.  Les  fucs  acicîej 
fe  clarifient  d’eux-mêmes  par  le  repos  de  la  liqueur,  i 
pu  par  Faide  de  la  chaleur ,  ou  par  la  fermentation , < 
ou  par  quelque  agent  qui  fait  précipiter  les  matières 
hétérogènes. 

Des  Sucs  fucrés , 

On  diftingue  parmi  les  fucs  les  fucs  fucrés.  C’eft 
ime  fubftance  d’uhe  faveur  douce,  agréable ,  tiranu 
fur  celle  du  fucre  ,  &  qui  peut  donner  une  liqueur 
fpiritueufe  par  fermentation.  Tels  font  la  manne,) 
Je  miel,  le  fucre  ,  les  fucs  de  plufieurs  végétaux, 
ceux  de  pommes  ,  de  poires  ,  de  raifms  ,  la  fiibj 
fiance  miellée  que  Fon  trouve  dans  les  calices  des! 
oeillets  &  des  jafmins  ;  enfin  la  portion  de  feve  dm 
bled  verd.  Tous  donnent  par  Fanalyfe  le  même! 
principe,  Les  fucs  acides  font  ceux  qui  ont  unei 
qualité  inverfe.  Les  fucs  des  fruits  verds  font  prêt: 
que  tous  acides  ,  ainfi  que  beaucoup  d’autres  qui] 

jpnt  ce  çaméière  fenftble  &£  développé, 

*  ■  --  .  ** 

Des  Huiles  en  général. 

L’huile  eft  un  çompofé  d’acide  ,  de  terre  ,  de: 
pjiîogiftique  &  d’eau.  Elle  eft  peu  ou  point 
lubie  dansFeao.  Elle  brûle  ;  fa  flamme  eft  accom-r 
pagnée  de  fuie  &  de  fumée  ,  &  fa  diftillation: 
laifte  un  réfidu  charbonneux.  Elle  pourrait  être: 
nommée  le  fiége  démontré  du  principe  infîam*| 
niable  ,  du  phlogiftiqne  ,  par  fa  propriété  de  revb* - 
tVÎfier  les  chaux  métalliques. 

L'huile  eft  un  principe  prochain  des  matière$> 
pnimales  &  végétales.  C’eft  par  fa  combinaifon  quej 
m  régnés  différent  du  minéral  :  les  fnbftances- 
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de  ce  régné  étant,  comme  on  Ta  vû  cLdeflus,  exade- 
(ment  dépourvues  de  toute  matière  huileufe. 

Les  propriétés  des  huiles  varient  à  l’infini ,  fui- 
■vant  les  différentes  matières  animales  &  végétales 
jc[ui  les  donnent.  Elles  ont  toutes  une  propriété 
(commune  j  la  volatilité.  Tî  outes  peuvent  s’élever 
len  vapeurs  ,  s’évaporer  par  l’adion  d  une  chaleur 
(modérée. 


I  L’huile  elevée  en  vapeurs  à  l’air  libre  par  une 
(forte  chaleur  ,  s’enflamme  au  moindre  contad 
(d’une  matière  enflammée.  Sa  flamme  eff  blanche  , 
«umineufe  ,  toujours  accompagnée  de  fumée  & 
llç  fe  décompofe  par  l’inflammation.  Soumife  à  la 
i  fli  liât  ion ,  elle  perd  de  fa  quantité  9  ôc  fi  les  pro¬ 
cédés  font  répétés  ,  elle  fe  décompofe  librement. 
III  ne  reffe  que  les  principes  conffituans ,  l’eau  ,  la 
ïerre  &  l’acide. 

L’air  agit  fur  les  huiles.  Il  diflipe  la  partie  la 
(plus  tenue  ,  la  plus  volatile  ;  le  reffe  devient  plus 
épais ,  plus  fixe  ,  avec  un  caradere  d’acide  fingu- 
lièrement  développé.  Les  acides  minéraux  affai¬ 
blis  ont  peu  d’adion  fur  l’huile ,  mais  ils  en  ont  une 
(çonfidérable  lorfqu’iis  font  concentrés.  Dans  cet 
(état  ils  altèrent  les  huiles ,  les  décompofent  ,  les 
sdiffipent ,  &  les  font  difparaîîre  totalement.  Dans 
(cette  combinaifon  iis  perdent  de  leur  caradère 
(acide ,  &  fe  rapprochent  davantage  de  la  nature 
des  acides  végétaux.  L’acide  vitriolique  agit  moins 
(vivement  que  l’acide  nitreux  ,  &  l’acide  marin 
plus  faiblement  que  les  deux  autres.  Les  différentes 
aftions  de  c es  acides  font  en  raifon  du  plus  ou 
(moins  d’affinité  qu’ils  ont  avec  le  principe  inflam* 
(mable  de  la  volatilité  ,  ou  de  la  confiftance  des 
(huiles  avec  iefquelles  ils  fe  combinent. 

tes  huiles  font  le  diffpivant  du  foufre,  Elles  di*» 
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minuent  en  fe  combinant  avec  lui  cette  unîoffi 
exa&e  ,  intime  de  l’acide  &  du  phlogiftique.  Elles! 
s’uniffent  aux  alkalis  jufqu’à  un  certain  degré  9  St 
avec  plus  ou  moins  de  facilite.  L’huile  ainfi  com-t 
binée  devient  mifcible  avec  l’eau  par  le  moyen  de) 
î  alkali  ?  mais  elle  ne  s’y  diflbut  pas  parfaitement,' 
Elle  n  eA  point  alteree  dans  fa  combinaifon  avec1 
un  alkali  ;  on  peut  l’en  féparer  ?  l’obtenir  dans  Ion: 
état  primitif  par  le  moyen  d’un  acide.  11  réfulte  de) 
1  union  de  I  huile  Sc  de  Falkali  un  compofé  connu i 
fous  le  nom  de  fa  von. 

Les  huiles  peuvent  s’unir  aux  ftibftances  métal- f 
liques.  Le  cuivre  &  le  plomb  font  les  deux  mé-> 
taux  fur  lefquels  elles  ont  le  plus  d’aftion,  Elles 
diffolvent  le  cuivre  même  à  froid  ,  fe  combinent: 
aifément  avec  les  chaux  de  plomb  5  St  forment  avec* 
elles  des  huiles  de  diflérentes  elpèces  plus  oumoinsii 
fluides  ,  St  même  des  corps  opaques  St  folides  ,  fil 
la  quantité  des  matières  métalliques  eft  furaboiwjc 
dante. 

Des  Huiles  douces • 

Les  huiles  que  l’on  obtient  des  femences  hui-: 
leufes  ,  émulfives ,  font  fans  odeur.  Elles  font 
douces.  Il  n’en  efl  pas  de  meme  de  celles  que  l’on: 
obtient  des  plantes  ombeîlifères.  Entre  les  huiles! 
douces  il  en  efî  de  fluides.  Telles  font  les  huiles: 
d’amande  douce  ,  de  noix  ,  &c.  Il  en  eft  d’épaiffes  5, 
meme  de  folides  9  ainfl  que  l’huile  de  mufeade  p 
la  cire  verte  de  la  Louifiane  ?  St  le  beurre  de? 
cacao. 

Les  huiles  douces  fe  tirent  par  expreflion.  Elles* 
font  fous  deux  états  différées.  On  les  reconnaît  ou: 
combinées  ,  Si  l’une  des  parties  conflituantes  dei 
leurs  principes  prochains ,  ou  furabondantes  5  8q 
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«qui  n’entrent  point  clans  la  combinaifon  des  prin¬ 
cipes  du  végétal. 

Les  graines  ,  les  amandes  contiennent  beaucoup 
de  cette  huile  furabondante  que  Ton  obtient  par  la 
trituration  ou  l’expreffion.  Cette  efpèce  d’huile  eft 
douce ,  fi  le  végétal  eft  frais  &  récent.  Elle  s’éclair¬ 
cit  &  fe  débarrafl'e  des  corps  qui  lui  font  étrangers 
avec  le  temps  &  le  repos.  Cette  huile  eft  on&ueufe, 
rarement  bien  fluide.  Il  faut  pour  l’élever  un 
degré  de  chaleur  plus  fort  que  celui  de  l’eau  bouil¬ 
lante.  Elle  s’altère  dans  cette  opération  ,  &  de 
douce  &  fans  odeur  qu’elle  était ,  elle  devient  âcre 
8z  empyrenmatique.  Quoiqif inflammable  elle  ne 
prend  pas  feu  aufeul  contaéi  de  la  matière  ignée  , 
elle  ne  brûle  que  par  le  fecours  d’une  mèche,  & 
me  peut  s’évaporer  que  par  un  degré  de  chaleur  qui 
va  jufqu’à  Fincandefcence.  Le  temps  feul  fuflit 
pour  altérer  la  douceur  de  cette  efpèce  d’huile. 
.Elle  fubit  par  une  fermentation  intérieure  les  mêmes 
«changemens  ,  les  mêmes  altérations  que  celles  que 
leur  fait  éprouver  une  chaleur  violente.  Le  déve¬ 
loppement  de  leur  acide  leur  donne  par  laps  de 
temps  cette  qualité  de  rance  &  d’acrimonie  :  plus 
Ices  propriétés  font  caraètérifées ,  plus  elles  devien- 
jnent  folubies  dans  i’efprit  de  vin  ,  qualité  qu’elles 
m’avaient  pas  auparavant.  Cette  efpèce  d'huile 
jfurabondante  eft  la  meilleure  pour  la  compofttion 
jde  différens  favons. 

Toutes  les  huiles  douces  ,furabon  dan  tes  que  l’on 
«obtient  des  végétaux  ,  ont  des  propriétés  com- 
pnunes  &£  générales  ;  mais  elles  different  par  le 
«degré  dans  lequel  elles  les  réunifient.  Les  unes 
réftftenî  au  grand  froid  fans  fe  figer  ,  forment  avec 
(l’acide  nitreux  &  vitriolique  des  mixtes  réfineux  9 
s’enflamment  par  l’acide  nitreux  fumant  3  deviez- 
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nent  également  rances  ,  épaiffes  :  telles  font  Phuiléi 
de  noix  ,  de  lin  ,  de  cheneyis  ,  &c. 

D'autres  ont  des  propriétés  contraires  :  elles  onîjt 
moins  d’affinité  avec  les  acides  vitrioliques  &C  ni-: 
treux  ,  Forment  avec  eux  des  compofésfavonneux3j 
Lz  qui  reffembient  à  des  graiffies  ,  ne  s  enflamment* 
que  par  l’intermède  des  acides  bien  concentrés 
telles  Font  l’huile  d’olive  ,  de  béen ,  de  navette  ôd 
d’amande  douce.  Ces  huiles  fe  nomment  graffes  5: 
pour  les  diflinguer  du  beurre,  de  la  cire  ,  de  la 
graille  9dont  elles  diffèrent  effentieilement. 

Des  Huiles  effentielles . 

La  fécondé  efpèee  de  cette  huile  furabondante  efb 
acre  ,  odorante  &  volatile.  Elle  a  dans  un  degré  - 
bien  marqué  fodeur  du  végétal  qui  l’a  fourni;  elle! 
doit  fon  caractère  fpécifique  à  l’efprit  re&eur  de  là 
plante.  C’eff  l’huile  ellentielle.  Son  extrême  vola-;! 
tilité  ,  la  facilité  qu’elle  a  de  s’élever  à  la  chaleuf  i 
de  l’eau  bouillante  la  diffingue  des  précédentes.9 
Ainfi  que  les  huiles  douces  il  en  eff  de  combinées  So 
defurabondantes  au  végétal:  il  en  eft  que  l’on  peu t| 
retirer  par  expreffion  ?  &  d’autres  qui  demandent!- 
des  manipulations  particulières ,  parce  qu’elles  fontic 
en  trop  petite  quantité. 

L’acide  qui  cara&érife  les  huiles  effentielles  eft  fi  i 
développé,  qu’il  corrode  les  bouchons  de  liège  des  »! 
bouteilles  dans  lefquelles  elles  font  renfermées,  s 
Elles  rougiffent  les  teintures  bleues  ,  &  forment  ; 
des  fels  neutres  avec  les  alkalis.  Ces  huiles  font  i 
plus  ou  moins  diffolubles  dans  l’efprlt-de-vin  ,  à 
raifon  de  leur  acide ,  plus  ou  moins  abondant.  Plus  i 
les  diftilîations  font  répétées  ,  plus  l’acide  qui  eft  s 
peu  adhérent  diminue  ;  en  conséquence  ces  huiles.  I 
deviennent  plus  diffolubles  dans  l’efpni-de~vin.,n 
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Elles  perdent  par  l’évaporation  leurs  parties  odo¬ 
rantes  ,  volatiles  ;  elles  s’épaiffiffent  ;  alors  elles 
-effilent  de  s’élever  au  degré  de  chaleur  de  l’eau 
Douillante.  Pourvu  qu’elles  aient  confervé  dans 
»eur  état  de  vétuflé  quelque  caraélère  odorant ,  ou 
Dent  encore ,  par  la  rectification  ,  obtenir  de  Phuile 
tffentielle  auffi  parfaite  que  dans  fon  état  de  frai- 
rheur. 

Les  huiles  effienîielles  fe  combinent  avec  les  al¬ 
calis  plus  difficilement  que  les  huiles  douces,  &c 
î)lus  aifément  avec  les  acides.  Il  en  eft  qui  furnagent 
ur  l’eau ,  d’autres  font  plus  pefantes.  De  cette  der¬ 
nière  clafî’e  font  celles  des  plantes  exotiques ,  aro  ma¬ 
nques  des  pays  chauds,  Telles  font  les  huiles  efien- 
:ielles  defaffafras  ,  de  gérofle  &  decanelle.  Ce  font 
jes  plus  inflammables  de  toutes  les  huiles ,  &  celles 
gui  fe  réduifent  le  plus  facilement  en  vapeurs. 

Elles  varient  également  par  la  conMance.  Il  en 
sft  qui  font  abfolument  tenues  &c  volatiles ,  telles 
"ont  les  huiles  de  citrons ,  de  faffafras  &  de  téré¬ 
benthine  ;  d’autres  ont  un  degré  de  confiftance  plus 
ronfidérable  ,  ainfi  que  l’huile  de  rofes  &  celle 
H’anis.  Il  en  eft  enfin  qui  font  toujours  figées. 

La  pefanteur  de  ces  huiles  n’efi  pas  à  raifon  de 
eur  confiftance.  Il  en  eft  de  fluides  qui  font  plus 
Defantes  que  Peau  ;  d’autres ,  ainfi  que  celles  d’anis, 
qui  ont  un  degré  de  confiftance  fupérieur ,  &  qui 
urnagent.  Enfin  Pefprit  reCteur ,  abondant  dans  le 
végétal,  n’eff  rien  moins  qu’une  règle  allurée  pour 
;a  quantité  de  Phuile  effentielle  qu’il  peut  fournir. 
La  rofe  en  donne  très-peu  ;  le  lys  ,  le  jafmin  la  tu- 
Dereufe  en  donne  encore  moins.  La  térébenthine  * 
a  fabine,  les  arbres  réfineux  &  balfamiques  en 
llonnent  une  très-grande  quantité.  On  donne  im¬ 
proprement  le  nom  d’huile  à  plufieurs  préparations 


A  | 

•  1  '  1  !.. 

\ 

174  TRAITÉ 

chymiques  qui  feront  développées  dans  la  fuite  des 
cet  ouvrage  ,  telles  qu’à  l’huile  douce  de  vitriol  J 
de  tartre  par  défaillance,  de  foufre,  d’arfénic,  &c.  : 

Du  Succin,  j 

Le  fuccin  femble  être  on  fuc  de  îa  terre  coagulé.  j 
Ceft  une  matière  huileufe,  concrète,  indiffolubleft 
\  dans  l’efprit-de-vin  ;  c’eft  même  une  huile  fixe  quel 
le  temps  a  épaiffie ,  durcie  ,  ou  qui  doit  ce  degré  do 
confiftance  à  fa  combinaifon  avec  les  acides  miné-i 
raux.  Il  attire  la  paille.  Il  eft  mou  &  vifqueux.  Il  y 
en  a  de  blanc,  de  jaune ,  de  rouge ,  de  noir  &  de) 
citrin.  On  peut  le  tailler  ,  le  travailler  au  tour.  Il| 
répand  en  brûlant  une  odeur  agréable. 

Le  fuccin  blanc  eft  opaque.  Il  eft  plus  abondant) 
en  fels  que  les  autres.  Quand  il  eft  frotté,  il  répandà 
une  odeur  forte.  Le  jaune  eft  tranfparenî  &  moinsii 
abondant  en  huile.  Les  minières  de  la  Pruffe  Du-f 
cale  font  les  plus  riches  que  l’on  connaifîe.  Le  fuccin  h 
fe  trouve  fous  différentes  couches  de  terres ,  dift*|j 
perfé  en  couches  ou  en  malles.  Il  eft  ordinairement! 
lotis  un  lit  de  fable  ,  fuivi  d’un  fécond  d’argille  mêlé  1 
de  petits  cailloux  ;  fuccède  enfuite  une  couche  de  b 
tourne  ou  terre  noire  remplie  de  bois  fofîiles  &€  ) 
bitumineux.  La  dernière  couche  fous  laquelle  on  c 
trouve  le  fuccin  eft  un  banc  de  minéraux  contenant  1 
peu  de  métal,  excepté  du  fer. 

Des  Bitumes, 

Les  bitumes  font  un  compofé  d’huile  &  d’acide  > 
d’une  odeur  forte  &  d’une  confifiance  variée.  On  ( 
les  trouve  dans  l’intérieur  de  îa  terre.  Il  eft  fous  1 
forme  liquide  &  fous  forme  concrète.  Le  pétrole  î< 
eft  le  feu!  bitume  liquide  que  l’on  connaiffe.  Il  doit  .< 
ion  nom  à  la  fubftance  qui  le  fournît.  On  le  trouve  jg 
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mi  coule  en  forme  d’huile  des  fentes  de  certains 
rochers.  Lafphalte,  le  charbon  de  terre,  la  jayeî 
:  u  jais  ,  le  fuccin  ,  l’ambre  jaune  font  des  bitumes 
{:>lides.  Ils  diffèrent  des  réfines  par  leur  folidité  & 
I  ar  une  odeur  forte  qui  n’efl  point  aromatique.  Ils 
font  indiffolubles  dans  l’efprit- de-vin ,  &  leur  ana- 
fofe  fournit  de  l’acide  concret  &  de  l’acide  fulfu- 
ieux  volatil.  On  obtient  de  tout  bitume  „  par  la 
liiflillation ,  du  flegme,  une  huile  reffemblante  au 
I  étrole ,  un  fel  acide ,  concret  &  volatil ,  une  maffe 
jpaiffe,  noire,  &  le  réfidu  efl  un  corps  charbon- 
leux  plus  ou  moins  chargé  de  terre.  Le  réfidu  du 
jlharbon  de  terre  efl  de  l’efpèce  la  plus  îerreufe. 
On  n’efl  point  d’accord  fur  l’origine  des  bitumes, 
femble  qu’ils  doivent  appartenir  au  règne  mi- 
éral. 

^  La  pofition  du  fuccin  &  des  autres  bitumes  dans 
Jintérieur  de  la  terre  femble  décider  pour  le  règne 
jninéral.  Toute  l’enveloppe  appartient  à  ce  règne» 
r il  exifle  quelques  fubflances  végétales,  telles  que 
p  bois ,  ces  fubffances  font  dénaturées ,  &  fe  dif- 
jofent  à  paffer  du  règne  végétal  au  minéral.  Le 
•ois  foffile  en  efl  une  preuve.  Peut-être  les  bitumes 
ouent-ils  un  grand  rôle  dans  les  opérations  fe- 
rètes  de  la  nature ,  qui  fe  font  toutes  par  une 
*anfmutation  fpontanée ,  par  des  moyens  que  nous 
jache  un  voile  impénétrable,  &  par  une  fucceffion 
nimenfe  de  temps. 

On  ramène  les  bitumes  au  règne  végétal  par  des 
«onfidérations  qui  femblent  prépondérantes, 
iQ.  Parce  qu’ils  contiennent  une  matière  huiîeufe 
u’on  ne  trouve  jamais  dans  le  règne  minéral. 

Par  la  différence  des  bitumes  &  des  réfines 


ui  peuvent  venir  du  changement  des  huiles  îranf- 
nuées  en  bitume  par  véîuûé,  par  laps  de  temps. 
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de  l’altération  des  huiles  par  les  acides  minlfatîl* 
ou  par  les  deux  caufes  réunies.  On  peut  encore  pré-! 
fumer  que  les  fubfiances  végétales  qui  fe  détruiient! 
à  la  furface  de  la  terre  peuvent  ,  par  différens  acci-i 
dens  qui  nous  font  inconnus  ^  devenir  bitumes. 

D’un  autre  côté  ,  les  fucs  de  la  terre  peuvent  être 
élabores  par  la  nature  d’une  façon  qui  nous  eff  in¬ 
connue  ,  6c  tenir  un  état  mitoyen  entre  le  règne; 
végétal  6c  animal,  &  devenir  bitumes.  Laforma-x 
îion  des  bitumes  n’a  rien  de  commun  avec  la  végé-; 
tation  :  elle  fe  rapproche  infiniment  de  celle  des! 
matières  minérales ,  6c  les  unes  &  les  autres  ont  le 
lein  de  la  terre  pour  matrice ,  dans  lequel  ils  relient! 
enfevelis  fans  fe  développer  à  fa  furface  par  la 
végétation.  Ces  différentes  confédérations  ne  jettent! 
aucune  lumière  fur  la  nature  des  bitumes.  Tant  que| 
la  quefiion  fera  indécife,  il  fembîe  que  leur  carac-B 
ïère  huileux,  totalement  étranger  au  règne  miné*! 
raî ,  doit  les  claffer  dans  le  végétaL 

Des  Rêjines* 

Les  réfines  proprement  dites  font  des  huiles  con«:< 
crêtes  ou  des  réfidus  des  huiles  qui  d’abord  ont  étô 
fluides,  qui  fe  font  épaifiies,  confolidées  par  lap^E 
de  temps  ou  par  l’évaporation  des  parties  liquides 
telles  font  la  fandaraque  ,  le  mailic  6c  la  poix? 
blanche.  Elles  varient  pour  leurs  différentes  proni 
priétés.  Les  unes  font  inodores  lorfqu’elles  ne  fonic 
point  chauffées,  ou  n’ont  que  très-peu  d’odeur  6c 
iont  indiffolubles  dans  l’efprit-de-vin  ,  telle  ell  la  : 
réfine  copale  ;  d’autres  s’y  diffolvent  aifément,  fonte 
aromatiques  6c  ont  une  odeur  forte. 

Elles  doivent  cette  variété  à  la  différence  de<b 
huiles  qui  les  ont  formées.  Les  premières  doivent^ 
leur  origine  aux  huiles  fixes  ,  peu  volatiles ,  indif-îj 

folublesl 
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jblubles  dans  Fefprit-de- vin  ,  lîccatives,  difpoféeS 
L  devenir  rances  ,  épaiffes  ;  les  autres  doivent  être 
jie  réfidu  des  baumes  naturels  &  des  huiles  effen- 
|:ie  1  les.  Les  réfines  de  la  fécondé  eipèce  font  moins 
■Communes  que  celles  de  la  première» 

On  trouve  les  réfines  toutes  formées ,  ainfi  que 
les  baumes  épaifîis,  fur  les  arbres,  iur  des  plantes,, 

1  en  eff  d’autres  que  l’on  extrait  des  bois  &  des  vé¬ 
gétaux  ,  telles  font  le  gaudron,  la  poix  noire  que 
jdonne  la  combuftion  des  pins  ,  fapins  &  autres 
jarbres  de  même  nature  qui  en  fournirent  abondam- 
fment  ;  enfin  les  refînes  de  jaîap  ,  de  fcammonnée  , 
jque  l’on  doit  aux  végétaux  dont  elles  portent  le 
nom.  Les  plus  belles  entrent  dans  ia  compofition 
des  vernis.  Ces  fubfiances  n’ont  pas  été  beaucoup 
(examinées.  On  ignore  de  quelle  efpèce  ferait  une 
iréfine  compofée  des  deux  dont  on  a  parlé  ci-deffus» 

Dt  la  Cire* 

La  cire  tient  nn  état  mitoyen  entre  les  huiles  & 
les  réfines.  C ’efl  un  lue  des  plantes  ,  dts  végétaux  9 
des  fleurs  que  l’on  doit  à  l’induffrie ,  à  l’économie 
des  abeilles.  Elle  a  la  même  corfiftance  que  les  ré- 
fines,  &  plufieurs  propriétés  communes  avec  elles,» 
JEilc  fournit  comme  elles  ,  à  la  diftillation  ,  de  l'acide 
&  de  l’hule.  Comme  elles,  elle  efl  diffoluble  dans 
toutes  les  huiles  ;  mais  elle  n’a  prefque  point  d’odeur; 
le  peu  qu’on  lui  connaît  eft  faible  &  n’a  rien  d’aro¬ 
matique.  Lorfqu’elle  eft  bien  pure  ,  elle  n’a  aucune 
faveur.  Elle  n’eff  point  diffoluble  dans  i’efpritde- 
vin  ,  &  ne  fournit  aucun  principe  au  degré  de  cha¬ 
leur  de  l’eau  bouillante.  A  un  degré  fupérieur,  elle 
fe  décompofe  plutôt  eue  les  réfines.  Elle  donne  à 
la  diffillation  une  légère  quantité  d’eau  ,  un  acide 
pénétrant  &  volatil  7  qui  devient  toujours  plus 
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caraclérifé  à  rnefure  que  continue  la  diffiîlation 
fuccède  enfuite  une  légère  quantité  d’huile  petty 
fluide  &  ernpyreumaîique.  Cette  huile  s’épaiflit  aujs 
point  de  fe  figer  au  fond  du  récipient.  Elle  ne  peut! 
s’enflammer  feule  :  elle  ne  fe  réduit  point  en  vapeurs  i 
que  par  le  même  d.egré  de  chaleur  néceffaire  pour?* 
enflammer  &  faire  évaporer  les  huiles  grades.  Elle! 
rfa  de  commun  avec  les  réiines  que  d’être  ,  commet 
elles  5  une  huile  concrète.  Elles  diffèrent  entre  elles»! 
par  la  nature  des  huiles  qui  les  compofent  Tune 
f  autre.  L’huile  de  la  cire  eft  une  huile  douce  :  celle  ! 
des  réfmes  efl  une  huile  effenîielle.  L’ufage  de  la 
cire  efl  univerfeliement  connu. 

Des  Gommes  6*  des  Mucilages* 

Les  mucilages  &  les  gommes  font  une  même' 
efpèce ,  une  même  fubflance.  Elles  ne  diffèrent  que. 
par  les  propriétés  fuivantes. 

Le  mucilage  efl:  une  fubflance  blanche ,  tranfpa-fc 
rente 9  fans  odeur ,  fans  faveur,  d’une  confiûance}j 
epaiffe  ,  qui  devient  celante ,  tenace  lorfqu’elie  eflr 
unie  à  une  quantité  d’eau  furabondante ,  Sc  dans  ü 
laquelle  on  ne  découvre  aucun  caraélère  d’alkali  ni  t 
d’acide  libre.  Il  fe  diffout  entièrement  dans  l’eau.  Si! 
la  quantité  d’eau  efl  furabondante,  fa  fluidité  n’ent 
efl  point  altérée  ;  mais  à  mefure  que  fon  volume If. 
diminue  par  l’évaporation,  elle  s’épaiflit,  elle  ac-> 
quiert  une  conflflance  vifqueufe  &  végétale,  quif 
efl  celle  du  mucilage.  Si  Févaporation  fe  fait  à  uni 
degré  de  chaleur  qui  ne  furpaffe  pas  celui  de  Peau  £ 
bouillante ,  le  mucilage  devenu  folide  &  diffout ir 
dans  Peau  reparaît  tel  qu’il  était. 

Les  femences ,  les  amandes  des  végétaux  font  le  i 
réfervoir  du  mucilage  que  Fon  obtient  aifémenî  en  è 
les  failant  bouillir  ou  tremper  dans  Peau.  Les  fe-L 
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niences  émulfives  ,  farineufes  ,  légumineufes  ,  les 
racines  de  beaucoup  de  plantes  renferment  6c 
donnent  beaucoup  de  cette  fubfiance  nutritive 
avec  quelques  modifications  différentes. 

Les  femences  émulfives  donnent  Fefpèce  de  mu¬ 
cilage  tranfparent ,  6c  de  furabondance  une  bonne 
quantité  d’huile  que  l’on  peut  tirer  par  expreffion. 

Les  graines  farineufes  donnent  un  mucilage  plus 
fort ,  plus  nourriffant  que  les  précédentes.  On  n’en 
peut  tirer  aucune  huile  par  expreflion  ,  quoiqu’elles 
en  contiennent  comme  les  femences  émulfives  * 
avec  cette  différence  que  cette  huile  douce,  fura- 
bondante  dans  les  femences  émulfives  fe  trouve 
intimement  combinée  avec  les  graines  farineufes. 

Les  graines  légumineufes  font  en  très  -  grand 
nombre.  Elles  donnent  une  farine  moins  mucila- 
gineufe  que  les  précédentes  ,  jointe  à  une  fubfiance 
fucrée  ,  favoureufe  ,  plus  ou  moins  abondante. 

Enfin  les  réfines  font  remplies ,  ou  d9un  mucilage 
farineux ,  ou  d’un  mucilage  joint  à  des  fubfiances 
fucrées. 

Les  gommes  font  des  mucilages  épaifiis.  Ce  font 
des  fucs  mucilagineux  qui  ,  privés  par  leur  évapo¬ 
ration  de  leur  eau  furabondante  ,  6c  ayant  acquis 
une  confiftance  foiide ,  fe  leparent  eux-mêmes  des 
arbres,  des  plantes  qui  les  fourni  fient.  Elles  font 
cara&érifées  par  leur  ténacité  6c  leur  élafticité. 
Elles  réûfient  à  la  percuffion  fans  fe  rompre.  Elles 
font  plus  ou  moins  tranlparentes ,  blanches.  Il  en 
eft  de  jaunes  ;  mais  leur  couleur  accidentelle  ne  leur 
efi  donnée  que  par  des  matières  qui  lui  font  étran¬ 
gères.  Lorfqif  elles  font  pures ,  elles  font  fans  odeur  9 
fans  faveur.  Elles  fe  diffolvent  dans  Peau,  &  de- 
viennent  par  cette  diffolution  de  véritables  muci¬ 
lages  ÿ  tels  qu’elles  Fêtaient  primitivement. 
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Toutes  les  gommes  fe  reftembîent,  de  quelques  j 
arbres,  de  quelques  plantes  qu’on  les  retire.  Elles 
ne  diffèrent  que  par  le  plus  ou  moins  de  mucilage  2 
qu’elles  contiennent.  On  donnait  autrefois  le  nom; 
de  gomme  à  tous  les  fîtes  fous  forme  concrète  que. 
l’on  pouvoit  obtenir  du  règne  végétal ,  6c  l’on  corn-î 
fondoit  conféquemment  des  fucs  totalement  ou  em 
partie  réfineux,  tels  que  la  gomme  gutte ,  la  gommer 
copale  5  la  gomme  animée ,  la  gomme  élemi.  On  ne* 
confidère  plus  comme  véritables  gommes  que  les 
mucilages  épaifîîs  ,  difTolubles  dans  l’eau.  On  en? 
connaît  de  trois  efpèces. 

i°.  La  gomme  adraganthe.  Elle  croît  fur  un  ar- 
briffeau  de  Syrie  6c  des  pays  orientaux.  Elle  porte  ! 
le  nom  de  ParbrifTeau  qui  ia  donne.  C’eft  la  plus  ! 
abondante  en  mucilage.  Elle  eft  en  petits  morceauxfj 
blancs  ,  6c  luifans  dans  leur  caftîire. 

i°.  La  gomme  arabique.  Elle  doit  fon  origines 
à  une  cfpèce  d’acacia ,  ou  à  de  certains  arbres  com-n 
nui  ns  en  Afrique  6c  en  Arabie.  Elle  eft  blanche  ,u 
îranfparente.  On  la  trouve  en  morceaux  arrondis! 
&  couverts  d’inégalités. 

3°.  La  gomme  de  pays.  C’eft  celle  que  donnent  ; 
la  plupart  de  nos  arbres  fruitiers.  La  belle  eft  d’uneu 
qualité  aulïi  parfaite  que  la  précédente. 

Les  propriétés  des  gommes  6c  des  mucilages  font  e 
communes.  Les  gommes  6c  les  mucilages  devenusr 
foiides  ne  fe  liquéfient  point  à  l’air  libre.  Par  l’a&ion; 
du  feu ,  ainfi  que  les  réfines  ,  elles  fe  gonflent ,  r 
répandent  des  fumées  aqueufes  ,  puis  huileufes 
enfin  acres  &  fuligineufes.  Elles  fe  noirciflent 
peuvent  s’enflammer  lorfqu’elles  font  totalements 
deftcchées  6c  réduites  en  charbon. 

Dans  les  vaille  aux  clos ,  au  degré  de  l’eau  bouit-n 
lante on  n’en  retire  que  de  l’eau  pure  7  6c  le  réfîdu  .|I 


D  E  C  H  Y  M  ï  E.  181 

excepté  la  perte  de  cette  eau  pure ,  eft  le  même  que 
a  matière  primitive.  Si  on  augmente  le  feu,  on  en 
obtient  encore  de  feau  pure  qui,  dans  la  fuite  de 
’évaporation  ,  devient  acide  empyreumatique. 
Enfin  en  pouffant  le  degré  de  chaleur,  on  obtient 
un  peu  d’huile  épaiffe  6c  de  Palkali  volatil.  L’efprit- 
de-vin,  s’il  eff  en  allez  grande  quantité,  a  la  pro- 

fniété  de  s’emparer  de  toute  l’eau  qui  tenait  ces 
ubffances  en  diffolution  ,  6c  de  les  réduire  en  un 
précipité  blanc  6c  fec. 

Des  Gommes  réjînes . 

Les  gommes  rélines  font  un  compofé  d’huile  & 
de  mucilage  mêlés  intimement  enfembie  ,  dont  la 
combinaifon  n’eft  pas  parfaite  ,  dans  lefquelles 
l’union  de  l’huile  6c  du  mucilage  n’eff  pas  confiante  , 
d’une  confiffance  affez  opaque  pour  pouvoir  être 
Ijdiftinguées  des  gommes  au  premier  coup  d’œil. 
Telles  font  la  myrrhe  ,  l’oppoponax  ,  le  bdellium  , 
l’affa  fœtida  ,  6c  autres  qui  diffèrent  effentiellement 
des  gommes  6c  des  réfines  par  leur  blancheur ,  leur 
îtranfparence  ,  leur  inflammabilité  &  leur  odeur.  Ce 
font  des  fucs  qui  fe  confolident ,  qui  deviennent 
concrets  par  l’évaporation  de  leurs  parties  fluides 
6c  tenues.  Ils  découlent  de  plufieurs  efpècesd’arbres. 

L’eau  ,  les  huiles  ,  l’efprit  de  vin  feuls  6c  féparé- 
ment  ne  les  diffolvent  point.  L’aêlion  de  l’eau  aidée 
par  la  trituration  les  diflout  en  partie.  La  portion 
gommeufe  devient  un  mucilage  ,  la  réfmeufe  relie 
fufpendue  ,  6c  la  partie  huileufe  reffe  divifée  fans 
être  mife  en  diffolution.  Les  véritables  diffolvans 
.des  gommes  réfines  font  l’eau  mêlée  avec  l’huile  , 
ou  Fefprit  de  vin  ,  6c  l’on  ne  parvient  même  à  une 
diffolution  parfaite  qu’en  fe  fervant  alternative¬ 
ment  des  diffolvans  qui  peuvent  agir  féparément  fur 
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les  gommes  9  fur  les  réfines  ,  &  défunir  leur  eom-r 
pofé.  Ces  propriétés  font  particulières  aux  gommes  i 
réfines  9  &  les  fait  diflingtier  des  gommes  ou  des»; 
rétines  avec  lesquelles  on  pourrait  les  confondre,  j, 

De  la  Fermentation  fpiritueufe , 

La  fermentation  fpiritueufe  efl  un  mouvement; 
interne  accompagné  de  chaleur  ,  qui  défunit  les»1 
principes  d’une  qualité  fermentefcible  ,  qui  les! 
combine  différemment  ,  qui  les  fait  changer  de  ; 
nature  ,  &  les  fépare  en  deux  parties.  La  première! 
eft  le  vin,  la  fécondé  fe  nomme  lie  ,  ou  feces.  Ont 
retire  du  produit  de  cette  fermentation  un  efprit  i 
ardent  inflammable  que  Ton  nomme  efprit  de  vin.! 
Les  matières  farineufes,  les  fubilances  fucrées  font! 
toutes  fufceptibles  de  fermentation  ,  &  de  donner  ); 
une  efpèce  de  vin. 

De  la  Fermentation  acide . 

La  fermentation  acide  peut  être  regardée  comme  t 
le  fécond  degré  de  la  fermentation  fpiritueufe.  Elle  ,! 
combine  différemment  les  principes  que  la  pre»r 
sinûère  fermentation  a  féparés.  C’efi  un  mouvement r 
interne  ,  continu  ,  ou  renouvelîé  par  Fart  entre  les) 
parties  d’une  liqueur  qui  a  déjàfubi  la  première  fer-  i* 
menîation.  Tel  eff  celui  qui  s’opère  dans  le  vin  ,r 
&  le  convertit  en  une  liqueur  acide  qu’on  nomme  f? 
vinaigre.  Cette  opération  fe  décide  par  une  combi-| 
naifon  plus  intime  de  la  partie  fpiritueufe  du  vin  i 
avec  fes  autres  principes.  Toute  liqueur  qui  a  ftibi  1: 
le  premier  degré  de  fermentation ,  fe  convertit  en  s 
vinaigre  en  paffant  par  le  fécond.  Telles  font  la  t 
bière  ,  le  cidre  9  îe  vin  de  petit  lait  9  &  le  vin  de  h 
fucre. 
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De  la  Fermentation  alkalefcente  ,  ou  putride* 

La  putréfaélion  efl  une  véritable  fermentation* 
tC’efl  le  but ,  le  terme  extrême  ,  le  dernier  degré 
de  toute  fermentation.  Elle  s’opère  par  un  mou¬ 
vement  inteflin  qui  s’excite  entre  les  principes 
prochains  des  animaux  &  des  végétaux.  C’efl  une 
fermentation  ,  une  analyfe  fans  chaleur  ,  un  affaïf- 
fement  ,  un  déchirement  par  le  poids  de  la  maffe 
des  corps  qui  fe  détruifent  ,  par  la  dilatation  des 
fluides  ,  par  le  dégagement  des  huiles  ,  des  fels 
principes  des  corps,  par  un  changement ,  une  dé- 
compofition  totale  de  ces  principes  ;  enfin  cette 
fermentation  donne  aux  principes  falins  un  carac¬ 
tère  d’alkali  d’où  lui  eft  venu  le  nom  de' fermen¬ 
tation  alkalefcente.  La  fubflance  faline  qui  réfulîe 
de  la  fermentation  efl  toujours  de  l’aîkaii  volaîih 
La  fermentation  alkalefcente  fe  reconnaît  dans 
les  fubflances  animales  6z  végétales ,  par  une  odeur 
fétide  qui  devient  par  la  faite  vive  ,  pénétrante  6c 
très-piquante.  Toutes  les  fubflances  qui  ont  fubî 
ce  dernier  degré  de  fermentation  font  changées  en 
terre  ,  en  huile  fétide  ,  en  alkali  volatil ,  totale¬ 
ment  détruites  6c  décompofées. 

Des  Ef pries» 

On  donne  le  nom  d’efprit  à  toute  liqueur  retirée 
par  la  difliilation  de  différentes  fubflances.  Il  en  efl 
de  trois  fortes  ,  l’efprit  ardent ,  l’efprit  acide  9  6c 
l’efprit  alkalin.  4 

De  VE  [prit  ardent . 

L’efprit  ardent  efl  celui  que  l’on  retire  du  vin , 
6c  de  toute  liqueur  qui  a  fubi  le  premier  degré  de 
fermentation.  Tel  efl  i’efprit  de  vin. 

M  iy 
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Cet  efprît  eft  d’un  ufage  fréquent  en  Chymîe  J 
{bit  pour  la  féparation  ,  foit  pour  Fextraition  desi 
fubflances  fur  le  (quelles  il  agit.  Il  s’employa  avecr 
fuccès  dans  Fanalyfe  des  animaux  &  des  végétaux,  ; 
On  le  nomme  efprit  de  vin  ,  parce  qu’on  le  retire 
des  liqueurs  qui  ont  fubi  la  fermentation  vineufe.’ 
C'eA  nue  liqueur  très-légère  ,  fluide  ,  volatile 


inflammable.  Son  odeur  6c  fa  faveur  font  fortes 


agréables  ,  pénétrantes.  Il  eft  parfaitement  blanc 
&  limpide.  Il  s’enflamme  promptement,  même  à 
froid.  S  t  flamme  efl  peu  lumineufe  ,  légère  ,  bleuâ¬ 
tre  fur  les  bords  ,  blanchâtre  au  centre.  Elle  brille i' 
à  l’air  libre  fans  pétiller  ,  elle  n’exhale  aucune] 
odeur ,  aucune  vapeur,  &  n’eft  point  accompagnée- 
de  fumée  ,  ni  de  fuie.  L’efprit  de  vin  fe  confommef 
entièrement  fans  laifler  aucun  réfdu  charbonneux,: 
quoiqu’inflammable  :  il  efl:  mifcible  avec  l’eau  en 
foutes  proportions  ,  propriété  qui  lui  efl  finguliè- 
fement  particulière. 

L’efprit  de  vin  n?a  aucune  a£Hon  fur  les  terres  ^ 
fur  les  matières  métalliques.  11  efl  beaucoup  de) 
feis  neutres  qu’il  ne  peut  diffoudre.  Il  agit  fur  le 
fel  ammoniac  ,  le  fel  fédatif ,  le  fubîimé  corrofif;il  ; 
ïi’a  que  peu  d’aâbon  fur  le  fel  de  glauber  ,  le  fel) 
commun  ,  ^  l’alkaii  volatil,  concret.  ïi  ne  difîbuth 
point  les  fubflances  gommeufes,  gelatineufes  ,  mais  : 
à  raifon  de  fon  affinité  avec  l’eau,  il  peut  fçrvir v 
d’intermède  pour  les  féparer  de  l’eau  qui  les  tien¬ 
drait  en  diffolutio-n. 

Il  s’unit  à  tous  les  acides.  Il  en  diminue  ,  affai¬ 
blît  f  acidité  ,  &  mêlé  en  certaines  proportions  fl 
avec  les  acides  bien  concentrés  ,  il  fe  déflegme  r 
fans  changer  de  nature,  perd  Peau  l’un  de  fes  prin¬ 
cipes  conflimans  ,  6c  fe  métamorphofe  en  une 


liqueur  du  caraüere  des  huiles  P  qui  s’éloigne  de 


n 
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ceux  de  l’efprit  de  vin  :  enfin  il  devient  une  huile 
véritable.  Les  acides  font  altérés  par  ce  mélange 
comme  s’ils  avaient  été  combinés  avec  des  huiles 
véritables. 

L’efprit  de  vin  expofé  au  feu  dans  les  vaiffeaux 
clos  ,  s’élève  en  vapeurs  qui  paffent  à  ladiftillation. 
Ces  vapeurs  après  avoir  fubi  plufieurs  opérations 
réitérées  ,  ne  font  que  de  l’efprit  de  vin  tel  qu’il 
était  auparavant ,  n’ayant  éprouvé  aucune  dimi¬ 
nution,  aucune  altération.  Les  vapeurs  de  l’efprit 
de  vin  enflammé  ,  rafle mblée  dans  les  vaiffeaux 
fermés  n’eft  que  de  l’eau  très-pure. 

Les  alkalis  bien  forts  le  décompofent  ,  ainfi  que 
les  acides.  Ils  lui  enlèvent  fon  eau  furabondante  , 
êl  le  changent  en  huile  ,  fans  le  faire  pafler  parla 
ifuceeffion  intermédiaire  que  lui  font  éprouver  les 
acides.  L’efpriî  de  vin  ne  diffout  pas  également 
{toutes  les  huiles.  Sa  plus  grande  aéion  eff  fur  les 
(huiles  effenfieiles  ,  foit  liquides,  foit  concrètes, 
après  évaporation  de  leurs  parties  fluides  9  c’eff-à- 
dire  dans  l’état  où  font  les  baumes  &c  les  réfines. 
31  n’attaque  point  les  huiles  graffes  ,  la  cire  ,  le 
Ibeurre  ,  les  graiffes  animales.  11  eff  aifé  à  retirer 
des  huiles  avec  lefquelles  il  eff  combiné  ,  &  qu’il 
îtient  en  diffolution.  Il  ne  s’agit  que  d’ajouter  de 
U’ eau  ;  l’efprit  de  vin  s’y  unit  à  raifon  de  fon  affi- 
mire  décidés. 

Les  plantes  aromatiques  mifes  en  digeftion  avec 
l’efpriî  de  vin  ,  donnent  une  liqueur  fpiritueufe , 
chargée  de  principe  odorant,  &  de  l’huile  effen- 
tielle  des  plantes  ,  qui  eff  ordinairement  colorée 
par  la  matière  extra&ive  ,  ou  par  la  fubftance  réfi- 
neufe  du  végétal.  Cette  teinture  par  la  voie  de  la 
diftillation  eff  claire  ,  limpide  ?  abondamment 
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pourvue  du  principe  odorant  ,  &  de  la  partie  la 
plus  tenue,  la  plus  volatile  des  huiles  effentielles. 

De  PE  [prit  recteur. 

L’efprit  reûeur  eft  un  principe  volatil  ,  très- 
atténué  ,  très  -  fubtii.  C’eft  le  fiége  particulier  de 
tout  corps  qui  en  exhale.  C’eft  un  compofé  d’un 
principe  inflammable ,  8c  d’une  fubftance  faline  qui 
le  rapproche  plus  ou  moins  de  l’état  huileux  ou 
falin  9  félon  les  différentes  fubftances  qui  le  four- 
niffent.  Dans  les  plantes  aromatiques  il  eft  com¬ 
biné  avec  les  huiles  effentielles  qui  doivent  à  ce) 
principe  leur  volatilité  ,  leur  odeur  8c  leur  té-  : 
imité. 

Il  eft  mifcible  dans  l’eau  *  dans  les  huiles ,  dansf 
fefprit  de  vm.  On  diftingue  aifement  duquel  des 
deux  principes  l’huileux  ou  le  falin  il  participe  le 
plus»  S'il  eft  d’une  odeur  vive  ,  piquante  >  qui  n’af- 
îeéfe  poinî  le  genre  nerveux  ?  quoique  pénétrante  ; 
il  eff  plus  falin  qu’huileux ,  tel  eft  Fefprit  reÛeur. 
des  plantes  crucifères ,  âcres  ,  8c  les  fubftances  qui 
ont  fubi  une  fermentation  acide.  Si  au  contraire 
ion  odeur  eft  fade  ,  douce  ,  ou  très-forte  ;  fi  elle 
porte  à  la  tête  ,  fi  elle  occaftonne  des  mouvemenst 
convulftfs  :  alors  cet  efprit  re&eur  eft  plus  huileux  ? 
que  falin.  Tel  eft  celui  du  mufc  ,  de  l’opium  ,  de> 
l’ambre  ?  du  caffé  brûlé  ,  du  camphre  ,  des  plantes  •: 
narcotiques  &  des  aromatiques,  ainft  que  desfub»! 
fiances  qui  ont  fubi  une  fermentation  fp i r itu eu fe .ijl 

Des  Efprits  acides. 


I 


Les  efprits  de  la  fécondé  claffe  font  les  acides, K 
que  l’on  obtient  par  la  diftillation  des  minéraux 
des  animaux  ,  des  végétaux.  Tels  font  les  acides)! 
du  vitriol ,  du  fel  ?  du  nitre du  foufre ,  &c.  comme  îi 
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Dn  ne  retire  jamais  de  ces  minéraux  que  des  acides , 
on  les  nomme  Amplement  efprits.  Ils  font  connus 
fous  le  nom  d’elprit  de  vitriol ,  de  fel,  de  nitre,  &tc, 
Dn  ajoute  l’épithète  d’acide  aux  efprits  que  donnent 
par  la  diftillation  les  liqueurs  qui  ont  fubi  la  fer¬ 
mentation  acéteufe  aux  efprits  de  certains  végé¬ 
taux  &  d’animaux.  Tels  font  les  efprits  acides  du 
rayac ,  de  mouches  ,  de  fourmis.  On  les  diflingue 
par  cette  dénomination  des  autres  efprits  que  don¬ 
nent  les  mêmes  fubflances  ,  &C  qui  n’ont  aucun  ça- 
raéfère  d’acide. 

Des  Efprits  aïkalins. 

Les  efprits  de  la  troisième  claffe  fe  nomment 
fimplement  efprits.  Ce  font  ceux  que  l’on  retire  de 
joute  matière  animale  6c  végétale  ,  qui  a  fubi  une 
putréfariion  complette.  Tels  font  les  aîkalis  vola¬ 
tils  en  liqueur.  Us  font  connus  fous  le  nom  d’efprit 
volatil  de  fel  ammoniac,  d’efprit  de  corne  de  cerf. 
Sec.  Il  faut  obferver  que  pîufleurs  fubflances  qui 
donnent  l’alkali  volatil  en  liqueurs  donnent  égale¬ 
ment  un  efprit  acide.  Lorfqu’on  obtient  cet  acide 
particulier ,  on  le  nomme  efprit  acide  de  fel  ammo¬ 
niac  ,  ainfi  des  autres. 

Du  Régne  animal . 

Les  fubflances  animales  font  les  plus  compofées 
de  la  nature.  Elles  joignent  aux  propriétés  qui  leur 
ont  particulières  beaucoup  de  celles  des  végétaux 
dont  les  animaux  fe  nourriflent.  On  range  dans  ce 
régne  le  lait ,  les  chairs ,  les  os ,  les  fuifs ,  Tes  cornes 
des  animaux  ,  les  œufs  9  l’urine  7  les  grailles  9  &  les 
huiles  animales. 
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De  quelques  fubjlances  animales * 


Du  Lait . 


i 


Le  lait  eil  le  mélange  exa£L 
i°.  D’une  partie  huiieufe  de  Pefpèce  des  huiles! 
grades  ,  fixes  &c  douces  ,  c’efl  le  beurre. 

2°.  D’une  autre  plus  terreufe  qui  contient  de 
l’huile  mieux  combinée  3  mais  dans  l’état  de  muci-f 
lage.  C’ed  le  fromage. 

3°.  D’une  partie  aqueufe  qui  tient  en  difTolatiom 
différens  fels  avec  une  fubftance  favonneufe  ,  une! 
huile  de  même  nature  ,  &  qui  fe  rapproche  de  celle; 
des  focs  fucrés.  C’eft  la  feule  partie  fluide  connue' 
fous  le  nom  de  petit  lait.  Il  réfulte  de  cette  défi-: 
niîion  que  le  lait  ed  un  compofé  de  trois  fubflances: 
fort  différentes  entr’elles  9  qui  font  intimement 
combinées  dans  le  lait  frais. 

Le  lait  eû  d’un  blanc  mat  ;  c’ed  une  véritable^ 
ëmuifion.  Dans  fon  état  naturel  il  a  une  faveur 
douce  ,  agréable.  Il  ne  laide  appercevoir  aucun 
principe  aikaiin  9  ni  acide  ;  ce  dernier  ne  fe  déve¬ 
loppe  que  par  la  coagulation  du  lait ,  foit  naturelle  ,  1 
foit  décidée  par  quelques  moyens.  Son  odeur  quip 
n’efi:  point  adive  6c  pénétrante ,  ne  laiffe  échappert 
aucunes  parties  volatiles  au  degré  de  l’eau  bouil-| 
lante.  Il  s’altère  aifément,  foit  par  l’addition  d\in) 
acide  9  foit  par  lui-même  5  6c.  par  une  fermentation 
interne  qui  le  fait  tourner  à  l’acide  ,  alors  il  fe  coa-;  : 
gule.  La  partie  huiieufe ,  ou  butireufe  du  lait ,  peu 
adhérente  3  plus  légère  9  fe  fépare  6c  forme  à  fa 
fur  fa  ce  ce  que  i’on  nomme  crème  ,  ce  dont  on  i 
fert  pour  faire  le  beurre.  La  crème  contient  les 
mêmes  principes  que  le  lait ,  mais  dans  des  proporo 
fions  différentes.  À  volume  égal  elle  contient1 
moins  de  parties  aqueufes  &  caféeufes  que  le  lait  i 
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nais  elle  contient  plus  de  beurre.  Conféquemment 
linfi  que  le  lait  ,  elle  doit  donner  par  l'analyfé  au 
sain  marie  une  eau  infipide ,  &  un  réHdù  defféché 
ju’on  nomme  franchipane.  Ce  réfidu  efl  la  partie 
raféeufe. 

Le  petit  lait  même  bien  clarifié  contient  la  partie 
a  plus  aqueufe  du  lait.  Ce  n’efl  point  un  pur  flegme 
thargé  des  principes  du  lait  diffolubles  dans  l’eau. Il 
i  une  faveur  feniible;  il  donne  le  fel,  ou  fucre  de 
ait ,  que  l’on  obtient  par  une  première  évapora- 
:ion  &  criflallifation  ,  en  forme  de  criflaux  roux  Sc 
ucrés  auxquels  on  peut  enlever  cette  couleur  t' 
nais  en  diminuant  leur  faveur  ,  en  les  faifant  dif- 
îbudre  dans  l’eau  ,  &  répétant  la  diffolution  la 
criflallifation  par  réfroidiffement. 

Ce  fel  efl  inattaquable  par  les  acides  les  plus 
:oncentrés.  Il  efl  cependant  favonneux.  Expofé 
au  feu  dans  une  cornue  ,  il  fournit  de  l’huile  empy~ 
reumatique ,  le  réfidu  efl  un  alkali  fixe.  Ce  fel  a 
oeaucoup  de  propriétés  communes  avec  la  crème 
de  tartre  ,  quoiqu’il  ne  foit  point  acide. 

Par  une  fécondé  évaporation  &  criflallifation  on 
obtient  un  fel  femblable  au  précédent ,  mais  fufcep- 
tible  d’être  décompofé  par  les  acides.  La  troifième 
donne  des  criflaux  de  fel  marin  ordinaire.  Il  refie 
après  ces  évaporations  une  liqueur  qui  refufe  de 
criflallifer  :  elle  contient  de  l’alkaîi  fixe  ,  que  l’on 
nomme  alkali  obtenu  fans  combuflion  ,  &  quelque 

1>eu  de  matière  extraêlive.  Enfin  chaque  pinte  de 
ait  de  vache  donne  fept  à  huit  gros  de  différens 
’els.  Il  eft  à  préfumer  qu’ils  font  le  produit  des  vé¬ 
gétaux  dont  fe  nourrirent  les  animaux. 

Je  fçais  que  cette  analyfe  aurait  dû  être  rangée 
dans  la  clafîe  des  procédés  ,  mais  liée  intimement 
avec  le  développement  des  différentes  fubflances 
iqui  çompofent  le  lait  ;  j’ai  penfé  que  Pon  pouvait 
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joindre  F  une  Bc  FauLre  pour  la  parfaite  connaiflance 
de  cette  fubftance  mixte  fi  intéreftante  &  fi  utile. 
On  donne  aftez  improprement  le  nom  de  lait  à 


quelques  émulfions  végétales ,  à  certaines  liqueurs 
que  contiennent  quelques  végétaux ,  au  lait  de 
chaux  9  de  foufre  ,  relativement  à  leur  couleur» 


Du  Beurre. 


<t~-  V 

Le  beurre  eft  une  huile  végétale  qui  n’a  pas 
changé  de  nature  en  paffant  par  le  corps  de  Fanimah 
C’eft  Fefpèce  d'huile  répandue  dans  toute  la  fub¬ 
ftance  du  lait &  divifée  à  Finfini.  Ses  molécules 
qui  font  très-petites  font  interpofées  &  fufpendues 
par  une  faible  adhérence  entre  les  parties  féreufes 
&  caféeufes  du  lait.  Elles  n’y  font  point  en  diftb-i 
lution.  Elles  contribuent  à  donner  au  lait  fa  couleur 
de  blanc  mat.  Elles  font  grafles  ,  huileufes  &c  in¬ 
flammables. 

Le  beurre  frais  &  récent  n’a  point  d’odeur.  Il  ai 
une  faveur  douce  ,  agréable,  il  tond  à  un  leger| 
degré  de  chaleur  ,  &  nelaiffe  échapper  aucun  prin-i 
cipeà  la  chaleur  de  Feau  bouillante.  Une  chaleur) 
vive  eft  capable  de  l’enflammer ,  de  le  décompofer, 
de  le  réduire  en  vapeurs.  Alors  fon  acide  infenfiblë 
quand  il  eft  frais  ,  fe  développe  promptement.  I! 
devient  âcre  ,  attaque  les  yeux  ,  la  gorge  ,  excite  la 
toux.  La  vétufté  ,  la  raricidité,  exaltent  egalement 
cet  acide  ,  mais  d’une  façon  moins  rapide  &  moinsi; 

feefible.  ,  ^  ! 

I!  faut  un  degré  bien  fupérieur  à  celui  de  Feauï* 
bouillante  pour  analyfer  le  beurre  par  la  diftilla-| 
tion.  On  obtient  peu  de  liqueur  aqueufe  ,  acide,  i 
volatile ,  très-pénétrante,  &  beaucoup  d  huile  d’une 
conftftance  moins  épaifle  que  le  beurre.  Le  refîdut| 
eft  une  matière  charbonneufe.  On  a  donné  lel 
nom  de  beurre  à  plufieurs  préparations  chymî-'i* 
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ue s ,  relativement  au  degré  de  confiftance  afîïmilé* 
:  reffembiant  à  celui  du  beurre. 

Du  Fromage . 

Le  fromage  eft  îa  fubftance  mucilagineufe  du 
it.  C’eft  la  partie  du  lait  la  plus  animaliiee.  C’eft 
le  qui  fert  d'agent  pour  tenir  la  partie  huiîeufe  du 
surre  fufpendue  &  nageante  dans  la  férofité. 
’analyfe  donne  par  la  diftillation  fes  différens 
Èincipes  ,  tels  que  du  flegme  ,  de  l’alkali  volatil  9 
1e  huile  empyreumatique  ,  de  l’alkali  volatil 
fncret ,  quelquefois  de  l'acide,  &pour  réfidu  une 
uantité  de  matière  charbonneufe.  Conféquemment 
eft  une  fubftance  animalifée ,  puifqu’elle  fournit 
■  S  mêmes  principes  que  les  matières  animales. 

Des  Œufs. 

Les  œufs  font  un  compofé  de  pîufieurs  fubftances 
ifFérentes  entr’elles. 

i°.  D’une  coque  ou  enveloppe  qui  n’eft  autre 
jiofe  que  des  molécules  de  terre  calcaire  diftbluble 
ans  les  acides ,  extrêmement  divifés  &  combinés 
ur  une  matière  gelaîineufe, 

2°.  Par  une  membrane  de  nature  entièrement 
ni  male ,  aftez  forte ,  blanche ,  très-line  5  &  refîem- 
iante  à  une  peau  fupérieurement  mince, 

30,  Cette  double  enveloppe  contient  la  véritable 
ibftance  de  l’œuf  qui  eft  de  deux  efpèces ,  le  blanc 
Z  le  jaune  de  l’œuf. 

Le  blanc  de  l’œuf  ,  matière  blanche  ,  tranfpa- 
snte  ,  vifqueufe  ,  colante  ,  geiatineufe  ,  indillb- 
ible  dans  les  acides  6c  l’efprit  de  vin. 

Le  jaune  eft  compofé  de  deux  fubftances  tota- 

Ement  différentes  entr’elles  ,  d’une  huile  très- 
mee ,  &  de  parties  mucilagineufes  qui  peuvent 
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être  regardées  comme  le  principe  des  parties  fo-’ 
lides  du  poulet. 

De  la  Graijfe . 

La  graiffe  efi  une  huile  fixe  ,  douce  ,  concrète, 
qui  fe  dépofe  entre  les  diverfes  parties  du  corpî 
des  animaux  :  elle  eft  de  la  nature  du  beurre  ,  du 
lait  &  de  la  cire.  L’acide  avec  lequel  elle  eft  f 
intimement  combinée  ,  qu’on  ne  peut  l’en  féparei 
que  par  des  diilillations  réitérées,  eft  la  caufe  de  fi 
confiftance.  Lorfqu’eiie  efi:  bien  purifiée  elle  efi 
très-blanche  :  elle  n’a  qu’une  odeur  auffî  faible  qiu 
fa  faveur ,  qui  efi:  peu  fenfible  &  très-  fade. 

Les  acides  minéraux,  les  alkaiis  ont  la  mêm< 
aftion  fur  la  graille  que  fur  les  huiles.  Le  degré  d< 
l’eau  bouillante  ne  la  rend  point  volatile  :  elî< 
réfifie  à  l’a&ion  de  l’efprit  de  vin  tant  qu’elle  el 
fraîche  ;  mais  elle  s’y  diffout  en  partie  lorfqu’eiîe  \ 
«éprouvé  un  degré  de  chaleur  violent, ou  lorfqu’ell 
<eft  devenue  rance  par  laps  de  tems.  Alors  fes  proprié 
tés  effentielles  font  altérées.  Elle  ne  s’élève  en  va 
peurs  que  lorfqu’elie  s’enflamme  chauffée  à  l’air  libre 

Quoique  la  graiffe  femble  appartenir  au  regn 
animal  ,  il  conviendrait  qu’elle  fût  rangée  dan; 
une  claffe  à  part  :  elle  diffère  effentieilemenî  de? 
matières  animales.  On  n’en  peut  retirer  par  au  eut 
procédé  Lalkali  volatil ,  alkali  abondant  &  parti 

cuber  aux  fubfiances  de  ce  régné. 

» 

Des  Huiles  animales . 

Cette  huile  fe  trouve  dans  le  corps  des  animau# 
fous  deux  états  différens. 

i°.  On  peut  la  confldérer  comme  étant  de  If 
nature  des  huiles  végétales ,  comme  une  huile  lu  rat 
bondante  qui  n’eff  point  combinée  avec  les  autre! 
principes  des  matières  animales,  qui  ainfi  que  h 

beurr  s 
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Deurre  &  la  graille  ne  doit  fa  confiftance  qu’à  fa 
“ancidité  ,  à  la  feule  iubftance  qu’elle  renferme  ,  à 
Ton  acide  que  i’etat  de  rance  ou  l’aâion  du  feu 
peut  exalter.  Telles  lont  la  graifie  ,  l’huile  de  jaune 
d’œuf  par  expreflion  ,  la  moelle  ,  le  blanc  de  ba¬ 
leine  :  cette  première  efpèce  d’huile  eft  de  la 
nature  du  beurre  &  des  huiles  douces. 

2°.  Le  fécond  état  de  cette  huile  eft  celui  de  fa 
:ombinaifon  avec  tous  les  autres  principes  des 
matières  animales.  Il  eft  une  fubftance  gélatineufe 
qui  entre  dans  le  compofé  général  des  parties  d’un 
animal  quelconque.  Lorlque  cette  fubftance  n’efl: 
point  altérée  ,  quand  elle  eit  parfaitement  douce  y 
elle  fournit  à  la  diftillation  une  grande  quantité 
d’huile  qui  n’eft  point  apparente  &  afiez  fixe  pour 
ne  fe  point  elever  au  dégré  de  chaleur  de  l’eau 
bouillante  ,  mais  qui  pouffée  par  un  dégré  de  feu 
plus  violent ,  devient  d’abord  volatile,  pénétrante 
fk  tenue.  Elle  exhale  enfuite une  odeur  forte,  em- 
pyreumatique  ,  &  fournit  une  grande  quantité 
i’alkali  volatil.  C’eft  à  raifon  de  cette  dernière 
propriété  qu’on  peut  la  clafter  avec  raifon  dans  le 
"egne  animal. 

Notions  générales  fur  la  teinture ,  relatives 

à  la  Chymie . 

La  teinture  chymique  eft  une  opération  par  la- 
quelle  une  liqueur  fpiritueufe  fe  charge  des  parties 
colorantes  des  fubftances  par  infufion,  ou  pardi- 
geftion.  Il  en  eft  de  végétales  ,  d’animales  ôc  de 
minérales.  Les  teintures  végétales  font  les  eaux 
aromatiques  non  re&ifiées.  Il  en  eft  de  fimples  6c 
de  compofées.  Les  teintures  animales  font  rarement 
employées.  Les  teintures  minérales  font  des  prépa¬ 
rations  de  différens  métaux  ,  telles  font  Je  liüum  ou 
teinture  de  Paracelfe.  la  teinture  d’antimoine  9  les 
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différentes  teintures  de  Mars  félon  Stahl ,  Mynfichf 
Ludovic,  dont  les  procédés  feront  développés  dans  i 
la  fuite. 

La  teinture  dont  il  eft  queftion  maintenant  eft 
un  art  mécbanique  dont  les  opérations,  les  prépa¬ 
rations  font  totalement  chymiques.  C’eff  Fart  de 
combiner  une  fubffance  avec  une  ou  plufieurs  dif¬ 
férentes,  Elle  confiffe  à  extraire  les  parties  colo-, 
tantes  d’une  ou  plufieurs  fubflances  ,  de  les  tranf* 
porter  fur  les  étoffes  &  matières  à  teindre  :  enfin 
de  les  y  fixer  le  plus  folidement  qu’il  eff  pofîible. 

Les  matières  capables  de  donner  la  teinture  font 
tirées  des  matières  végétales  &  animales  ,  qui  con¬ 
tiennent  des  principes  colorans  que  l’on  peut  ex¬ 
traire  &c  appliquer  fur  les  corps  que  l’on  veut 
teindre.  L’extradion  &  l’application  de  ces  ma¬ 
tières  extradives  varient ,  foit  pour  la  facilité  dei 
leur  exîradion  ,  foit  pour  les  moyens  de  les  appli¬ 
quer  &  de  les  fixer  ;  elles  demandent  différentes 
manipulations  :  elles  font  en  très-grand  nombre ,  &C 
leur  détail  analyfé  n’eft  point  de  la  nature  de  cet 
ou  vrage.  On  donnera  fimplement  des  notions  géné¬ 
rales  ,  diftindives  des  propriétés ,  de  la  nature  des! 
fubftances  végétales  employées  à  la  teinture.  On  la 
diviie  en  trois  dalles  ;  la  teinture  gommeufe ,  la  réfi- 
neufe  &c  lagommo-réfineufe.  Ces  teintures  prennent 
fur  les  étoffes  ,  &c  communiquent  le  principe  colo¬ 
rant  ,  avec  préparation  6c  fans  préparation. 

La  teinture  gommeufe  exige  une  préparation  re¬ 
lative  à  l’étoffe.  On  a  vu  ci-deffus  que  toute  gomme 
était  diffoluble  dans  l’eau ,  ainfi  que  fon  principe  ||{ 
colorant.  L’adion  feule  de  l’eau  fuffirait  pour  enle-  ? 
ver  la  teinture  purement  gommeufe  de  tout  corps  | 
auquel  elle  feroit  appliquée.  Mais  elle  devient  fixe ,  | 
adhérente  ,  elle  réfiffe  à  l’eau  lorfque  l’étoffe  eff  : 
imprégnée  de  certains  fels  que  Ton  nomme  mor-  i 


De  chymie;  i9j 

ans ,  qui  ont  la  propriété  de  rendre  indiffoluble^ 
ss  parties  colorantes  que  l’eau  pourrait  altérer  * 
nlever  &:  détruire.  L’alun  efl  le  mordant  le  plus 
mployé.  On  s’affure  de  la  folidité  de  l’opération 
ar  une  épreuve  que  l’on  nomme  débouilli. 

La  teinture  réfineufe  demande  une  préparation 
elative  à  elle-même  ,  &  totalement  étrangère  à 
étoffe  qu’elle  doit  teindre.  Son  principe  colorant 
il  indiffoluble  dans  l’eau  9  il  en  efl  même  tel ,  par 
xemple  celui  de  l’indigo  qui  efl  indiffoluble  dans 
efprit  de  vin.  Mais  l’adion  des  fels  alkalis  quel- 
onques  diffout  les  réfines  >  en  extrait  les  parties 
dorantes  ,  &  les  rend  propres  à  la  teinture. 

Enfin  la  teinture  gommo-réfineufe  ne  demande 
ne  l’immerfion  de  l’étoffe  dans  fa  décodion.  Elle 
ry  attache  ,  s’y  applique  fi  intimement ,  que  lorf» 
u’une  étoffe  en  efl  pénétrée ,  le  principe  extradif 
n  devient  inféparable.  Il  n’eft  plus  diffoluble  par 
eau ,  le  favon  &  les  fels* 

Les  matières  à  teindre  préfentent  des  phëno- 
lènes  particuliers  à  chaque  efpèce.  La  laine ,  la 
oie  ,  le  coton  ne  reçoivent  pas  également  les 
lêmes  teintures  :  le  rouge  de  garence  qui  efl  très- 
if  fur  le  coton  &C  fur  la  laine ,  n’eff  qu’un  faux 
eint  fur  le  fil.  La  cochenille  qui  donne  à  la  laine 
c  autres  matières  animales  cette  belle  couleur 
’écarlate  ,  prend  mal  fur  la  foie ,  le  fil  8c  le  coton* 
Infin  la  laine ,  les  matières  animales  ,  font  les  plus 
aciles  à  teindre;  ce  font  celles  de  toutes  fur  qui 
éufîiffent  mieux  les  différentes  préparations  ;  le  fi! 
fl  la  plus  ingrate  des  végétales ,  &  la  foie  tient  Ig 
milieu  entre  l’une  ôc  l’autre. 

Du  Laboratoire . 

Les  recherches  ,  les  obfervations  font  le  frul 
.es  expériences.  C’efl  par  elles  que  l’on  parvient 

N  ij 
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à  la  connaiffance  des  vérités  chymiqües.  Les  pro¬ 
cédés  ,  les  opérations  confommées  les  conffatent. 
On  ne  peut  les  exécuter  que  par  les  agens  ,  les 
vaiffeaux ,  les  inftrumens  convenables.  Le  lieu  qui 
réunit  les  agens  ,  les  vaiffeaux  où  Ton  procède  fe 
nomme  laboratoire.  Les  artiffes  ou  les  amateurs 
montent  un  laboratoire  félon  leurs  facultés  ,  félon 
les  commodités  du  local  qu’ils  occupent ,  ou  félon 
les  différentes  extenfions  de  leurs  travaux.  Il  eQ 
rare  que  ces  laboratoires  réunifient  les  commodités 
néceffaires  pour  la  variété  ,  la  multiplicité  &.  la 
fuite  néctffaire  des  opérations. 

Un  laboratoire  commode  ferait  un  bâtiment 
Cjuarré,  un  paralièlograme  reâangîe  de  longueui 
èc  largeur  convenable  ,  affis  fur  une  voûte  de  ntui 
à  dix  pieds  d’élévation  ,  ifolé  ,  voilin  de  l’eau  3  ■ 
éclairé  de  tous  côtés  ,  &  qui  tirerait  fon  jour  paît 
des  fenêtres  placées  dans  le  haut  du  bâtiment  è 
quinze  pieds  de  hauteur  ,  autour  defquelles  régne¬ 
rait  une  galierie  étroite  où  l’on  pourrait  monteil 
pour  ouvrir  &c  fermer  les  fenêtres  à  volonté.  &  fi 
donner  par  ce  moyen  la  facilité  d’introduire  des! 
courans  d’air ,  &c  de  purger  le  laboratoire  des  va4 
peurs  malfaifantes.  \ 

Le  fouterrain  ferait  une  cave  à  proximité  dis 
laboratoire,  dans  laquelle  on  mettrait  le  bois.  Ici 
charbon.  Il  fervirait  de  dépôt  pour  les  vaiffeauS 
Sc  les  inffrumens  de  peu  d’ufage  ,  dont  la  multilji 
plicité  ne  fait  que  caufer  une  confuûon  embarraf  te 
fante.  On  pourrait  ménager  un  canton  qui  ferai 
deiliné  aux  criffallifations  qui  s’opèrent  par  réfroir 
diff'ement  :  conféquemment  ce  coin  de  réfervr : 
ferait  percé  du  côté  du  nord. 

Cette  pofition  fur  voûte  obvierait  à  l’humidité  !: 
des  rez-de-chauffée  ,  &  donnerait  à  la  maffe  di 
bâtiment  une  affife  réfiftante  à  l’ébranlement  qu«  ai 
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aufent  les  pilons  6c  les  différentes  triturations* 
Ünfin  elle  réunirait  les  commodités  du  jour  6c  de 
'air  ,  avantages  qui  fe  trouvent  rarement  dans  les 
aboratoires  communs. 

La  cheminée  ferait  dans  îe  milieu  du  bâtiment  ,  & 
>afferait  par  le  plafond.  Le  manteau  feroit  foutenu 
>ar  des  barres  de  fer  fcellées  dans  le  plafond.  Ail¬ 
le  {Tous  ferait  un  fourneau  quadrangulaire ,  exagona! 
Ht  o&ogone  à  hauteur  d’appui.  Le  foyer  de  ce  four- 
leau  ferait  divifé  en  autant  de  parties  que  le  fourneau 
lurait  de  réchauds, 6c  chaque  partie  ferait  féparée  par 
in  mur  de  brique. Par  ce  moyen  on  pourrait  conduire 
out  à  la  fois  différentes  opérations  qui  demandent 
in  différent  dégré  de  feu.  Ce  fourneau  ne  ferait 
ïmployé  que  pour  lesdigeftions  ,  les  diftillations  , 
es  fublimations  ,  enfin  pour  tous  les  procédés  qui 
e  font  avec  le  charbon  ,  fans  employer  de  bois. 

Le  manteau  de  la  cheminée  déborderait  le  four¬ 
neau  de  deux  pieds  au  moins  dans  fon  pourtour.  Il 
erait  affez  élevé  pour  que  l’homme  le  plus  grand 
aut  tourner  autour  commodément ,  6c  enlever  de 
ieffus  le  fourneau  les  différens  vaiffeaux  fans  rjfque 
de  les  heurter.  Le  fourneau  à  dilfance  convenable 
ferait  entouré  par  intervalles  de  barreaux  de  fer 
placés  verticalement  6c  horifontalement ,  fermant 
une  grille  à  laquelle  feraient  fufpendus  tous  les 
inflrumens  néceffaires  pour  le  fervice  du  fourneau  9 
telles  que  pelles  ,  pincettes  ?  tenailles  5  trépieds  7 
capfules  de  fer ,  6cc. 

Aux  extrémités  du  grand  laboratoire  feraient 
conftruits  deux  autres  moins  efpacés.,  moins  exau¬ 
cés  ,  élevés  feulement  à  la  hauteur  des  fenêtres  ; 
les  trois  laboratoires  fe  communiqueraient  les  uns 
aux  autres  ;  on  pourrait  y  placer  la  forge  ,  le  four¬ 
neau  de  fufion  ,  de  reverbère  ,  le  fourneau  d’effai  9 
ila  thanor,  6c  les  fourneaux  portatifs.  On  pourrait 

Niii 
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â  un  pied  ou  un  pied  &  demi  du  foi  pratiquer  dans 
Fépaiffeur  des  murs ,  des  efpèces  d’ernbrâfures  affez 
grandes  pour  laiffer  paffer  les  ballons  du  plus  grand 
diamètre.  Ces  ballons  fortis  extérieurement  ne  fe-» 
raient  plus  à  craindre  pour  leurs  explofions ,  lorf-  » 
qu’on  traiterait  des  matières  dont  les  vapeurs  font 
expanfibles ,  raréfiées >  telles  que  l’acide  nitreux 
marin  ,  fumant  &  autres. 

Les  cheminées  des  fourneaux  des  petits  labora¬ 
toires  feraient  élevées  de  huit  à  dix  pieds  au  moins 
au-deffus  du  premier  ,  adoffées  entre  les  croifées 
au  mur  du  grand  bâtiment.  Ces  deux  petits  labo-* ( 
ratoires  feraient  éclairés  commodément  pour  leur 
ufage  ,  garnis  des  inffrumens  néceffaires ,  ôc  cette 
diffribution  faciliterait  la  fuite  des  opérations  ,  les  ; 
accélérerait  ,  &  Ton  pourrait  les  continuer  fans 
interruption  de  fans  embarras. 

Si  la  pofition  du  local  permettait  de  fe  pouvoir 
procurer  de  l’eau  par  le  moyen  des  tuyaux  de  fon-> 
îaine  :  il  faudrait  dans  chaque  laboratoire  établir 
une  auge  que  Ton  remplirait  à  volonté  pour  les  i 
çlifférens  ufages ,  à  laquelle  ferait  pratiqué  un  tuyau 
de  décharge  pour  renouveller  l’eau.  A  ce  défaut 
on  mettrait  dans  chaque  laboratoire  une  fontaine  * 
de  grès.  .  è  j 

Les  murs  du  grand  laboratoire  feraient  garnis 
d'un  côté  de  tablettes  de  différentes  largeurs,  ô£ 
de  l’autre  d’armoires» 

Les  tablettes  ferviraient  à  placer  les  chofes  com-  •! 
immes  ,  d’un  ufage  fréquent ,  &  qui  ne  font  point 
conféquentes  ,  telles  que  des  fpatules  de  bois  »  i 
d’ivoire ,  de  verre  ,  de  métal  ,  du  papier  collé  &c  ! 
pon  collé  ,  des  tubes  de  verre  ,  des  cartes  9  des 
Cornes  minçes  ,  un  briquet  ,  des  allumettes  ,  de 
Famadoue  ,  des  broffes  9  des  boëtes  garnies  de 
'padjç  de  huit  à  dix  pouces  de  longueur  ?  des  verres, 
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des  matras  ,  des  cornues  ,  des  ballons  ,  des  capfules 
de  fer  ,  des  mortiers  de  verre  ,  du  linge  de  diffé¬ 
rente  groffeur  pour  effuyer  ou  pour  faire  des  bandes 
de  lut,  &c.  Ces  tablettes  feraient  féparées  en  diffé¬ 
rentes  cafés ,  &  garnies  d’une  étiquette  inflruCfive. 

Dans  les  armoires  fermantes  feraient  les  métaux 
6c  demi  -  métaux  bien  purs.  Les  acides  minéraux 
ordinaires  6c  très-concentrés.  Les  alkalis  liquides 
jou  concrets.  Le  fel  de  potaffe  ,1’alkali  rendu  cauf- 
tique  par  la  chaux ,  l’alkali  phlogiftiqué  ,  le  nitrè 
alkalifé  ,  du  vinaigre  dillillé  ,  du  vinaigre  radical, 
de  l’éther  ,  de  l’eau  de  chaux,  du  fel  ammoniac ,  de 
l’efprit  de  fel  ammoniac ,  de  l’efprit  de  vin  ,  de  la 
chaux  vive  ,  de  l’alun ,  du  fel  commun  décrépite  , 
du  vitriol ,  du  nitre  ,  du  fel  fédatif ,  du  tartre  vi¬ 
triolé  ,  du  fublimé  ,  différentes  diiTolutions  d’ar¬ 
gent  ,  de  mercure  ,  du  beurre  d’antimoine  ,  de  la 
litharge  ,  de  la  cérufe  ,  du  minium  ,  du  fable  bien 
lavé ,  du  marbre  blanc ,  de  la  craie  ,  de  l’argille  , 
du  verre  de  plomb,  de  borax  ,  d’antimoine,  6c  de 
la  crème  de  tartre.  Toutes  ces  matières  doivent 
être  renfermées  dans  des  bouteilles  ou  bocaux 
bouchés  exactement  félon  leur  efpèce  ,  étiquetées 
6c  rangées  par  règne.  Elles  iont  d’une  nécefïité 
première  dans  l’établiffement  de  tout  laboratoire  , 
ainfi  que  les  vaiffeaux  ou  inffrumens  chymiques , 
tels  que  les  alambics  ,  les  aludels  ,  les  capfules ,  les 
matras,  les  ballons,  les  cucurbites  ,  les  pélicans  ÿ 
les  cornues  ,  6c c. 

Enfin  en  face  des  petits  côtés  dit  grand  labora¬ 
toire ,  adroite  6c  à  gauche  des  portes  d’entrée ,  à 
fix  pieds  de  diffance  des  murs ,  feraient  placées  des 
tables  folides  ,  garnies  de  pierres  à  porphirifer, 
d’écailles  demer,&  deflinées  à  rece  voir  les  mortier» 
de  différentes  matières  ,  de  différentes  grandeurs. 

Le  profpeûus  d’m  tel  laboratoire  ne  peut  être 

N  iv, 
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exécuté  que  par  une  fociétéd’artifles  d’amateurs 
riches  qui  vou  iraient  réunir  leurs  recherches,  leurs  j 
opérations  ,  &  travailler  en  commun.  Cette  fo-  * 
ciété  fuivrait  les  différens  procédés  avec  une  ai-  j 
fance  ,  une  facilité  peu  commune.  L’idée  fuccinèle  ? 
de  ce  laboratoire  e(l  encore  fufceptible  de  beau-  | 
coup  de  détails  ,  qui  pourraient  ajouter  aux  com-  > 
modités  qu’en  préfente  l’efquifïe. 

Des  Fourneaux  chymiques. 


L’énumération  ,  la  defeription  des  fourneaux 
ferait  immenfe  ,  fi  l’on  voulait  entrer  dans  le  détail 
de  ceux  eonflruits  pour  les  différens  arts  fk  métiers, 
ou  de  cecte  variété  multipliée  que  les  Chymifles  ji 
ont  imaginée.  Tous  fe  réduifent  à  ceux  dont  on  va  i 
donner  une  defeription  fommaire. 

i°e  Le  fourneau  fimple.  C’eft  une  efpèce  de  tour  f 
cylindrique  ou  prifmatique ,  percée  de  deux  portes  f 
placées  verticalement  Pune  fur  l’autre.  La  première  > 
efl  à  la  hauteur  du  foyer ,  l’autre  à  celle  du  cen-  | 
drier.  L’intérieur  efl  féparé  par  une  grille  qui  peut 
être  de  fer  ,  la  chaleur  de  ce  fourneau  n’étant  ja¬ 
mais  afTez  confidérable  pour  le  mettre  en  fufion. 

2°.  Ce  même  fourneau  furmonté  d’une  tour  rem- 
plie  de  charbon  ,  qui  fe  remplace  à  mefure  qu’il  fe  J 
confirme ,  fe  nomme  athanor. 

3°.  Le  fourneau  de  lampe  efl  femblabîe  aux  t 
précédens  ,  il  n’efl  point  furmonté  d’une  tour  ] 
comme  l’aîhanor ,  il  n’a  ni  foyer ,  ni  cendrier.  Il  efl  I 
ouvert  par  le  fond  ,  &  communique  par  cette  ou-  *i 
verture  la  chaleur  d’une  ou  pîufieurs  mèches  alla-  •! 
mées  à  la  fubflance  foumife  à  ce  procédé. 

4°.  Le  fourneau  de  reverbère  n’efl  autre  chofe  6 
que  le  fourneau  fimple,  furmonté  d’une  bande  de 
même  forme  ,  de  même  matière,  &C  furmonté  d’un  | 
dôme.  Cette  bande  ajoutée  efl  traversée  dans  fa  i 
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partie  Inférieure  par  deux  barres  de  fer  placées 
horifontalement  ,  ëc  parallèles  Tune  à  l’autre.  Son 
bord  inférieur  a  une  échancrure  demi  circulaire. 
Cette  fécondé  partie  fe  nomme  laboratoire  ,  c’eft- 
là  que  le  placent  les  cornues  qui  renferment  les 
matières  fur  lefquelles  on  procède ,  les  barres  de 
fer  leur  fervent  defupport  ,  &  l’échancrure  fert  à 
palier  le  col  de  la  cornue.  Le  dôme  ed  une  pièce 
en  forme  de  calotte  fphérique ,  ayant  à  fa  partie 
inférieure  une  échancrure  demi  fphérique  ,  qui 
doit  répondre  à  celle  de  la  bande  ,  6c  qui  fert  au 
même  ufage.  Ce  dôme  elt  de  même  diamètre  que 
le  corps  du  fourneau. 

La  chaleur  retenue  par  le  dôme  circule  dans  fon 
intérieur.  La  forme  fphérique  du  dôme  fait  re¬ 
tomber  la  chaleur  fur  la  voûte  de  la  cornue ,  & 
décident  les  vapeurs  qui  s’élèvent  à  palier  par  le 
col  de  la  cornue ,  &  à  tomber  dans  le  récipient.  La 
difpolition  totale  du  fourneau  lui  a  fait  donner  le 
nom  de  fourneau  de  reverbère. 

50.  Le  fourneau  de  fufion.  La  condru&ion  de  ce 
fourneau  doit  être  telle  qu’il  puilfe  produire  le  feu 
le  plus  violent  par  un  courant  d’air ,  fans  l’aide  des 
foufflets. 

Le  corps  de  ce  fourneau  elt  le  même  que  le 
fourneau  {impie.  Il  doit  être  foutenu  fur  des  piliers 
ou  fur  un  trépied  qui  lui  fert  de  cendrier.  Il  peut 
être  en  delîbus  ouvert  totalement,  ou  en  partie.  Sa 
courbure  ed:  elliptique  ,  cette  forme  concentre 
anieux  la  chaleur.  L’extrémité  de  ce  fourneau  elt 
terminé  par  un  dôme  plus  élevé  que  celui  du  pré¬ 
cédent  ;  ce  dôme  fe  nomme  chape.  La  chape  a 
•deux  ouvertures  ,  l’une  latérale  &:  fur  le  devant  , 
l’autre  fur  le  fourni  et.  L’ouverture  latérale  doit  fe 
fermer  exactement  &  s’ouvrir  à  volonté  ;  la  fupé- 
rieure  doit  avoir  la  forme  d’un  tuyau ,  en  pro- 
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portion  pour  le  diamètre  comme  deux  eft  à  troisJ 

Le  bas  de  ce  fourneau  eft  garni  d’une  grille.  Le 
foyer  du  fourneau  fert  de  laboratoire  ,  puifque 
c’eft  au  milieu  des  charbons  que  l’on  place  les  ma¬ 
dères  auxquelles  on  veut  appliquer  la'chaleur.  Les, 
différens  tuyaux  dont  le  total  forment  celui  d9àlpi| 
ration  ,  s’ajuftent  fur  celui  qui  eft  à  la  partie  fupé-î 
rseure  de  la  chape.  La  longueur  de  ce  tuyau  eft  er 
proportion  du  diamètre  du  fourneau.  L’ouverture i 
antérieure  de  la  chape  iert  à  renouveller  le  charbon 
qui  fe  confume  promptement ,  &  à  examiner  fêtai 
des  matières  que  l’on  tient  en  fufon. 

Le  courant  d’air  toujours  rapide  5  entretenu  damj 
fon  aâivité  par  le  tuyau  d’afpiration ,  &  l’ouver-i 
fore  du  bas  de  ce  fourneau  ,  donne  une  chaleuiï 
extrême.  En  moins  d’une  heure  le  feu  deviens 
blanc  &  ft  vif,  que  l’on  peut  y  fondre  prompte  t 
ment  tous  les  corps  fufceptibles  de  fufion. 

Les  proportions  obfervées  dans  la  conftruéHôr 
du  fourneau ,  &  fon  tuyau  d’afpiraîion  concourrenî 
à  Paélivité  du  courant  d’air.  Pour  un  fourneau  de 
douze  à  quinze  pouces  de  diamètre  ,  le  tuyau  don 
avoir  neuf  pouces  de  large  ,  &  fa  hauteur  doit  être! 
de  dix-huit  à  vingt  pieds.  Cette  règle  peut  fervia 
de  moyen  proportionnel  pour  tous  les  fourneau? 
poffibles.  L’élévation  du  cendrier  contribue  encore 
â  donner  à  l’air  plus  de  rapidité.  On  peut  l’aug-j 
menter  encore  par  l’addition  d’un  long  tuyau  à  il 
partie  extérieure  du  cendrier ,  ou  bien  en  plaçant 
le  fourneau  aindeffus  de  l’ouverture  d’un  lieu  vaft| 
&  fouterrain.  Cette  pofttion  eft  capable  de  donneic 
le  courant  d’air  le  plus  vif  ,  puifque  Pair  renferma 
dans  cette  cavité ,  ne  trouvant  d’autre  ouverture 
que  celle  pratiquée  fous  le  cendrier ,  de  plus  attira 
par  îe  tuyau  d’afpiration  ,  doit  produire  le  feu  U- 
plu  s  aftif  dansPintérieur  du  fourneaiu 


; 
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6°.  Le  fourneau  d’eflai  ,  ou  fourneau  à  mouffle. 
U  eft  deftiné  à  faire  l’eflai  des  mines  ou  celui  du 
litre  de  l’argent.  Ce  fourneau  eft  un  prilme  qua- 
drangulaire  ,  compofé  d’un  foyer,  d’un  cendrier  , 
ôc  d’une  chape  qui  fe  termine  en  piramide  quadrant 
gulaire  tronquée. 

Ce  fourneau  n’a  point  de  grille  qui  fépare  le 
foyer  &  le  cendrier.  Il  a  trois  portes  dans  fa  partie 
inférieure  ,  &  une  fur  le  devant ,  au-defîus  de  la¬ 
quelle  eft  une  quatrième  placée  comme  celle  du 
fourneau  limple.  Au  bas  de  cette  porte  ,  &  dans 
l’intérieur  du  fourneau  ,  font  deux  barres  de  fer 
horifontales  &  parallèles ,  deftinées  à  foutenir  une 
mouille  dont  l’ouverture  répond  à  celle  de  la  porte. 
C’eft  fous  cette  moufïle  qu’on  place  les  coupelles  , 
ou  tels  vaiiTeaux  remplis  de  la  matière  fur  laquelle 
on  procède. 

On  introduit  le  charbon  par  l’ouverture  fupé- 
ïieure  de  la  chape  ,  une  autre  ouverture  pratiquée 
fur  le  devant  de  cette  chape  ,  peut  fervir  à  intro¬ 
duire  une  barre  de  fer  pour  faire  defcendre  le 
charbon  ,  ou  à  faire  connaître  ce  qui  fe  paffe  dans 
l’intérieur. 

Quoique  la  capacité  réunie  du  fourneau  &  de  la 
chape  foit  affez  coniidérable  pour  le  faire  tirer  fuf- 
ffamment  ;  il  eft  des  occaiions  où  l’on  peut  avoir 
befoin  d’un  courant  d’air  plus  fort ,  &  confé  que  ai¬ 
ment  d’un  degré  fupérieur  de  chaleur.  On  peut  alors 
avoir  unechape  dont  le  fommet  dégénère  en  tuyau, 
&  mieux  encore  une  pièce  qui  s’adapte  exadement 
à  la  partie  fupérieure  de  la  chape,  qui  aille  toujours 
en  rétréciflant ,  &  fe  termine  en  tuyau  d’un  dia¬ 
mètre  convenable  ,  auquel  on  puifte  ajufter  les 
tuyaux  néceflaires  pour  donner  au  feu  l’aclivité 
que  l’on  défire.  * 

Il  faut  obferver  que  dans  tout  fourneau  où  le 
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tuyau  cPafpîration  eft  employé  ,  on  doit  foutenïr 
de  diffance  en  diffance  ce  tuyau  par  diffère  ns  Sup¬ 
ports  ,  autrement  fa  trop  grande  élévation  ie  ren¬ 
drait  inutile.  ïi  fe  couderait  ,  fe  briferait  par  fa 
propre  pefanteur  ,  &  ne  donnerait  point  l’effet 
qu’on  pourrait  en  attendre. 

Ces  différens  fourneaux  n’ont  été  imaginés  que  i 
relativement  aux  différentes  opérations  6c  aux  dif-  : 
férens  degrés  de  feu  néceffaires  à  chaque  procédé»  j 

Le  fourneau  fimpîe  ne  peut  fervir  que  pour  îal 
fufon  des  matières  à  fondre,  de  quelque  nature 
quelles  foient.  On  peut  y  opérer  également  la  cal¬ 
cination  des  corps  qui  peuvent  fe  calciner  à  une  i 
chaleur  modérée.  On  peut  y  faire  des  diffillations  : 
par  i alambic  ,  par  la  cornue,  au  bain  de  fable  ,  ail  i 
bain  marie  ,  pourvu  que  ces  opérations  fe  puiffent  ' 
executer  par  une  chaleur  douce.  Ce  fourneau  eft. 
commode  pour  les  digeffions  ,  pour  les  évapora-  s 
fions  qui  ne  demandent  que  le  même  degré  de  feu. 

Il  en  eft  de  meme  de  l  athanor  ordinaire.  Il  en  ; 
eft  un  fort  compliqué  ,  connu  fous  le  nom  de  Lu-  i 
doîph  fon  auteur  ,  avec  lequel  on  peut  conduire  en 
meme  temps  toutes  les  opérations  qui  demandent  : 
depuis  le  plus  faible  degré  de  chaleur  iufqu’au  feu 
de  fufion. 

Le  fourneau  de  lampe  eff  très-commode  pour  les  j 
digeftions,les  diffiliations  qui  ne  demandent  qu’un  i 
feu  modéré.  On  peut  opérer  par  fon  moyen  les  ij 
procèdes  au  bain  de  fable  6c  au  bain  marie  ;  la 
imiîtiplicité  des  mèches  augmente  la  chaleur  à  » 
volonté.  Ce  fourneau  ferait  un  des  plus  réglés  ,  un  i 
des  plus  affurés,  le  moins  embarraffant  à  conduire,  j 
par  le  moyen  d’une  lampe  perpétuelle  ,  dont  le  ré-  : 
fervoir  fupérieur  fournit  continuellement  de  Fhuile;  : 
mais  la  matière  fuligineufe  qui  s’attache  aux  cor-  | 
nues  ,  aux  capfuies  ?  forme  une  incruftation  qui  i 
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ffimînite  l’aSivité  du  feu.  Ce  qu’il  y  a  de  plus  à 
craindre  ,  ce  font  les  fungus  ou  champignons  qui  fe 
Forment  fur  les  mèches  ,  qui  tombent  dans  l’huile  , 
l’enflamment ,  6c  donnent  tout-à-coup  un  degré  de 
chaleur  capable  de  faire  manquer  l’opération. 

On  fe  fert  du  fourneau  de  reverbère  pour  les 
déflations  qui  demandent  un  degré  de  feu  plus 
fort  que  les  précédens  ,  6c  qui  s’opèrent  en  plaçant 
la  cornue  a  feu  nud ,  c  efl-a-dire  fur  les  barreaux 
de  fer  ,  de  façon  que  le  contaft  du  feu  âgée  direc¬ 
tement  fur  elle ,  ou  bien  en  lui  tranfmettant  la  cha¬ 
leur  par  le  bain  de  fable.  La  capfule  qui  contient  la 
cornue  doit  être  dans  le  fond  d’un  diamètre  moindre 
que  celui  du  fourneau  ,  mais  fon  orifice  fupérieur 
doit  être  le  même,  6c  les  échancrures  de  la  cap¬ 
fule  6c  du  fourneau  qui  donnent  paffage  au  col  de 
La  cornue  doivent  fe  répondre  exaéfement. 

La  dénomination  des  fourneaux  d’effai  &  de 
fufion  expliquent  fuffifamment  quel  peut  être  leur 
afage. 

De  la  Forge* 


La  forge  eft  effentielle  dans  un  laboratoire.  Ce 
n’efl  autre  chofe  que  l’appareil  d’un  foufflet  à  deux 
vents ,  qui  par  le  moyen  de  fa  tuyère  excite  la 
combuflion  des  charbons  allumés  fur  une  aire  plate* 
ou  dans  un  petit  fourneau  que  l’on  nomme  four¬ 
neau  de  forge.  Comme  l’aéfion  du  feu  excité  par  le 
foufflet  efl  très-vive  6c  très  -  rapide  ;  ce  fourneau 
très-commode  pour  fondre  promptement  des  mé¬ 
taux,  des  mines,  desfels,  ne  peut  s’employer  pour 
les  opérations  qui  demandent  un  feu  gradué. 


fin  de  F.  Introduction* 
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Procédés  chymiques  fur  le  règne  minéraU 

Sur  les  Terres • 

O  N  a  vu  que  les  terres  étaient  divifées  en  deux 
clafTes,  les  terres  vitririables  6c  les  terres  calcaires, 
defquelies  émanent  les  félénites  vitrifiables  ou 
terres  argilleufes,  les  félénites  calcaires  ou  terres 
gypfeufes.  On  fçait  que  la  plus  grande  aélion  du 
feu  ne  peut  faire  entrer  en  fufion  ces  quatre  efpeces 
de  terres  tant  qu’elles  font  feules  6c  pures.  On  y* 
réuiîit  cependant ,  ou  par  l’intermède  de  l’alkalifixe  , 
ou  bien  en  les  combinant  les  unes  avec  les  autres. 
Alors  le  mélange  entre  en  fufion,  6c  devient  un 
verre  net  6c  tranfparent. 

Il  en  eft  cependant  qui  malgré  leurs  combinai» 
fons  font  toujours  réfra&aires  ;  tel  efl  le  mélange 
de  la  terre  vitrifiable  avec  le  gyps  ou  l’argille  P  6c 
celui  du  gyps  6c  de  la  craie. 

Fufon  des  Terres  tune  par  £  autre. 

i°.  Mêlez  une  partie  de  craie  contre  trois  ou 
cinq  d’argille. 

2°.  Une  partie  d’argille  avec  deux  de  fpath  fit* 
fible  ,  ou  la  proportion  inverfe. 
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3°.  Deux  ou  quatre  parties  de  craie,  avec  une  da 
fpath  fufibl'e ,  ou  la  proportion  inverfe. 

4°.  Cinq  parties  de  gyps  avec  fix  parties  d’an 
gille  ,  ou  une  partie  d'argille  contre  une  demi  de 

gyps*  ■.  . 

50.  Une  partie  de  gyps  contre  deux  parties  de 
fpath  füfible ,  ou  proportion  inverfe  ,  ou  parties 
égales  de  Pune  &  l’autre. 

Soumettez  à  un  feu  violertî  chacun  de  ces  mé«i 
langes  contenu  dans  un  fort  creufet  fermé  de  fon: 
couvercle.  Vous  obtiendrez  des  verres  d’une  du¬ 
reté  , d’une  couleur,  d’une  tranfparence  différente ,i 
relativement  aux  dofes  ,  aux  efpèces  de  pierre  quij 
ont  entré  dans  leur  compofition. 

On  fçait  que  les  pierres  font  plus  difficiles  à< 
mettre  en  fiifion  les  unes  que  les  autres  ;  d’après 
ces  notions  &  les  précédentes  ,  on  va  présenter  J 
fous  un  feul  coup  d’œil  abrégé  les  différons  effets: 
de  leur  combinaifon. 

i°.  Les  pierres  argilleufes  &  gypfeufes  fe  difTol-j 
vent  les  unes  les  autres  ,  ôc  fe  changent  en  verre. 

2°.  Les  pierres  argilleufes  &  gypfeufes  le  diffol-: 
vent  &  fe  vitrifient. 

3°.  Les  pierres  argilleufes  &  vitrifiables  aifées  i 

à  fondre  ,  fe  diffolvent  mutuellement. 

* 

4°.  Il  en  eff  de  même  des  pierres  vitrifiables  &i 
gypfeufes  aifées  à  fondre. 

5°.  Les  pierres  argilleufes  &  vitrifiables  aifées  à 
fondre  font  réfraèlaires. 

6°.  11  en  eff  de  même  des  pierres  vitrifiables  &c\ 
gypfeufes  difficiles  à  fondre. 

7°.  Les  pierres  vitrifiables  &  calcaires  aifées  ou  i 
difficiles  à  fondre  font  toujours  réfraêlaires. 

Il  eff  une  autre  efpèce  de  fuffon  l’une  par  l’autre  j 
que  l’on  pourrait  appeller  fufion  d’intermède.  » 
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lorfqu’on  joint  à  deux  pierres  réfraélaires  une 
roifième  qui  puifle  s’unir  à  i’une  des  deux  prifes 
éparément ,  qui  tienne  un  état  mitoyen  entr’elie  , 
ui  décide  la  fufibilité  par  fa  combinaifon  ayee 
une  des  deux  ,  combinaifon  devenue  double  en 
Ôion  relativement  à  Tune  des  deux  pierres." 

Tel  edi  le  mélange. 

O  «  - 

i°.  D’une  partie  d’a rgille  ,  d’une  de  fable  ,  St 
’une  demi  partie  de  gyps. 

29.  D’une  partie  de  fpathfufible  ,  de  fable  &  de 

fyps*  • 

#  3°.  D’une  partie  de  fable  ,  d’une  de  craie ,  &  de 
:inq  parties  d’argiile. 

4°*  D’une  partie  de  fpath  fufible ,  d’une  de  craie  5 
5c  d’une  denii  partie  de  fable. 

5°.  De  fix  parties  d’argiile .  de  cinq  de  gyps  ;  St 
deux  de  fable. 

6°.  De  trois  parties  d’argilîe  ,  Tune  de  fable,  & 
d’une  de  craie. 

7°.  De  quatre  parties  de  fpath  fufible  ,  d'une 
i’argiîle ,  &  d’une  de  fable. 

8°.  De  deux  parties  d’argilie ,  d’une  de  gyps,  & 
i’une  de  craie. 

9°.  De  parties  égales  d’argiite  ÿ  de  craie  &  de 
able. 

Mettez  ces  différens  mélanges  dans  tm  creufet 
lien  fort  ,  garni  de  fon  couvercle  Sc  bien  lutté  > 
donnez  un  feu  gradué  ,  augmentez-le  ,  &  foutenez 
"on  aélion  violente  pendant  trois  heures  ;  alors  les 
matières  feront  mifes  en  fufion. 

Il  efl  à  remarquer  que  de  toutes  les  pierres  vitrï— 
Sables  aifées  à  fondre  ,  le  fpath  fufible  efl  la  plus 
aifée  à  mettre  en  fufion  ,  &  celle  qui  pofTéde  dans 
e  degré  le  plus  éminent  la  propriété  de  communi¬ 
quer  aux  autres  la  fulibilité. 

*  * 

U  Ij 
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Procédés  fur  les  Terres  vitrifiables . 

?/re  Æ/æ/zc  ou  crijlal  factice. 

Le  verre  parfait,  le  crifial  artificiel  efi  dur  & 
tranfparent  :  ainfi  que  le  naturel  il  efi  formé  de 
cette  terre  fimple  ,  élémentaire  ,  connue  fous  k 
nom  de  terre  vitrifiable.  L’un  &  l’autre  fe  reflem- 
Lient  au  coup  d’œil ,  &  ce  qui  les  difiingue,  c’efi 
que  le  crifial  faclice  efi  toujours  moins  dur  &  plus 
fufibie  que  celui  formé  par  la  nature. 

Le  crifial  artificiel  fe  fait  en  prenant  fix  à  fept 
parties  de  fable  ,  même  davantage  contre  une! 
d’alkaii  fixe.  On  décide  la  fufion  de  ce  mélange  par 
un  feu  violent.  L’alkali  fixe  fe  combine  avec  la; 
terre ,  ii  fert  d’intermède  pour  la  rendre  fufibie ,  &i 
forme  avec  elle  une  mafie  vitriforme.  Selon  les 
proportions  qu’on  a  données  ,  il  communique  auxi 
terres  fes  propriétés.  Plus  la  fufion  a  été  longue  ,j 
moins  on  a  mis  d’alkali ,  plus  les  verres  font  blancs,; 
durs  ,  folides.  On  augmente  cette  folidité  en  ajou-i 
tant  la  chaux  de  plomb  qui  fe  vitrifie  avec  les 
terres. 

Verre  bleu. 

Si  l’on  mêle  avec  les  terres  la  chaux  de  kobolt' 
au  lieu  de  la  chaux  de  plomb  ,  on  aura  de  très- ? 
beaux  verres  bleus.  La  chaux  de  kobolt  efi  la  feule 
iubfiance  connue  qui  donne  un  beau  bleu,indef-< 
tru&ible  &c  capable  de  réfifier  à  la  plus  grande  vio-i 
lence  du  feu  fans  en  être  altéré. 

Pierres  faujfes . 

On  a  vu  que  les  pierres  fines,  depuis  le  diamant  ; 
jufqu’au  crifial  de  roche  &  autres  cailloux ,  étaient 
rangées  dans  la  claffe  des  pierres  vitrifiables.  L’art  t 
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mploîe  avec  fuccès  ces  memes  terres  pour  les 
miter  ,  ainfi  que  le  criftal  naturel.  Mais  aucune  de 
es  pierres  factices  n’a  la  dureté  ÔC  la  fixité  des 
pilleurs  des  pierres  véritables. 

Faujjes  Topafes * 

Pouffez  à  un  feu  violent  un  mélange  de  fable  & 
e  cerule  ,  tenez-le  long-temps  en  fulion.  Tl  en  ré- 
ulte  un  verre  de  plomb  très-dur  ,  îranfparent  ,  de 
ouleur  citrine  lorfqu’il  a  confervé  un  peu  de  phio- 
;ifiique.  Quand  le  verre  en  ell  dépourvu  ,  il  efl 
ans  couleur.  Il  ell  rare  que  ces  fortes  de  pierres 
[ans  leur  compofition  retiennent  affez  de  principes 
nflammables  pour  conferver  cette  couleur  jaune  p 
rive  ,  brillante  ,  caractère  des  belles  topafes  orien- 
aies.  Les  faélices  font  pour  l’ordinaire  inférieures 
mcore  à  celles  de  Saxe. 

Stras . 

.»  * 

Mêlez  en  fufiifante  quantité  du  verre  blanc  ,  otï 
lu  criftal ,  &  du  verre  jaune  de  plomb.  Vous  ob- 
iendrez  un  verre  afïez  dur,  mais  coloré,  qu’on 
lomme  liras.  Quelque  parfaite  que  foit  la  compo¬ 
sition  ,  le  liras  a  peu  de  jeu  au  grand  jour  ;  mais 
nonté  à  l’avantage  ,  &C  relevé  par  une  feuille.,  il 
ette  beaucoup  de  feu  à  la  lumière  des  flambeaux, 
Le  mélange  des  chaux  métalliques  donne  au  liras 
-outes  fortes  de  couleurs. 

Fauffe  Amethijïe . 

t  Joignez  au  liras  un  mélange  de  chaux  de  kobott 
:  de  chaux  d’or  ;  la  pierre  fera  d’une  belle  couleur 
îolette. 
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Fauffes  Emeraudes, 

*  '■*  1  ■  •  '  i  >  i  ;  *  *  •  v  J 

La  fauff©  émeraude  eft  le  réfultat  du  mélange  dit 
nras  aveç  la  chaux  de  cuivre, 

F^ufje  Hyacinthe, 

On  fait  cette  pierre  par  1  addition  de  différens 
fafrans  de  mars  ,  qui  donnent  au  liras  des  couleurs 
rouges ,  aurores  9  plus  ou  moins  fonçées  5  fuivant 
le  degré  de  çalçination. 

Fauffe  Opale , 

9  Mêlez  avec  le  liras  une  petite  quantité  de  chaux  i 
d  étain.  Le  mélange  donnera  un  verre  brillant  2  un  i 
peu  opaque  ,  de  qui  imite  l’opale. 

Faux  Rubis  &  faux  Grenat . 

La  chaux  ou  îe  précipité  d’or  de  Caftius  forme  f 
lesdaux  rubis  &  les  faux  grenats  5  par  la  couleur  t 
vive  &  rouge  qu’ils  donnent  à  la  çompofition. 

Faux  Saphir . 

o  Mêlez  avec  le  liras  de  h  chaux  de  kobolt  préei-  i 
pitée  ,  de  l'acide  nitreux  par  Falkali  fixe.  Ce  me-  I 
lange  eft  le  fauxfaphir  d’une  belle  couleur  bleue  3  ! 
$£  mdeftni&ible  au  feu. 

Verre  à  Bouteille . 

F  c  k ■  m 

#  Le  verre  à  bouteille  eft  un  mélange  de  terre 
vitrifiable- ,  de  fel  alkali  ,  &  d’un  peu  de  terre  cal-  i 
^aire.  Les  différentes  chaux  métalliques  qui  peu-  ) 
vent  entrer  dans  fa  çompofition  font  varier  fy 
couleur.  Le  verre  de  Sèvres  eft  coloré  par  le  fer.  : 
Mêlez  un  peu  de  bleu  d’azur  avec  le  verre  pern*  \ 
fy  fufion  3  il  prend  une  couleur  agréable, 
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Les  terres  calcaires  communiquent  au  verre 
.eurs  propriétés.  Il  devient  attaquable  par  les 
îcid-es  minéraux ,  fi  la  quantité  de  ces  terres  eff 
furabondante.  Tel  eff  le  verre  de  Lorraine. 


Porcelaine, 


Le  fecret  de  la  porcelaine  était  connu  des  peuples 
Orientaux  long-temps  avant  qu’il  eût  pâlie  en  Eu¬ 
rope.  Les  Japonois  ,  les  Chinois  en  étaient  poffef- 
Peurs.  Lorfque  cette  découverte  nous  efl  parvenue, 
d  s’eff  établi  différentes  manufa&ures  qui  ont  tra¬ 
vaillé  long-temps  fans  pouvoir  imiter  aucune  de 
ces  porcelaines  étrangères  :  elles  en  différaient 
toutes  par  un  caraélère  particulier. 

La  belle  porcelaine  eff  une  demi  vitrification. 
Elle  doit  joindre  la  blancheur  à  la  demi  tranfpa- 
rence.  Son  grain  doit  être  Iuifant  ,  fa  caffure  ne 
doit  point  être  lifle  comme  celle  du  verre.  Elle 
doit  être  allez  dure  pour  faire  feu  contre  l’acier, 
pinfi  que  la  pierre  à  fufil. 

La  porcelaine  de  la  Chine  eft  un  mélange  de 
deux  matières  différentes  ,  le  pétuntzé  ÔTle  kao¬ 
lin. 


Le  pétuntzé  eff  une  efpèce  de  pierre  dure  ou  de 
roche.  Elle  eff  dans  la  même  cîaffe  que  celles  que 
nous  nommons  vitrifiables.  .Mais  infiniment  plus 
fufible ,  puifqu’ elle  fe  fond  feule  &  fans  addition. 
Ce  genre  de  pierre  eff  particulier  à  ce  grand  con¬ 
tinent  de  l’Afie.  On  n’a  pas  encore  trouvé  en 
Europe  aucune  pierre  viîrifiable  de  la  même  efpèce, 
$£  qui  eût  les  mêmes  propriétés. 

Il  n’en  eff  pas  de  même  du  kaolin.  Il  èff  connu 
our  une  fubffance  blanche  de  nature  plus  ter- 
eufe  ,  totalement  réfra&aîre  &  de  l’efpèce  de 
otre  talc.  Ces  deux  terres  broyées  réduites  en 
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poudre  très-fine  ,font  la  bafe  de  la  porcelaine  de  la 
Chine. 

Nous  connaiflons  én  Europe  deux  fortes  de  por¬ 
celaines  ,  l’une  fufible,  l’autre  infuiible. 

La  porcelaine  fufible  eflun  mélange  de  cailloux, 
de  fable,pulvérifée  avec  des  fels  capables  de  décider 
la  fuflon  ,  6c  de  donner  par  le  moyen  de  la  chaleur 
une  grande  blancheur  à  la  maife.  Pour  la  réduire 
en  pâte  lulceptiDle  d’être  travaillée  ,  on  y  joint 
dans  la  moindre  quantité  poflibie  une  terre  blanche,  : 
liante  ,  argilîeule  6c  marneufe.  On  paiïc  au  moulin  : 
ce  double  mélange  ,  on  en  forme  une  pâte  allez  j 
liante  pour  exécuter  différens  ouvrages  fur  le  tour  I 
6c  dans  les  moules. 

On  met  chaque  pièce  féparément  lorfqu’elle  efl 
bien  fèche  ,  dans  un  étui  de  terre  que  l’on  nomme 
cazette.  On  empile  ces  étuis  ,  6c  Ton  en  emplit  le 
four.  On  le  chauffe  doucement  6c  par  degrés  ,  juf- 
qu’à  parfaite  cuilfon  de  la  porcelaine  ,  qui  dans  cet 
état  reflemble  au  beau  marbre  blanc ,  6c  fe  nomme 
bifcuiî. 

îl  ne  manque  plus  que  la  couverte  pour  donner  : 
aubifcuit  ce  coup  d’œil  luifant  qui  le  diflingue  de  I 
la  porcelaine. 

La  couverte  eft  un  verre  ou  criflal  préparé ,  dont  : 
la  compofition  n’eff  point  uniforme  6c  générale  I 
pour  toutes  les  différentes  efpèces  de  porcelaine,  j 
On  fait  fondre  6c  vitrifier  ce  compofé  ;  on  broyé 
en  poudre  très-déliée  la  mafle  criflalline  qui  en 
réfulte.  On  délaye  cette  poudre  dans  l’eau  jufqu’à  ! 
confiftance  d’une  moyenne  fluidité.  On  enduit  j 
d’une  couche  légère  de  cette  compofition  les  pièces  \ 
de  porcelaine  ,  6c  lorfque  l’enfemble  eft  bien  fec ,  j 
on  remet  les  pièces  au  four.  La  couverte  s’y  fond,  j 
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incorpore  avec  le  bifcuit ,  mais  à  un  degré  de 
haleur  inférieur  au  précédent. 

La  porcelaine  dans  cet  état  eft  fufceptible  de 
ecevoir  les  divers  ornemens  dont  on  l’embellit, 
els  que  les  peintures  ,  la  dorure  qui  fe  fixe  avec 
:11e  par  une  dernière  cuifTon  ,  6c  un  degré  de  cha- 
eur  capable  de  fondre  le  verre  avec  lequel  les 
:ouleurs  iont  incorporées, 

La  porcelaine  infufible  demande  moins  de  mani¬ 
pulations. 

On  réduit  en  poudre  les  fables  ,  les  pierres  qui 
Îoivenî  former  la  compofition.  On  lave  les  terres. 
3n  forme  une  pâte  par  l’exaét  mélange  des  maté- 
iaux.  On  ébauche  les  pièces  fur  le  tour  de  potier; 
pn  les  fait  fécher,  on  les  tourne  une  fécondé  fois. 
3n  met  les  pièces  au  four  ,  non  pour  leur  donner 
me  cuifTon  parfaite  ,  mais  feulement  une  confif- 
ance  fufceptible  d’être  maniée  fans  fe  rompre  ,  6c 
es  mettre  en  état  de  recevoir  la  couverte  qui  eft 
me  matière  vitriftable  broyée  au  moulin  ,  délayée 
lans  l’eau  au  point  que  la  liqueur  qui  en  réfulte  a  la 
:ouleur  ,  la  blancheur  &  la  confiftance  du  lait. 

Les  pièces  de  porcelaine  deflechées  par  la  pre¬ 
mière  6c  légère  cuite  font  très-poreufes,  &  s’im- 
aibent  d’eau  avec  avidité.  Il  s’agit  donc  ,  pour 
donner  la  couverte  à  cette  fécondé  efpèce  de  por¬ 
celaine  »  de  tremper  chaque  pièce  dans  cette  ma- 
ière  vitrifiable  blanche  ,  6c  délayée  à  confiftance 
de  lait.  Elle  fe  pénètre  ,  s’imbibe  par  cette  feule 
mmerfion ,  6c  laide  à  fa  furface  un  enduit  léger 
piiféche  très-promptement. 

Il  ne  refte  plus  pour  dernière  manipulation  que 
de  remettre  les  pièces  au  four,  à  un  feu  fi  violent 
tu’on  ne  puifte  diftinguer  la  flamme  6c  les  cazettes. 
>i  l’opération  eft  bien  faite ,  la  porcelaine  par  ce 
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dernier  coup  de  feu  doit  être  ferrée  ,  compare  ; 
fonante ,  peu  luifante  dans  fa  caffure  5  &  enduite 
exactement  à  fa  furface  d’une  couverte  vitrifiée. 

Fayence  &  Terre  ver  ni  [fies. 

y  La  fayence  par  fon  éclat  ,  par  le  coup  d’œil  de 
rendait  qui  lui  fert  de  couverte ,  femblerait  tenir 
le  milieu  entre  la  porcelaine  &  les  poteries.  Sa  pâte 
eit  cependant  la  même  que  celle  de  la  poterie.  Plus  i 
elles  l'ont  fines  &  belles  9  moins  elles  refilent  au 
feu.  Les  fayerices  groilières  font  les  feules  qui  fans  i 
le  gerfer ,  fans  fe  fendre ,  Emportent  un  degré  de 
chaleur  vif  &  fubit. 

La  pâte  de  la  fayence  &  de  la  terre  verniffée 
eft  la  même.  Elles  ne  diffèrent  entr’elles  que  par  i 
leur  couverte.  La  couverte  de  la  fayence  eff  de  ; 
Fémaii  blanc  putvérifé  au  moulin  ,  &  délayé  dans  i 
Feau  ;  celle  de  la  terre  verni  fiée  eft  une  chaux  de 
plomb.  Lui  ne  <k  Fautre  couverte  fe  vitrifie  &  s’in-  , 
corpore  à  la  dernière  recuite  avec  les  vafes  aux-  : 
quels  elles  ont  été  appliquées. 

La  pâte  de  la  fayence  &  de  la  terre  verniffée  \ 
n’eft  qu’un  mélange  de  fable  &  d’argiile.  Si  Fargille 
eff  trop  graffe  9  les  proportions  des  deux  matières  ’ 
doivent  être  telles  qu’elle  puiffe  conferver  la  confif*  I 
tance  convenable  pour  fe  travailler  ,  fe  mouler ,  8c  t 
le  tourner  facilement.  Il  faut  avoir  une  égale  at-  i 
tention  de  ne  la  point  trop  amaigrir  par  une  quan-  j 
tité  furabondante  de  fable.  Les  vafes  faits  d’une  j 
telle  argille  feraient  en  danger  de  fe  fendre  ,  de  \ 

prendre  trop  de  retraite  pendant  la  cuite  9  ou  en  fe  i 

léchant. 

On  doit  faire  féçher  lentement  les  vafes  pour  ; 
éviter  les  fentes.  On  commence  à  ne  leur  donner  l 
qu’qne  cuite  légère  5  capable  d’augmenter  leur  i 
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onfiftsnce.  Pour  les  conduire  à  leur  dernier  degré 
le  perfection  ,  on  fuit  la  même  méthode  que  pour 
a  porcelaine  infufible.  Les  couleurs  dont  on  em¬ 
bellit  la  fayence  ,  le  four  dans  lequel  on  la  cuit3 
ont  les  mêmes  que  pour  la  porcelaine. 

Email  blanc  ,  Emaux  coloris . 

Mêlez  enfemble  du  fable  9  du  fel  alkali ,  de  la 
diaux  d’étain  &  de  plomb  ;  donnez  un  feu  violent 9 
1  en  réfulte  une  malle  blanche  &  opaque.  Son 
opacité  eff  due  à  la  chaux  d’étain  9  qui  étant  ré- 
xaélaire  n’entre  point  en  fufion  5  &  fe  trouve  in- 
erpofée  entre  les  parties  du  verre  fous  la  forme 
l’une  poudre  très-fine.  Àinfi  qu’au  criffal  ,on  donne 
ï  l’émail  blanc  toutes  fortes  de  couleurs  par  le 
uoyen  des  chaux  métalliques.  Leurs  différentes 
rombinaifons  9  la  variété  du  mélange  font  la  baie 
le  celles  des  couleurs. 

Porcelaine  de  Réaumur . 

Les  recherches  ,  les  expériences  de  M.  de  Réau- 
tniir  ,  i’analyfe  qu’il  a  faite  de  la  porcelaine  de  la 
phine  ,  ont  démontré  que  toute  porcelaine  eff  une 
emi  vitrification  ,  &:  qu’elle  tient  un  état  moyen 
ntre  celui  de  la  terre  &  du  verre.  D’après  ces  ex- 
ériences  reconnues  &  constatées  ,M.  de  Réaumur 
penfé  qu’on  pouvoit  dé  vitrifier  le  verre  en  partie. 
Le  fuccès  a  répondu  à  fes  conjeélures  ,  &  la  parce- 
ine  qui  porte  fon  nom  eff  réellement  un  verre 
évitrifié.  Il  eff  parvenu  par  une  cementation  à 
endre  le  verre  demi-tranfparent  ,  d’un  blanc  lai- 
eux  ,  infufiHle  ,  d’une  dureté  capable  de  faire  feu 
:ontre  l’acier ,  &  d'un  grain  fibreux.  Cette  porce- 
aine  réfiffe  au  feu  comme  la  terre  yerniffée  9 
bourrait  fervir  aux  mêmes  plages. 
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Le  procédé  eR  fort  fimple.  ïl  ne  s’agît  que  de 
mettre  dans  une  cazette  le  vafe  que  l’on  veut  trans¬ 
former  en  porcelaine  ,  d’emplir  l’un  8c  l’autre  d’un 
cernent  compofé  à  parties  égales  de  fablon  ,  de 
plâtre  en  poudre ,  de  mettre  le  tout  dans  le  four 
d’un  potier  le  temps  néceffaire  à  la  cuite  de  fes 
poteries,  alors  l’opération  eR faite.  Le  verre  brun 
commun,  celui  des  bouteilles  efl  le  meilleur,  8c  : 
réuffit  le  mieux. 

On  préfume  que  cette  tranfmutation  eR  dûe  à 
l’acide  vitrioiique  qui  fe  fépare  du  gyps  feîénite 
calcaire ,  qui  s’unit  avec  lefel  aîkali  8c  la  terre  faline  i 
du  verre ,  que  cette  combïnaifon  peut  former  une  : 
féîenite  de  nouvelle  efpèce  différente  de  la  félénite  | 
calcaire,  8c  qui  rapproche  par  une  nouvelle  modi-  ; 
fi  cation  le  verre  de  la  nature  de  la  porcelaine. 

Des  Poteries . 

L’argille  eflla  bafe  générale  des  poteries.  Elles  fe  J 
font  ou  avec  une  argilie  crue  un  peu  fablonneuie  , 
ou  avec  un  mélange  d’argilie  crue  8c d’argille  cuite,  : 
le  tout  réduit  en  poudre  ,  8c  en  confiRance  de  pâte  ‘ 
par  le  moyen  de  Peau.  On  tourne  ce  mélange  à  la 
roue  ,  on  fait  fécher  les  vafes ,  on  les  recuit  à  un 
très  »  grand  feu  où  ils  acquierrent  une  dureté 
confiderabîe.  Telle  eR  l’ordinaire  manipulation  des  ; 
poteries  de  grès. 

La  variété  de  l’argille  eR  la  caufe  de  celle  des  : 
poteries  ,  dont  l’ufage  eR  fréquent  en  Chymie. 

Les  unes,  ce  font  les  plus  pures  de  toutes  ,  ré-*] 
fiRent  à  la  dernière  violence  du  feu  ,  n’éprouvent  t 
d’autre  changement  que  de  fe  durcir, fans  parvenir  i 
cependant  au  degré  de  compacité  8c  de  dureté 
dont  elles  font  fufceptibles.  Avec  cette  première  », 
efpèce  on  peut  faire  des  pots,  des  creufets  capables  \ 
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e  féfifter  au  feu  le  plus  vif,  de  tenir  des  métaux: 
n  fufion  ,  même  des  verres  dont  le  flux  n’efl  pas 
rop  liquide.  Mais  leur  défaut  de  compacité  les 
end  infuffifant  pour  retenir  long  temps  les  fubftan* 
es  très-fufibles  ,  telles  que  le  nitre ,  le  verre ,  le 
domb,&c.  Toutes  ces  fubflances  s’échapperaient, 
k:  paieraient  au  travers  des  pores  des  pots  6c  des 
peufets. 

La  fécondé  efpèce  réfifte  au  feu  fans  fe  fondre  , 
cquiert  par  fa  violence  une  dureté  égale  à  celle 
qs  cailloux.  Sa  denfité  augmente,  6c  fa  caffure  eft 
îffe  6c  brillante  comme  celle  des  porcelaines  par* 
aires.  Ces  propriétés  émanent  de  matière  fou¬ 
lante  unie  avec  elles  ,  telles  que  la  craye,  le  gyps, 
a  terre  ferrugineufe  ,  le  fable  ,  le  tour  en  allez 
rande  quantité  pour  lui  donner  un  commence» 
nent  de  fufion  ,  mais  trop  peu  abondantes  pour  la 
écider  entièrement.  Cette  fécondé  efpèce  d’ar- 
ille  ei  la  baie  des  poteries  cuites  en  grès  ,  on 
ommées  Amplement  grès.  Ces  poteries  exaélement 
uitesfont  fonnantes,  capables  de  faire  feu  contre 
acier  ,  6c  leur  denfité  ne  donnent  aucun  paffage 
jux  liqueurs  qifelles  contiennent.  Elles  réfiflent 
U  nitre  ,  au  verre  de  plomb,  enfin  elles  ne  laif- 
eroient  rien  à  défirer  pour  la  compofition  des 
^aiieaux  chymiques  ,  fi  elles  n’étoient  pas  fufcep- 
ibles  de  fe  cafier  au  coup  de  feu  fubit  par  caufe  de 
datation  ,  ou  par  un  réfroidiiTement  trop  prompt 
ar  caufe  de  reïerrement, 

La  troifième  efpèce  des  argiiles  commence  par 
2  durcir  au  feu ,  6c  finit  par  le  fondre  ,  à  raiion  de 
a  furabondance  des  matières  fondantes  qu’elle 
ontient.  Ces  argiiles  fufibies  font  des  poteries  de 
ril  prix ,  qui  fe  cuifent  avec  peu  de  feu  ,  6c  dont  le 
egré  de  cuite  eft  proportionné  aux  différens  ufa- 
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ges  auxquels  on  les  deftine.  Le  grain  de  ce  gênfé 
de  poterie  eft  greffier  ;  elle  eff  poreufe  :  on  en  fait 
différens  uf|enfiles  les  uns  avec  couverte  ,  &c  d’au¬ 
tres  fans  couverte.  Les  mieux  finies  ont  une  cou¬ 
verte  d  email  Diane  ,  celles  qui  ne  le  font  pas  n’ont 
qu’un  enduit  de  verre  de  plomb  vitrifié  ,  &  coloré 
par  des  chaux  métalliques. 

Les  argilies  blanches,  ou  quibîanchiffent  au  feu  * 
donnent  une  poterie  allez  fine  ,  qui  tient  le  milieu: 
entre  le  grès  &  la  porcelaine.  Cette  poterie  fe 
vitrifie  à  fa  furfaee  par  l’addition  d’une  certaine 
quantité  de  fel  ÔC  de  ialpêtre  que  l’on  jette  dans  le 
four  fur  la  fin  de  la  cuite*  Cette  poterie  eff  connue, 
fous  le  nom  de  terre  d’Angleterre.  Elle  fe  cuit  for¬ 
tement  5  elle  efl  fine  ,  blanche  ,  &  lorfqu’èile  efl: 
mince  elle  a  une  efpèce  de  transparence. 

Le  choix  de  ces  poteries  efl  fort  efiénîiel  pour! 
les  vaiffeauX  chymiques ,  tels  que  les  creufets  ,  les  > 
cornues  5  les  moufles  ,  félon  les  différentes  opéra¬ 
tions  &  les  propriétés  des  fubffances  fur  lefquelleS) 
on  procède. 

.  |  f  jÈ 

Des  Foiirnèaux  chymiques * 

Les  fourneaux  dont  on  fe  fert  enchymie  font? 
fixes  ou  portatifs.  La  bafe  des  uns  &  des  autres  eff: 
généralement  un  mélange  d’argille  &  de  fable,  dcî 
mieux  encore  au  lieu  de  fable  *  des  pots  de  grès  ré¬ 
duits  en  poudre.  On  peut  encore  pour  confolidef  ! 
les  fourneaux  fixes  ,  les  maçonner  en  brique  &  en: 
tuileau. 

^  Le  choix  des  argilies  n’eff  pas  indifférent  pour 
les  différentes  efpèces  de  fourneaux.  Ceux  qui  j 
n  éprouvent  qu’un  degré  de  chaleur  ordinaire  peu- ! 
vent  le  conffrnire  avec  des  argilies  communes.  Ils 
iont  dun  bon  ufage5  durent  affez  long-temps* 
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ais  il  faut  choifir  les  argilles  les  plus  pures ,  les 
us  réfra&aires  pour  établir  des  fourneaux  deflinés 
éprouver  la  dernière  violence  du  feu  ,  &  fon 
ilion  long-temps  foutenue.  Sans  cette  attention 
fourneau  efl  attaqué , fendu, détruit  avant  même 
ae  l’opération  foit  finie. 

Il  faut  encore  éviter  dans  cette  efpèce  de  four- 
pau  les  fupports  ,  les  barres  de  fer.  Il  efl  même 
îentiel  que  le  tuyau  d’afpiraîion  ,  du  moins  juf- 
fià  une  certaine  hauteur  ,  foit  de  la  même  matière 
fie  le  fourneau.  Le  fer  efl  promptement  fondu  & 
Iciné.  Le  tuyau  d’afpiration  ,  s’il  efl  de  tole\, 
Ênétré  par  la  flamme  fe 'calcine  intérieurement, 
ps  parties  détachées  &  fondues  tombent  dans  le 
urneau ,  &  le  fer  étant  un  fondant  décifif,  détruit 
s  çreufets  ,  fk  fait  manquer  l’opération.  Confe- 
pemment  le  fourneau  dont  les  fupports ,  les  barres, 
tuyau  d’afpiration  font  tous  de  la  même  matière, 
pnflruiîs  de  la  même  argille  bien  choifie ,  pure , 
;alement  réfraclaire,  efl  le  fourneau  le  plusfolide, 

;  celui  qui  doit  le  mieux  réfifler  à  la  violence  du 
11, 

On  ne  donne  que  des  notions  fommaireS  fur  la 
orcelaine  ,  le  verre  &  les  poteries.  Un  détail  plus 
^endu  n’efl  point  du  reffort  de  cet  ouvrage,  il 
fi  fie  diflérens  traités  complets  ,  intéreflans  fur 
[lacune  de  ces  matières  ,  que  ceux  qui  voudront 
voir  des  connaifTances  plus  étendues  peuvent 
mfulter. 

Procédés  fur  lafélènite  vïtrifiable  ou  F  alun* 
Extraction  de  V alun . 

Pour  obtenir  de  l’alun ,  prenez  à  volonté  la  pyrite 
>mbée  en  efïïorefcence  ?  ou  calcinée  2  ou  la  terre 
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qui  lui  fert  de  mine.  On  la  reconnaît  à  une  faveit: 
douce  6c  defagreabie.  Faites  boujilir  cette  terri 
dans  un  vaille  au  de  verre  avec  trois  fois  fon  poid; 
d  eau  ;  filtrez  la  difïbîution.  Répétez  ces  deux  opé 
rations  autant  que  l’eau  conlervera  un  goût  6c  ur 
caraflère  alumineux.  Mêlez  enfemble  ces  diffé 
rentes  difToiutions.  Filtrez  les ,  ou  laifTez-les  repo 
fer  pendant  24  heures.  Faites  évaporer  le  méiangn 
des  differentes  difToiutions  au  point  qu’un  œuf  frai 
piaffe  y  furnager.  Laifiez  repofer  6c  refroidir  1; 
liqueur  pendant  24  heures  pour  la  faire  criflallifer 

Il  réfulte  de  cette  extraèlion  de  l’alun. 

i°.  Que  l’alun  le  dépofe  au  lieu  de  criflallifer*  C<1 
phénomène  eA  rare  ;  mais  quand  il  arrive  ,  il  s’an  : 
nonce  par  la  couleur  de  l’alun  qui  efl  d’un  brui 
fonce.  Alors  on  le  purifie  par  des  difToiutions  6 
enflai lifation s  répétées. 

20.  Les  criflaux  font  quelquefois  vitrioliques.  Il 
faut  les  feparer  de  la  folution  que  vous  ferez  éva! 
porer  6c  criflallifer  de  nouveau  ,  jufqu’à  ce  qu’elle 
donne  de  l’alun  bien  caraélérifé. 

30.  Si  les  criflaux  d’alun  font  mêlés  de  vitriol  j 
ce  que  vous  reconnaîtrez  par  une  couleur  bleue  01 
verte,  au  lieu  de  la  blancheur  qu’ils  doivent  avoir 
vous  les  purifierez,  6c  les  précipiterez  par  l’addition 
d’un  fel  alkali  fixe. 

^  40.  Il  arrive  quelquefois  qu’il  ne  fe  forme  poin 
d  alun.  Alors  faites  bouillir  la  diffolution,  joignez-); 
un  tiers  d’urine  putréfiée,  ou  un  vingtième  de  po-t 
îaffe  difficulté,  ou  une  légère  quantité  de  chaux,  01 
un  tiers  de  leflive  de  favonniers.  Continuez  l’ébulq 
lition  jufqu’à  ce  qu’il  fe  précipite  une  matière 
blanche.  Placez  la  diffolution  dans  un  lieu  frais  . 
laiflezda  repofer ,  décantez  l’eau  qui  furnagera  lesl 

cry  flans, 
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riflaux  d'alun  qui  fe  feront  formés.  Continuez  ,  &C 
^pétez  l’opération. 

Le  terme  du  procédé  ,  c’efl  lorfqu’il  refiera  une 
queur  épaiffe  comme  de  l’huile  qui  refufera  de 
riflallifer.  Enfin  faites  difîoudre  dans  l’eau  chaude 
js  criflaux  d’alun  que  vous  aurez  obtenu  ,  purifiez 

Ifolution  ou  parle  filtre,  ou  par  le  repos  5  6c 
iffezda  criflallifer.  Les  derniers  criflaux  auront  la 
ireté  défirée. 

Efprit  (T  A  lu  ru 

L’efprit  d’alun  n’efl  autre  chofe  que  de  l'acide 
itriolique  pur.  Cette  opération  n’eiique  curieufe* 
£  le  peu  d’acide  qu’on  en  retire  ne  dédommage  pas 
es  frais  &  des  peines.  Mettez  de  l’alun  calciné  dans 
me  cornue  de  terre  réfraéfaire ,  donnez  le  feu  le 
dus  violent  ,  vous  obtiendrez  un  peu  d’acide  vi- 
riolique.  Cet  acide  efl  fi  intimement  combiné  avec 
a  terre  ,  qu’un  artifle  célèbre  qui  a  fait  cette  expér¬ 
ience  fur  cinq  livres  d’alun  ,  fou  te  nue  &  pouffée 
u  feu  le  plus  vif  pendant  fix  jours  &  fix  nuits  fans 
pterruption  ,  n'a  obtenu  que  trois  onces  d’acide* 

Alun  faturê  de  fa  terre , 

L’alun  diffère  des  félénites  calcaires  par  fa  bafe* 
)n  rapproche  cette  Léiénite  viîrifiabîe  de  l’état  de 
élénite  calcaire. 

Mêlez  de  la  terre  de  l'alun  à  la  diffoîiition  de 
te  fel.  Faites  chauffer  le  mélange:  l’alun  diffout  une 
grande  quantité  de  cette  nouvelle  terre  ,  il  s’en  fa- 
ure  entièrement ,  &  forme  un  fel  qui  approche 
beaucoup  des  félénites  calcaires.  Ce  fel  efl  en  petits 
:riflaux  talqueux,très-brillans5&  doux  au  toucher* 
On  pourroit  préfumer  que  l’exaéte  proportion 
le  la  terre  argilleufe  &  de  l’acide  yitnolique  com* 

P 
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binée  à  parties  égales  ,  eff  néceffaire  pour  former 
de  l’alun  ,  que  la  fiirabondance  d’une  des  deux  fub- 
ftances  ne  conffitue  plus  le  même  fel  :  Que  l’alun  , 
les  félémtes  calcaires  font  d’une  même  nature  , 
qu’elles  ne  diffèrent  que  par  leurs  bafes  ,  &  par  la 
plus  ou  moins  grande  quantité  de  terre  combinée 
avec  l’acide  ,  puifqu’une  addition  de  terre  vitri- 
fiable ,  rapproche  unfel  à  bafe  terreufe  vitrifiable  r 
de  l’état  d’un  fel  à  bafe  terreufe  calcaire, 

Diffolution  de  £  Alun* 

L’alun  retient  dans  fa  criftallifation  la  moitié  de  ; 
fon  poids  d’eau.  Sa  diffolution  eff  facile  tant  par  la 
nature  de  ce  fel  aifément  diffoluble  que  par  cette  ! 
quantité  d’eau  qui  entre  dans  fa  composition.  Il 
faut  remarquer  que  l’alun  fe  diffout  plus  prompte¬ 
ment  &  en  plus  grande  quantité  dans  l’eau  bouil¬ 
lante  que  dans  l’eau  froide. 

Alun  calcine  :  Flegme  A  Alun.  ! 

L’eau  de  la  criftallifation  de  l’alun  qui  facilite  : 
fa  diffolution ,  eff  un  puiffant  véhicule  pour  fa  cal-  i 
cination.  Mettez  dans  un  vaiffeau  de  fer  ,fur  un  feu 
modéré ,  une  quantité  quelconque  d’alun,  11  fe  li-  1 
qïiéfie.  La  liqué-faûion  diminue  à  mefure  que  s’éva-  i 
pore  l’eau  de  la  criffallifation.  Après  le  temps  ( 
néceffaire  à  cette  évaporation,  l’alun  qui  s’était  i 
gonflé  &  bourfouflé  ,  n’eft  plus  qu’une  matière  j 
lèche  &  friable.  i 

Si  l'opération  fe  fait  dans  les  yaiffeaux  clos  ,  les  : 
mêmes  phénomènes  arrivent  ,  mais  l’eau  de  la  ; 
criffallifation  élevée ,  retenue  ,  pafle  dans  le  balioa  i 
en  liqueur  infipide  ,  qui  devient  acide  fur  la  fin  du  i 
procédé  ,  relativement  à  quelques  parties  d’acide  i 
vitriolique  que  l’eau  a  entraînées  avec  elle, 
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Alun  régénéré. 

Ces  differens  procédés  n’ont  point  décompofé 
alun  ,  ils  lui  ont  feulement  fait  perdre  l’eau  de  fa 
riftaliifation.  Faites  difïbudre  le  réfidu  dans  l’eau  , 
aites  criflailifer ,  vous  retrouverez  l’alun  tel  qu’il 
tait  primitivement»  Il  s’en  fépare  feulement  à 
haque  folution  une  certaine  quantité  de  terre* 

Alun  décompofé  par  dijférens  intermèdes . 

Toutes  les  fubflanees  qui  ont  plus  d’affinité  avec 
’acide  vitriolique  que  les  terres  vitrifiables  ?  font 
?n  état  de  décompofer  l’alun. 

i°.  Les  terres  calcaires  même  calcinées  ,  les 
aux  féléniteufes  ,  décompofent  l’alun  ,  précipitent 
terre ,  s’emparent  de  fon  acide  ,  &  forment  avec 
ni  des  félénites  calcaires. 

\  Les  alkalis  faîins  ont  la  même  a&ion  fur  ce 
1  même  par  la  voie  humide.  Cette  décompofition 
rme  différens  fels  neutres  ,  félon  les  alkalis  qui 
nt  fervi  d’intermède. 

Verfez  fur  une  diffolution  d’alun  un  fel  alkall 
uelconque  ;  la  liqueur  fe  trouble ,  la  terre  de  l’alun 
e  fépare  de  fon  acide ,  &  fe  précipite  au  fond  dii 
faifTeau.  Enfin  l’alkali  fe  joint  à  l’acide  ,  &  forme 
vec  lui. 

Si  c’eft  un  alkali  Exe  végétal  ,1e  tartre  vitriolé* 

Si  c’eft  l’alkali  minéral ,  le  fel  de  Gîauber.  Mé«* 
[ho de  commode  ce  prompte  d’obtenir  ces  deux 
els. 

Enfin  fi  c’eft  l’alkali  volatil  i  il  doit  en  réfultef 
n  fel  ammoniacal  vitriolique. 

3°.  Prenez  pour  intermède  une  fubftance  qui 
contienne  le  principe  inflammable  ,  la  décompos¬ 
ition  s’opère  ,  &  le  phlogiftiqtie  combiné  ave£ 
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Facicle  vitriolique  de  l’alun  5  donne  du  foufre  arti¬ 
ficiel.  Il  luit  de  ce  procédé  que  l’on  peut  exécuter 
la  décompofition  de  l’alun  par  toutes  les  matières 
métalliques  qui  font  pourvues  de  phlogiftique 
telles  que  le  fer  &  le  zinc  combiné  avec  cette  ma¬ 
tière  faline. 

Alun  artificiel. 

L’art  imite  parfaitement  la  nature  dans  la  com- 
pofition  de  l’alun.  L’on  en  fait  de  trois  manières  < 
exaélement  femblable  au  naturel  ,  &  dans  lequel 
on  reconnaît  les  mêmes  propriétés. 

ï°.  Faites  diffoudre  des  argilles  dans  l’acide  vî- 
trioüque  ,  faites  évaporer  cette  diffolutïon  non  fa-' 
îurée  ,  il  en  réfulte  un  fel  qui  fe  criflaïîife  ,  &  dansj 
lequel  il  entre  une  furabondance  d’acide.  Ce  fel  eft 
du  véritable  alun  :  fes  criflaux  font  des  triangles  » 
applatis  dont  les  angles  font  tronqués. 

2°.  Prenez  la  terreïéparée  de  la  liqueur  des  cail-  i 
loux.  Son  extrême  divifion  la  rend  diffoîuble  dans  i 
l'acide  vitriolique.  Llle  donne  par  évaporation  des  ; 
criflaux  d’alun. 

30.  Une  partie  de  l’acide  vitriolique  des  pyrites  i 
s’unit  à  la  terre  argilleufe  ,  &  donne  de  l’alun.  Ces  ; 
trois  procédés  prouvent  évidemment  que  îa  terre 
vitrifîable  ,  la  terre  argilleufe  fert  de  bafe  à  l’alun  ,  i 
&  qu’il  efl  un  compofé  de  cette  terre  avec  l’acide  i 
vitriolique. 

Pyrophore ,  \ 

Pyropliore  traduit  en  français  veut  dire  qui  s 
porte  feu  ,  nom  très-cara£lériflique  d’un  compofé  j 
qui  fans  l’aide  de  la  chaleur  s’allume  ,  s’enflamme  à 
l’air  libre,  Si  peut  embrâfer  les  corps  combuflibles.  ! 
Il  fut  découvert  par  Homberg  :  le  hafard  le  lui  fit  : 
connaître  tandis  qu’il  cherchoiî  cette  huile  des  phi-  I 
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fophes  fi  défirée  ,  inconnue  jufqu’alors  ,  cette 
iiie  alchymique  capable  de  fixer  le  mercure. 

On  a  long  temps  regardé  Palun  comme  la  bafe 
[ique  &  fondamentale  de  ce  procédé.  Il  efi  re- 
>nnu  par  diverfes  expériences  qu’on  peut  corn- 
^fer  le  pyrophore  avec  la  plupart  des  fels  qui 
►ntiennent  l’acide  vitriolique.  Mais  comme  de 
us  ces  fels  l’alun  efi:  celui  qui  réufiit  le  mieux,  on 
b  donner  le  procédé  le  plus  facile  pour  cette  pré¬ 
dation  chymique. 

Faites  un  mélange  de  trois  parties  d’alun  ,  & 
une  de  fucre.  Faitesfie  deflecher  dans  une  poêle 
e  fer  à  un  feu  modéré  ,  au  point  de  pouvoir  le 
lettre  en  poudre  quoique  chaud  ,  &  même  réduit 
1  matière  charbonneule.  P^emuez  continuellement 
mélange  avec  une  ipatule  de  fer  ;  fi  la  déification 
été  complette,il  doit  fe  trouver  réduit  en  poudre, 
fil  refiait  quelques  mafies  de  la  compofition,  con- 
iffez-ies  ,  &  pulvérifez-ies. 

Prenez  un  matras  de  verre  dont  le  col  plus  étroit 
ne  large  ,  ait  au  moins  fept  à  huit  pouces  de  Ion- 
peur.  Jettez-y  cette  poudre.  Mettez  ce  matras 
ans  une  capfule  afiez  grande  pour  contenir  fa 
anfe  en  entier  environnée  ,  &  recouverte  de  fa- 
lon.  Donnez  par  degrés  un  feu  afiez  fort  pour 
lire  rougir  la  capfule  &  le  matras  ,  &  faire  diifiper 
£s  matières  luiileufes  &£  fuligineufes  de  cette  pré¬ 
paration. 

Lorfque  le  matras  fera  rouge ,  il  en  fortira  des 
fapeurs  fulfureufes.  Alors  foutenez  le  feu  jufqu’à 

Îque  vous  voyez  voltiger  fur  la  fin  de  l’opération 
îe  flamme  fulfureufe  à  l’orifice  du  matras.  Vous  la 
[fierez  fubfifier  pendant  un  petit  quart-d’heure, 
filiez  enfuite  éteindre  le  feu  ,  &  refroidir  le  ma? 

P  iij 
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tras  fans  îe  retirer  de  la  capfule  ,  &  lorfqu’elle 
commencera  à  dérougir ,  bouchez  le  matras  avec  un 
bouchon  de  liège.  Retirezde  du  fable  avant  qu’il  foit 
totalement  froid,  &  verfez  promptement  le  pyro- 
phore  dans  im  flacon  de  criflal  bien  fec,  que  vous 
boucherez  avec  un  bouchon  de  même  matière.  Il 
arrive  quelquefois  que  la  poudre  s’enflamme  en  la 
verfant  du  matras  dans  le  flacon; mais  cette  inflam-  i 
maîion  efl:  peu  conféquente ,  elle  ceffé  auffi-tôt  que 
le  flacon  eft  bouché  ?  &  il  fe  confomme  peu  de 
matières.  11  faut  avoir  attention  que  le  flacon  foit  ! 
exaéfement  fermé  ;  on  ne  doit  l’ouvrir  que  pour 
l’ufage. 

Verfez  for  une  feuille  de  papier  un  demi  gros 
de  pyrophore.  S’il  efl  bien  fait ,  il  s’enflamme  de 
lui-même  peu  de  temps  après  avoir  éprouvé  l’ac3 
tion  de  l’air.  Il  devient  rouge  comme  des  char-  * 
bons  ardens  ;  il  exhale  une  vapeur  fulfureufe  ,  &  , 
met  le  feu  au  papier.  îi  feroit  le  même  effet  fur  f 
tout  corps  combuflibie» 

Ce  procédé  qui  femblene  préfenter  aux  yeux  des  i 
fpeûateurs  que  l’amufement  d’une  récréation  phy-  j 
fique  ,  a  fait  découvrir  aux  Chymifles  par  fana-  * 
lyfo  que  çette  préparation  réunifient  un  foufre  par-  I 
fait  ,  un  autre  imparfait  ?  un  principe  inflammable  | 
dû  à  la  bafe  de  l’acide  vitriolique  ,  &  à  la  terre  de  ü 
|a  matière  végétale  ,  que  l’acide  n’efl  lié  qu’à  ! 
demi  par  fa  bafe  &  par  îe  phlogiffique  ;  enfin  que 
çette  inflammation  fubiîe  efl:  l’effet  de  l’acide  vi-  ■ 
îriolique  fupérieurement  concentré. 

On  fçait  que  le  foufre  efl:  l’union  du  principe 
inflammable  avec  l’acide  vitriolique.  La  flamme 
folforeufe  que  l’on  voit  à  l’extrémité  du  matras  , 
l’odeur  caraêlérifée  du  foufre  font  une  preuve 
Cpnlfonte  que  l’açkie  s’cil  combiné  avec  le  phjçH 
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ftique  de  la  matière  végétale  ,  ôc  qu’il  s’efl:  formé 
1  foufre  parfait. 

La  combinaifon  de  l’acide  &  du  phlogiflique  efl 
rop  vive  pour  lui  donner  le  temps  de  s’unir  tota^ 
?ment.  Une  partie  ne  contrarie  qu’une  foibîe 
nion  avec  le  principe  inflammable  ,  &  le  refie  à 
emi  dégagé  de  fa  terre  par  l’attion  du  feu  ,  par  fa 
endance  avec  le  phlogiflique  ,  fe  trouve  dans  le 
lus  haut  degré  de  concentration  jufqu’à  parfaite 
cité.  La  difpofition  de  l’acide  concentré  à  attirer 
humidité  de  l’air ,  efl  caufe  de  l’inflammation.  ïi 
léfulte  donc, 

t°.  Que  fans  le  foufre  formé  ,  ou  fans  les  ma- 
ères  capables  d’en  donner  d'artificiel  ,  il  ne  peut 
faire  de  pyrophore. 

2°.  Que  le  mélange  calciné  à  un  feu  trop  vif  & 
rop  long-temps  foutenu ,  fait  manquer  l’opération, 
dors  l’acide  fe  difiipe  en  vapeurs.  On  vient  de 
roir  combien  fa  préfence  &  fa  concentration 
taient  les  grands  agens  du  phénomène. 

30.  Que  le  pyrophore  confervé  dans  un  flacon 
al  bouché  n’efl  plus  inflammable.  L’acide  perd 
n  degré  de  concentration  néceffaire  ,  par  la  ten- 
ance  mutuelle  des  vapeurs  aqueufes  aériennes,  & 
e  l’acide  à  fe  combiner. 

40.  Mettez  le  pyrophore  fur  du  papier  un  peu 
umide  ,  l’inflammation  fera  plus  aâive  ,  plus  fu¬ 
ite. 

«j°.  On  peut  lui  rendre  fes  propriétés  ,  s’il  a  été 
âté  ou  affaibli.  Il  fuffit  de  l’expofer  dans  un  matras 
un  feu  affez  violent  pour  rougir  la  poudre  &  le 
aatras.  Alors  l’acide  fe  concentre  de  nouveau  , 
amène  le  pyrophore  à  fon  degré  de  perfeâion. 

P  iv 
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Procédés  fur  les  Terres  calcaires , 

Du  Gyps  ou  Pierre  à  plâtre. 

Le  gyps ,  ou  la  pierre  à  plâtre  ,  efl:  le  même  im 
dividu  fous  deux  dénominations  différentes.  Tout 
!e  monde  connaît  Fufage  de  cette  matière  fort  em¬ 
ployée  dans  les  bâtimens.  Sans  le  gyps  point  de 
chaux  5  conféquemment  point  de  mortier.  La  Chy- 
mie  ne  l’examine  point  relativement  à  fes  pro-  < 
priétés  ufueÜes.  Les  feules  qui  fixent  fon  attention 
font  ,  ou  fa  combinaifon  avec  différentes  fubftances,  j 
ou  l’aélion  qu’elle  peut  avoir  ;  ou  éprouver  *  telles  j 
que  la  compofition  ou  décompofition. 

‘  On  a  vu  que  le  gyps  en  maffes  irrégulières  était  j 
la  pierre  à  plâtre.  Cette  pierre  expofée  au  feu  perd 
l’eau  de  fa  criftallifation  avec  un  bruit  ou  décrépi-  i 
îation  oceafionnée  par  les  parties  falines  qu’elle 
contient  ?  ou  par  Fexpanfion  forcée  des  parties  i 
aqueufes.  Elle  devient  friable  9  &  d’un  blanc 
opaque. 

Pendant  l’opération  le  gyps  fe  réduit  en  feuillets  ; 
îrès^minces  9  lorfque  la  calcination  a  été  com-  i 
pîette  il  fe  nomme  gyps  cuit,  ou  plâtre.  Cette  maffe  i 
pulvérifée  ,  mêlée  avec  de  l’eau  ,  forme  une  pâte  * 
qui  fe  durcit  à  Pair  en  reprenant  l’eau  de  fa  criftab  i 
iifation.  Ce  mélange  eft  le  plâtre  qui  fert  dans  les 
bâtimens.  | 

On  a  vu  que  le  gyps  n’eff  point  une  terre  ,  mais  | 
une  félénite  calcaire  naturellement  faîurée  d’acide  î 
yiîriopque  ,  dîffoluble  dans  Peau  par  fon  cara&ère  i 
fallu  ,  mais  demandant  beaucoup  d’eau  pour  fa  s 
diffolution  ,  relativement  à  fa  qualité  féléniteufe  ; 
f nfin  vû  fa  faturation  indiffoluble  dans  les  acides , 
§u  point  que  fi  la  diffolution  s’opère  r  il  réparait  tel 
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ki’il  était  en  fe  criftallifant.  Tel  efl  le  cara&ère 
xonnu  &  diûinèiif  du  gyps. 

Plâtre,  brute. 

Les  terres  gypfeufes  n’entrent  point  en  fuiion 
rr  la  plus  violente  a£Hon  du  feu.  Elles  perdent 
he  grande  quantité  de  leur  acide  vitriolique , 
terre  calcaire  qui  entre  dans  fa  compofition  ,  fe 
Approche  beaucoup  de  la  nature  de  la  chaux  vive, 
es  ouvriers  donnent  à  cette  matière  le  nom  de 
latre  brûlé. 

Chaux  vive. 

On  donne  généralement  le  nom  de  chaux  vives  à 
Dûtes  les  pierres  &  terres  qui  par  la  calcination 
erdent  de  leur  dureté  ,  qui  diminue  près  de  moine 
je  leur  poids  par  l’évaporation  de  l’eau  qui  eff  ad-? 
érente  à  leurs  parties  ,  qui  lorfqu’elies  font  ré-* 
roidies  -après  leur  calcination  ?  fe  laiffent  pénétrer 
ar  l’eau  avec  une  chaleur  ,  une  effervefcence  con- 
dérable  ;  qui  çaufent  aux  alkalis  fixes  ùc  volatils 
es  altérations  qu’ils  n’éprouvent  point  des  terres 
alcaires  non  calcinées  ,  qui  les  rend  plus  caufli- 

Iues.  L’ufage  de  la  chaux  efl;  connu  pour  les  bâti- 
tens. 

L’adhérence  de  l’eau  à  la  chaux  efl  fî  confidé- 
ible  5  qu’une  once  de  chaux ,  qui  apres  plufieurs 
jalcinations  retient  encore  trois  gros  trente-huit 
rains  d’eau,  expofée  de  nouveau  à  un  feu  tres- 
iolent ,  &  excité  par  le  vent  d’un  foufflet ,  com*. 
erye  encore  malgré  çette  calcination  vingt  grains 
/humidité, 

La  chaux  vive  peut  fe  combiner  avec  le  foufre  , 
'z  former  avec  lui  un  foie  de  foufre  terreux  ,  prop¬ 
riété  que  n’a  pas  la  terre  calcaire  dans  ion  état 


234  TRAITÉ 

naturel.  L’opinion  la  plus  généralement  reçue  fur 
les  propriétés  de  la  chaux  vive  ,ed  que  l’union  des 
parties  intégrantes  de  la  fubdance  pierreufe  avec 
celle  de  i  eau  ,  ed  déjà  commencée  dans  la  pierre 
calcaire ,  que  le  feu  en  féparant  par  fon  aftion  les 
principes  de  ce  corps  çompofé,  enlève  le  principe 
aqueux ,  qui  cède  à  fa  grande  aéHvité  ?  étant  très- 
volatil  ,  tandis  que  ie  principe  terreux  rede  fixe , 
ne  change  point  de  nature  5  &C  loin  de  perdre  fa 
difpodtion  naturelle  à  s’unir  avec  l’eau  ,  acquiert 
une  tendance  plus  forte  -,  étant  plus  atténué  qu’il  ne  I 
l’était  avant  la  calcination. 

Chaux  éteinte  à  £ air  &  par  Ç  eau • 

La  chaux  s’éteint  de  deux  façons. 
i°.  Expofée  à  i’air  elle  en  attire  l’humidité.  Sa  j 
pelant  eur  abfolue  augmente  de  près  du  double,  fon  ■ 
volume  devient  plus  conddérable,  Elle  fe  divife  I 
en  parties  très-fines,  &  fe  réduit  en  poudière  prodi- 
gieufement  divifée.  Telle  ed  la  chaux  éteinte  à  l’air,  i 
2^.  Ver  fez  de  l’eau  fur  la  chaux  vive.  Elle  la  i 
pénétre  ,  &c  il  s’excite  une  chaleur  çonfidérable  i 
catiiee  par  le  frottement  de  l’eau  contre  les  parties  ? 
de  la  pierre.  Pendant  cette  extinèHon  la  chaux  fe 
fu  b  divife  en  molécules  très-déliés ,  fe  fature  d’eau , 
ëc  forme  ce  qu’on  appelle  pâte  de  chaux.  Si  l’on 
etend  cette  pâte  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  9  j 
il  en  réfui  te  une  liqueur  qui  doit  fa  blancheur  à 
1  extrême  divifion  des  parties  de  la  çhaux.  Ç’ed  le  i 
lait  de  chaux. 

La  chaux  éteinte  par  l’un  ou  l’autre  moyen  rede**  ; 
vient  chaux  vive  par  une  nouvelle  calcination. 

Eau  &  Crime  de  Chaux , 

H 

L’eau  de  chaux  ed  celle  dans  laquelle  on  éteint  I 
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Ê  la  chaux  ,  &  même  celle  avec  laquelle  on  lave 
chaux  éteinte  qui  n’efl  pas  totalement  épuifée. 
le  tient  en  diffokition  la  partie  la  plus  atténuée 
la  chaux  ,  8c  celle  qui  efl  le  plus  rapproché  de 
îtat  falin.  Le  lait  de  chaux  s’éclaircit  par  le  repos  , 
terre  fe  précipite.  On  obtient  Teau  de  chaux  par 
filtration. 

Elle  a  une  faveur  âcre  &  faline.  Cette  faveur  lui 
ent  d’une  certaine  quantité  d’alkali  fixe  qu’elle 
lent  en  difîolution.  Cet  alkali  s’efl  formé  pendant 
calcination  de  la  pierre.  Il  efl  produit  par  la 
^mbinaifon  du  phlogiflique  avec  la  terre  cal- 
lire.  Ce  moyen  de  faire  de  l’alkali  fixe  avec  des 
atières  qui  ne  contiennent  rien  de  falin  ,  efl  une 
écouverte  d’un  de  nos  plus  habiles  Chymifles. 
L’eau  de  chaux  n’a  pas  une  vapeur  auffi  âcre 
l’une  lefîive  alkaline  ordinaire.  Les  terres  cal- 
lires  ne  contiennent  pasaffez  de  phlogiflique  pour 
:duire  toute  la  maffe  en  alkali.  De  plus  le  fel  qui 
2 fl  formé  fe  trouve  mêlé  &  combiné  avec  une 
artie  de  terre  dont  l’alkali  facilite  la  difîolution. 
nfin  cette  liqueur  faline  efl  chargée  d’une  portion 
î  terre  capable  de  diminuer  fes  propriétés.  L’eau 
;  chaux  produit  dans  les  opérations  chymiques 
s  mêmes  effets  que  la  chaux  elle-même. 

Expofée  à  l’air  elle  perd  à  la  longue  fa  force ,  8c 
evient  prefque  infipide.  Il  efl  donc  effentiel  de  îa 
mferver  dans  des  flacons  bien  bouchés  &  pleins 
î  la  liqueur.  Sans  cette  attention  l’eau  s’évapo- 
îrait  infenfiblement ,  Ôz  la  partie  faline  terreufe 
?  la  chaux  qui  lui  communique  fes  propriétés,  s’en 
parerait  8z  fe  rafle mblerait  à  fa  furface. 

C’efl  cette  partie  faline  terreufe  qui  forme  ce 
l’on  appelle  îa  crème  de  chaux.  Elle  forme  d’a- 
>rdune  pellicule  terne  §étranfparente,Lorf*pi’elle 
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efl  parvenue  à  un  certain  degré  de  confiflance  ,  elle 
fe  fépare  ,  tombe  par  fon  propre  poids  au  fond  de 
Feau  en  forme  d’écailles.  La  crème  de  chaux  a  les 
mêmes  propriétés  que  la  chaux  éteinte. 

Eau  Cêlejle . 

Mêlez  de  l’eau  de  chaux  avec  du  fel  ammoniac  9 
Jaiffez  repofer  quelque  temps  le  mélange  dans  une  i 
bafîine  de  cuivre  ,  il  en  réfultera  une  eau  d’une  i 
belle  couleur  bleue  ,  que  l’on  nomme  eau  célefle.  j 

Mortier, 

Le  mortier  efl  un  compofé  de  la  pâte  de  chaux 
avec  une  fuffifante  quantité  de  fable.  Ce  mélange  j 
acquiert  à  l’air  la  plus  grande,  folidité.  Il  a  pour  j 
principe  la  matière  faline  ,  terreufe  ,  que  contient  : 
la  pâte  de  chaux  qui  s’applique  fur  tous  les  grains  s 
de  fable ,  les  lie  enfemble  ,  &  y  refie  fiipérieure-?  i 
ment  adhérente. 

L’adhérence  de  cette  fubflance  faline  &  terreufe  | 
eil  fi  forte  9  &  a  tant  d’aélion  fur  les  corps  polis,  j 
que  fi  on  laiffe  féjourner  de  Feau  de  chaux  dans  un  i 
verre  ,  il  n’efl  aucun  moyen  ,  pas  même  les  acides  s 
pour  retirer  l’incruflation. 

Procédés  fur  F  Eau, 

De  l'Eau, 

L’on  peut  ranger  l’eau  dans  trois  claffes. 

i°*  L’eau  commune  ,  ou  Feau  douce.  Telle  efl  ! 
celle  des  fources  ,  des  rivières  ,  des  fontaines  ?  celle 
enfin  qui  fert  aux  différons  ufages  de  la  vie.  Elles  : 
font  moins  pures  ,  moins  parfaites  les  unes  que  les  : 
autres.  Il  en  efl  même  qui  ne  font  bonnes  à  rien,  j 
Telles  font  les  eaux  que  l’on  nomme  crues  <k  dures*  ; 
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ant  altérées  par  une  quantité  de  terre  ou  de  ma- 
are  féléniteufe.  Les  opérations  qui  peuvent  fe 
ire  fur  l’eau  fe  bornent  à  la  filtration  &  à  la  difliî- 
tion. 

2°.  Les  eaux  minérales*  Elles  font  fujettes  à  di£* 
rentes  analyfes. 

30.  Les  eaux  falées.  On  en  parlera  dans  Partiels 
es  fubflances  falines  dont  elles  font  partie. 

Filtration  &  dijlillation  de  F  eau  commune . 

L’eau  s’épure  par  la  filtration ,  &:  devient  plus  lé- 
ère.  Il  ne  s’agit  que  de  la  faire  paffer  par  le  papier 
iris ,  ou  la  pierre  à  filtrer.  Elle  dépofe  les  parties 
étérogènes  qui  altéraient  fa  pureté  ,  qui  la  ren~ 
aient  pefante  6c  dure.  Elle  le  purifie  ,  &  devient 
"ès-légère. 

La  diflillation  de  l’eau  s’opère  en  mettant  dans  un 
lambic  de  l’eau  de  rivière  ?  &  faifant  paffer  dans 
e  ballon  la  moitié  ou  près  des  trois  quarts  de  l’eau 
ir  laquelle  on  procède.  Ce  qui  refie  dans  le  vaif- 
;au  contient  les  matières  hétérogènes  fixes  que 
a  chaleur  douce  qu’on  çmploye  pour  cette  diflil- 
ation  ne  peut  élever.  Répétez  cette  diflillation 
utant  de  fois  que  vous  jugerez  à  propos,  l’eau  efï 
oujours  la  même  fans  aucune  altération  ,  &  fans 
ucun  changement.  Si  la  diflillation  fe  pouffe  jufqu’à 
iccité  ,  elle  dépofe  chaque  fois  un  peu  de  terre. 

Eaux  minérales.. 

L’eau  la  plus  pure  que  la  terre  renferme  dans  fou 
ein  ,  eft  toujours  chargée  d’une  certaine  quantité 
.e  terre  plus  ou  moins  divifée  qu’elle  tient  en  diffo- 
ution  ,  ou  d’une  matière  féléniteufe.  Lorfque  ces 
erres  ne  fe  trouvent  qu’en  petite  quantité,  l’eau  efl 
Encore  bonne ,  potable  ,  &  peut  encore  fervir  à 
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nos  ufages.  Si  la  portion  de  terre  ou  de  félénite  efj 
abondante,  alors  comme  on  l’a  dit  ci-deffus  ,  ces 
eaux  fe  nomment  dures  9  crues  ,  celles  qui  fonl 
chargées  d’une  terre  calcaire  libre  ,  verdiffent  k 
iirop  violât ,  mêlées  avec  la  diffolution  de  mercure 
parrefprit  de  nitre  ,  elles  forment  le  turbith  miné¬ 
ral  ;  &  il  l’on  mêle  un  aikali  fixe  ,  elles  fe  troublent 
&  dépofent  un  précipité  blanc  terreux*  Elles  ne: 
peuvent  diffoudre  le  favon.  Tel  ed  le  caractère 
didinéfif  des  eaux  dures  ou  féléniteufes.  Il  n’ed 
aucune  de  ces  deux  efpèces  d’eau  qui  donnent  à 
Fanalyfe  indice  d’alkali  falin  ,  d’acide  ,  de  matière: 
métallique  ,  de  parties  volatiles  &  fulfureufes,: 
N’ayant  aucun  cararière  des  eaux  minérales ,  on  nés 
les  regarde  point  comme  telles. 

On  ne  regarde  point  comme  telles  l’eau  de  la 
mef  ,  celle  des  fontaines  falées  qui  contiennent  des] 
fels  minéraux  de  différente  efpèce  ,  quoique  char¬ 
gées  de  parties  terreufes  &  féléniteufes.  On  tra¬ 
vaille  en  grand  fur  ces  efpèces  d’eau  pour  en  ob¬ 
tenir  uniquement  le  fel  commun  ,  dont  i’ufage  né- 
ceffaire,  edentiel,  dédommage  des  frais  des  dé-, 
penfes. 

Les  véritables  eaux  minérales  font  celles  qnîj 
donnent  par  Fanalyfe  des  fubdances  métalliques 
falines ,  fpiritueufes  ,  fulfureufes ,  &  dans  lefquelles 
le  cararière  de  ces  différentes  fubdances  ed  plus  ou: 
moins  développé.^  Ces  eaux  font  un  ademblage  de  : 
diverfes  matières  ?  qui  par  leur  union  intime  avec» 
l’eau ,  peuvent  donner  des  combinaifons  infinies*: 
Le  fuccès  des  eaux  minérales  dans  la  médecine  ,  les 
fait  nommer  également  eaux  médecinales. 

Les  eaux  minérales  font  divifées  en  eaux  froides, : 
chaudes,  &  fpiritueufes. 

Les  eaux  froides  font  celles  dont  la  chaleur  fuit  j 
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turellement  le  degré  de  rathmofphère;  il  en  eft 
rendant  qui ,  pendant  l’été  ,  font  plus  froides  que 
température  de  Pair* 


Les  eaux  chaudes  ou  thermales  en  toutes  faifons 
tt  un  degré  de  chaleur  fupérieur  à  celui  de  Path- 
ofphère  :  il  en  eft  qui  approchent  de  celui  de  l’eau 
►uillante.  On  préfume  avec  raifon  que  la  chaleur 
s  eaux  thermales  eft  due  à  des  maffes  de  miné- 
.ix,  de  pyrites,  fujettes  à  fe  décompofer  avec 
érvefcence,  qui  s’échauffent  &  finiflent  par  s’em- 
per. 

ILes  eaux  fpiritueufes  font  remplies  de  principes 
ritueux ,  élaftiques,  volatils,  qu’on  nomme  gas, 
ms  certaines  eaux,  c’eft  de  l’air,  dans  d’autres, 
l’acide  fulfureux  volatil.  Ce  gas  leur  donne  un 
ontant,  une  faveur,  un  piquant  fenfible  déve» 
ppé.  Cette  efpèce  d’eaux  minérales  eft  plus  légère 
le  l’eau  commune  ;  elle  forme  des  bulles ,  des  jets 
fques  dans  les  fources.  Quand  on  les  agite  ou 
l’on  les  tranfvafe ,  elles  font  le  même  effet.  Ainfi 
te  les  vins  mouffeux,  elles  caffent  les  bouteilles, 
elles  donnent  au  vin  auquel  on  les  mêle  le  mon- 
nt  &  le  piquant  du  vin  de  Champagne.  Le  tranf- 
>rt ,  les  fecouffes  fréquentes  anéantirent  leur  pro- 
iété  &c  leur  volatilité ,  elles  deviennent  même 
des  &  infipides. 

L’eau  minérale  ,  qui  ne  contient  rien  de  plus 
Dlatil  que  l’eau  commune  ,  fe  nomme  eau  non 
iritueule. 

ILes  eaux  minérales  tirent  encore  leur  dénomL 
tion  conféquemment  à  leur  faveur  &  aux  diffé- 
ns  principes  qu’elles  contiennent.  Telles  font  les 
tux  acidulés  ,  martiales  ,  cuivreufes ,  vitrioliques, 
futres  5  &c. 
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Les  eaux  acidulés  font  celles  qui  ne  font  pas  en* 
îièrement  faturées  >  &  dont  la  faveur  efl  acide. 

Les  favoneufes  font  celles  dont  i’alkali  fixe  vé¬ 
gétal  ou  Palkali  marin  efl  le  principe  dominant.  A 
la  faveur  de  ces  alkalis  ,  ces  eaux  tiennent  les. 
matières  huiieufes  en  difTolution*  Elles  mouffent 
comme  le  favon. 

Les  fulfureufès  font  celles  qui  tiennent  le  foufre 
en  diffolutiori  ,  ce  qui  s’opère  de  trois  manières. 

i°.  Par  la  feule  divifion  des  parties  du  foufre,; 
Lorfque  ces  eaux  font  expofées  à  Pair,  le  foufre  fe 
précipite  au  bout  d’un  certain  temps  en  forme  de 
poudre  blanche. 

2°.  Le  foufre  efl  encore  plus  divifé  dans  les  eaux 
minérales  acidulés  ,  &  efl. plus  long-temps  à  fe 
précipiter. 

3°.  Le  foufre  y  exifl'e  quelquefois  feul  &  en  na-f 
titre ,  plus  fouvent  en  efpèce  de  foie  de  foufre  ter-: 
reux,  faîin.  Le  foufre  en  forme  d’hepar  fulfuris  dans: 
les  eaux  minéfales  ne  peut  être  combiné  qu’avec* 
les  terres  calcaires  ou  l’alkali  minéral.  Cette  coma 
binaifo.n  donne  des  eaux  favonneufes* 

Les  fübflances  que  l’on  trouve  le  plus  fréquenta 
ment  dans  les  eaux  minérales  font  prefque  toujours'' 
les  combinaifons  des  acides  vitrioiiques  &  marins! 
avec  les  différens  corps  qu’ils  peuvent  diffoudre  ; 
ce  n’efl  que  par  un  hafard  fort  rare  qu’on  y  ren¬ 
contre  l’acide  nitreux  &  les  différens  compofes  qu’if 
produit.  Cet  acide  efl  trop  fuperficiellement  adhé-f 
rent  à  la  terre  :  il  efl  dû  au  concours  des  fübflances: 
animales  &  végétales ,  &  les  compofés  qu’il  forme- 
font  en  quelque  forte  étrangers  au  règne  minéral. 

Les  combinaifons  de  l’acide  vitriolique  qui  fe 
découvrent  dans  les  eaux  minérales  font , 

i°.  Comme  i 
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î  °.  Comme  on  vient  de  voir ,  ie  foufre  ou  le  foie 
&  foufre. 

2°.  L’acide  fulfureux  volatil.  On  fçait  qu’il  perd 
fément  fon  phlogiftique  :  d’ailleurs  il  arrive  pref- 
Ue  toujours  qu’il  fe  combine  avec  quelqu’autre 
^rps.  Ces  deux  raifons  font  la  caufe  qu’on  le  trouve 
irement  dans  les  eaux  minérales. 

30.  Les  fels  vitrioliques  à  bafe  terreufe*  Ces  fels 
>nt  féléniteux  fi  Lacide  eft  combiné  avec  la  terre 
ilcaire.  S’il  eft  combiné  avec  les  terres  argiileufes 
é  qui  arrive  rarement ,  les  fels  font  néceifairemenî 
umineux. 

40.  Les  vitriols ,  tels  que  ceux  de  Mars ,  de  cuivre 
11  de  zinc.  Le  vitriol  martial  s’y  trouve  quelquefois 
elui  de  cuivre  rarement.  Les  eaux  minérales  de 
ette  efpèce  font  dangereufes  :  plus  rarement  en¬ 
cre  on  trouve  celui  de  zinc  ,  &  prefque  jamais  * 
u  par  des  exceptions  particulières ,  même  extraor- 
inaires,  les  autres  vitriols  métalliques. 

50.  Les  fels  vitrioliques  à  bafe  de  fel  alkaîi,  ou 
fels  neutres.  C’ed  prefque  toujours  îe  fel  de 
lauber  qui  fe  forme,  ainfi  que  le  fel  marin  à  bafe 
trreufe ,  par  l’eau  qui  contient  du  fel  en  diffolution* 
i  cette  eau  paffe  fur  un  terrein  argiîleux,  l’acide 
itriolique  que  contient  cette  terre  décompofera 
ne  partie  du  fel  commun  de  l’eau,  &  formera  du 
fl  de  glauber ,  ou  la  portion  d’acide  marin  devenue 
[bre,  dégagée  par  l’acide  vitriolique ,  entraînée 
ar  l’eau  fur  une  terre  calcaire  ,  fe  combinera  avec 
lie,  &  deviendra  du  fel  marin  à  bafe  terreufe.  On 
e  rencontre  qu’extraordinairement  le  tartre  vi* 
iolé  ou  le  fel  ammoniacal  vitriolique.- 

6°.  Les  combinaifons  de  l’acide  marin  fe  bernent 
il  fel  commun  ou  au  fel  marin  à  bafe  terfeufea 
.union  de  cet  acide  avec  le  phîogiflique  eû  in- 
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connue  par  la  combinaifon  direéfe  ;  conféquem- 
ment  fa  combinaifon  avec  les  matières  métalliques 
doit  être  fort  rare. 

Examen  &  procédés  ddanalyfe  des  eaux  minérales i 

Pour  examiner  exa&ement  une  eau  minérale,  il 
feroit  à  propos  de  faire  les  expériences  à  la  fource 
même ,  ce  qui  ed  rarement  poffible.  Il  feroit  eden- 
tiei  de  connaître  la  fituation  de  la  fource,  la  nature 
du  terrein  &c  celle  des  montagnes  ou  lieux  élevés 
qui  l’environnent  &  qui  en  font  vcihns,  recherches 
qui  demandent  beaucoup  de  temps  &  des  connaif 
fances  profondes.  11  ferait  queftion  de  s’adurer  de 
fon  odeur,  de  fa  faveur,  de  déterminer  par  le  ther¬ 
momètre  ,  par  le  pèfe-liqueur  fon  dégré  de  pefan- 
teur  fpécifique ,  ainfi  que  celui  de  fa  chaleur.  Enfin! 
il  conviendrait  d’examiner  fi  elle  contient  des  par¬ 
ties  volatiles ,  de  condater  la  nature  &  la  quantité! 
du  gas.  On  peut  y  parvenir  en  adaptant  au  col  d’unei 
bouteille,  dans  laquelle  on  aura  mis  une  certaine 
quantité  d’eau  minérale  ,  une  veffie  flafque  & 
mouillée  :  alors  agitez  la  bouteille ,  la  partie  dei 
l’eau  minérale  s’échappera  ,  le  raffembiera  dans  la 
veffie.  On  captive  cette  vapeur  en  nouant  la  veffie! 
avec  une  ficelle  au-deffus  du  goulot  de  la  bouteille,! 

Il  faut  encore  obferver  les  changemens  que  l’taui 
peut  éprouver  par  le  repos  dans  les  vaiffeaux  clos 
Sl  ouverts,  examiner  le  fédiment  fi  la  liqueur  dé« 
pofe ,  ainfi  que  les  crydaux  qu’il  faut  féparer  fi  elle! 
crydallife.  On  peut  décider  cette  épreuve  à  froid  ,j 
&  par  la  chaleur  graduée  jufqu  a  l’ébullition.  j 

La  déoompofïtion  de  l’eau  fera  connaître  la  na¬ 
ture  des  matières  hétérogènes  qui  condiment  les! 
propriétés.  Cette  décompofition  peut  s’opérer  ffinsi 
addition  ^  par  évaporation  ou  didiilatiçm,  ou  par 
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addition  des  agens  capables  de  faire  connaître  les 
ibftançes  qu’elle  contient  en  les  précipitant.  L’ana- 
rfe  de  ce  précipité  développera  leur  nature.  11  efl 
*al  de  commencer  par  Tune  ou  l’autre  méthode; 
nais  il  efl  indifpenfable  que  l’une  &  l’autre  fe  fuc- 
ïde.  En  commençant  par  l’évaporation  la  dif- 
llation  ,  interrompez  le  procédé  ,  vous  pourrez 
btenir,  examiner  les  diiférens  principes  que  la 
aaleur  fait  monter  fucceffi ventent ,  ainfi  que  les 
ifFérens  fels  qui  fe  cryflaliifent  par  refroidiflement 
:  par  évaporation. 

il  efl:  encore  différons  moyens  de  reconnaître 
ans  une  eau  les  diffère  ns  principes  qui  la  rendent 
îinéraie  fans  la  décompofer  par  une  des  deux  mé- 
hodes  ordinaires. 

On  reconnaît  la  préiencé  d’un  acide  ou  d’un  alkali 
bre  par  la  faveur,  par  la  teinture  des  violettes  & 
e  tournefol ,  &  par  l’addition  de  la  juite  quantité 
’acide  8c  d’alkali  jufqu’à  parfaite  faturation. 

On  connaît  qu’une  eau  minérale  efl:  chargée  de 
oufre,  de  foie  de  foufre  ,  d’acide  fulfureux  volatil 
ar  une  odeur  caraélérifée  ,  par  une  couleur  noire 
u’elles  donnent  aux  métaux  blancs ,  à  leurs  préci¬ 
sés  ,  &  fur-tout  a  l’argent. 

Les  fels  vitrioliques  à  bafe  terreufe  fe  découvrent 
>ar  deux  épreuves;  Tune  efl:  celle  de  la  diffolution 
u  mercure  par  l’acide  nitreux  qui  forme  du  turbith 
ninéral  avec  l’acide  vitriolique  des  fels  vitrioliques 
u’il  décompofe  ;  l’autre  efl:  l’addition  d’un  alkali 
ixe  qui  décompofe  le  fel  vitriolique,  8c  qui  fait 
précipiter  fa  terre. 

La  noix  de  galle  &  la  îeflive  propre  ail  bleu  de 
kufle  ,  dont  l’une  donne  une  teinture  de  noir, 
autre  une  bleue  ,  relativement  à  la  quantité  de  fer 
pie  les  eaux  contiennent  7  y  font  reconnaître  les 
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matières  ferrugineufes ,  le  fer  même ,  Sz  le  vitriol 
de  Mars.  Le  cuivre  ou  fa  diffolution  fe  manifeffe 
par  Faddition  de  Fefprit  volatil  de  fel  ammoniac 
qui  fait  paraître  une  couleur  bleue  plus  ou  moins 
fenfible  ,  félon  la  quantité  du  cuivre ,  ou  par  celle 
du  fer  non  rouillé  qui  précipite  ce  cuivre  fous  fa 
forme  &  fa  couleur  métallique. 

S’il  exiffe  <3u  fel  de  glauber  dans  les  eaux  miné-! 
raies ,  il  forme  du  turbith  minéral  par  cryffallifation 
avec  la  diffolution  de  mercure  ;  fi  c’eff  du  fel  corn-: 
mun ,  il  donne  la  lune  cornée  en  précipitant  l’ar¬ 
gent  diffous  par  l’acide  nitreux  fous  la  forme  d’un 
caillé  blanc  ,  ou  par  la  cryffallifation;  fi  c’eff  du: 
fel  marin  à  bafe  terreufe,  l’effet  eff  le  même;  maisi 
avec  l’addition  de  l’alkali  fixe,  il  réfulte  un  préci-: 
pité  blanc  &  terreux.  Enfin  l’amertume ,  la  déli-i 
quefcence ,  Fâcreté  du  fel  font  des  caractères  cer» 1 
tains  pour  le  faire  reconnaître. 

Il  eff  encore  deux  épreuves  générales ,  &  fort 
utiles  qui  confirment,  &c  affurent  l’examen  des  eaux  j 
minérales. 

La  première  eff  la  production  de  l’acide  fuîfureux 
volatil  ou  du  foufre  artificiel.  Mêlez  à  cet  effet  la 
matière  que  vous  voulez  examiner  avec  le  principe:! 
inflammable  quelconque  ,  pouflèz-la  au  feu  ju (qu’au \ 
rouge,  la  moindre  partie  d’acide  vitriolique  fe  dé- < 
veloppera  ,  deviendra  fenfible  par  le  foufre  ou 
Facide  fuîfureux  qui  doit  fe  produire  néceffaire-  > 
ment. 

La  fécondé  épreuve  eff  déciffve.  Pour  reconnaître  I 
la  préfence  d’une  matière  métallique  quelconque 
diffoute  dans  les  eaux  par  un  acide ,  ajoutez  la  îi-  ! 
queur  faturée  de  la  matière  colorante  du  bleu  de  : 
Pruffè  :  cette  liqueur  n’altère  point  les  fels  neutres  i 
à  bafe  terreufe  ou  de  fel  alkali,  mais  elle  décom-f 
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pfe  tous  les  fels  neutres  à  bafe  métallique.  Ainli 
après  l’addition  ci-deflus  il  ne  fe  fait  aucun  préd¬ 
ite  ,  l’eau  ne  contient  aucun  fel  métallique  ;  c’efl: 
contraire  fl  le  précipité  fe  décide. 

On  peut  encore  perfeélionner  l’examen,  s’af- 
irer  de  la  nature  ,  de  la  quantité  exa&e  des  prin- 
pes  d’une  eau  minérale  ,  en  la  compofant  foi- 
lême ,  &  l’imitant  par  l’addition  dans  l’eau  pure 
2S  mêmes  fubftances ,  &  dans  les  mêmes  propos¬ 
ons  :  il  faut  fur-tout  avoir  l’attention  que  les  vaif~ 
;mix  foient  de  la  plus  grande  propreté  ,  rincés 
yec  de  l’eau  diflillée ,  qu’ils  foient  bien  fecs,  que 
?s  expériences  fe  faffent  en  grande  que  les  éva- 
orations,  cryflallifations ,  diflillations  foient  rép¬ 
étées  plusieurs  fois  ,  il  faut  donner  le  temps 
éceflaire  aux  liqueurs  pour  obtenir  tous  les  préci- 
htés  qui  fe  manifeflent ,  fe  dépofent  en  entier  les 
ns  plus  lentement  que  les  autres. 

Malgré  tous  ces  foins  ,  malgré  cet  examen  fuivi  «J 
?  travail  de  l’analyfe  des  eaux  minérales  efl:  un  des 
lus  ingrats  de  la  Chymie  :  il  demande  la  fcience 
rofonde  de  Chymiffes  habiles  &  exercés.  Il  doit 
tre  répété  nombre  de  fois  &C  en  différens  temps 
.ir  les  mêmes  eaux  ,  &  l’on  ne  peut  encore  donner 
es  règles  certaines  de  générales  ,  - 

iQ.  Parce  qu’il'efl  de  certains  principes  contenus 
ans  l’eau  minérale  qui  influent  fur  fes  propriétés  9 
ar  fes  autres  principes,  mais  qui  y  font  en  fi  petite 
uantité  ,  qu’on  ne  peut  les  appercevoir. 

2°.  Parce  que  les  opérations  de  l’ànalyfe  font 
capables  d’altérer  les  fubftances  que  Ton  cherche  à  . 
econnaître. 

3°.  Le  mouvement,  le  repos ,i’expofition  à  Pair 
ont  tous  également  capables  d’influer  fur  les  eauac* 

Q  »j 
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d’altérer,  de  changer  leurs  propriétés  ,  &£  de  les 
dénaturer  au  point  de  les  rendre  méconnaiffables. 

4°*  L’analyfe  n’efi  plus  la  même  d’une  année, 
d  une  faifon  à  l’autre  ;  elle  devient  même  infiiffe 
faute  ,  &  quelquefois  fauffe  pour  une  fticceffion 
de  temps.  La  variété  de  l’athmofphère  ,  les  chan- 
gemens  intérieurs  de  la  terre ,  une  jonction  d’une 
nouvelle  iource  à  l’ancienne  ,  les  minéraux  altérés ,  ; 
èpuifés  ?  telles  font  les  caufes  qui  peuvent  d’un 
moment  à  l’autre  changer  la  nature,  les  principes ,  ; 
les  venus  d’une  eau  minérale  ;  de-là  naiffent  les  : 
différences  des  réfuitats  des  analyfes  faites  fur  les  1 
.mêmes  eaux  par  les  Chymiftes  les  plus  éclairés. 

| 

Procédés  fur  les  fuhfianccs  falines. 


Les  proportions  différentes  des  principes  qui 
eomppferit  Rs  ieîs  en  général,  la  différente  modifi-  I 
cation  5  le  divers  arrangement  forment  les  fels  ! 
acides  ,  ou  les  alkalis. 

Les  tels  jouent  un  des  principaux  rôles  dans  les 
opérations  chymiques.  Ils  font  l’ame  des  combi- 
baifons  ,  des  comportions  &  des  décomposions.  « 
On  va  donner  Panalyfe  de  leur  aétion  ,  &  des  pro¬ 
priétés  qui  leur  font  particulières  :  on  verra  ce  qu’ils 
opèrent  dans  différens  procédés  dans  lefquels  iis  ! 
font  agens  5  ou  intermèdes. 


Cri ftalU  Cation  des  Sels . 


il 

Avant  de  donner  les  procédés  fur  les  différentes  ! 
fubffa  nces  falines  ,  il  eff  à  propos  de  développer  la  j 
criftalhfation  des  feîs  ,  operation  prefque  toujours  i 
adhérente  ou  conféquénté  de  celles  qui  peuvent  fe  ! 
faire  fur  les  fubftances  falines. 

La  criflallifation  efl  la  dénomination  générale  ! 
d’une  opération  par  laquelle  une  fubftance  quel-  * 
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î>nque  paffe  de  l’état  fluide  au  folide  ,  8z  qui  par 
arrangement  ,  la  réunion  de  fes  parties  ,  forme 
ne  malfe  de  figure  régulière  ou  irrégulière  ?  plus  “ 
U  moins  tranfparente,  quelquefois  auffi  nette  que 
criflal  naturel. 

Les  Chymîftes  ,  les  Naturalises  ont  donné  une 
us  grande  extenfion  à  eette  définition.  On  dit 
aintenant  qu’un  corps  efl  criflallifé  9  ou  criflalli- 
ble  ,  aufîi-tôt  que  fes  parties  prennent  une  forme 
îgulière ,  ou  font  fufceptibles  de  la  prendre  y  fans 
aire  attention  fi  les  maffes  font  opaques  y  ou  tranf- 
arentes ,  qualités  totalement  étrangères  à  l’objet 
ffentiel  de  la  criflallifation. 

Conféquemment  la  crifiallifation  n’efl  autre 
hofe  que  l’opération  qui  détermine  les  parties  int¬ 
égrantes  d’un  corps  féparées  par  un  fluide ,  à  le 
ejoindre  ,  à  fe  réunir ,  en  formant  des  maffes  fo- 
des  ,  foit  opaques  ,  foit  tranfparentes  5,  fous  une 
orme  régulière  que  l’on  nomme  cryftaux. 

Le  méchanifme  de  la  cridaliifation  eft  démontré  :■ 
i°.  Par  l’affinité  des  parties  intégrantes  de  tout 
orps  qui  les  décide  à  s’unir ,  à  fe  rapprocher  ,  à 
dhérer  intimement  enfembîe ,  quand  aucun  obfta- 
le  ne  s’oppofe  à  cette  réunion. 

2°.  Par  une  tendance  plus  marquée  5  plus  fenfible 
ans  les  corps  fimples  que  dans  les  compofés,  & 
5111  rend  les  premiers  plus  difpofés  que  les  féconds 
,  fe  cridallifer. 

30.  On  peut  préfumer  que  les  molécules  inté¬ 
grantes  des  différens  corps  ont  toutes  une  figure 
:onflante,  déterminée ,  &  qui  leur  cil  particul¬ 
ière*. 

40.  Il  eft  encore  probable  que  les  parties  inté¬ 
grantes  d’un  corps  féparées  les  unes  des  autres,* 
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chercheront  toujours  à  fe  réunir  par  les  faces  quî 
peuvent  préfenter  le  contât!  le  plus  étendu  ,  à 
moins  qu'elles  ne  foient  toutes  égales  &  femblables 

entr’elles. 

D’après  la  définition  générale  de  la  criftallifa-  i 
tion  ,  on  peut  regarder  la  congellation  de  l’eau  i 
comme  une  véritable  criftallifation.  On  a  vu  dans  : 
l’introduélion  que  l’eau  doit  fa  fluidité  aux  parties  : 
de  feu  qui  y  font  interposées  ,  &  c o n fé quem ment  i 
s’oppofent  à  la  réunion  de  fes  parties  intégrantes,  i 
Lorfque  çe  feu  s’échappe  ,  alors  celle  l’obftacle  de 
rinterpofition  ,  &  l’eau  fe  criftailife  en  paflfant  de 
l’état  fluide  au  Solide. 

Il  en  eft  de  même  des  métaux  liquéfiés  par  la 
fufion  ,  lorSqu’ils  réfroidiiTent  lentement  à  meSure  * 
que  leurs  parties  peuvent  Se  réunir  librement  ;  elles  : 
fe  rapprochent ,  le  reflerrent ,  &  prennent  un  arran-  ! 
gement  Symétrique  ,  fous  une  forme  particulière  à 
chacun  d’eux. 

La  criftallifation  s’opère  également  par  Tévapo-  t 
ration  de  l’eau  qui  tient  Séparées  les  unes  des  autres  ? 
les  parties  intégrantes  de  toutes  les  efpèces  de  f 
terre  9  dç  matières  minérales  &  métalliques  qui  na¬ 
gent  dans  un  fluide»  La  fouftraciion  des  parties 
aq  u  eu  fes  ,  leur  évaporation  lente  ,  donne. lieu  aux  t 
parties  qu’elle  tenait  divifées  de  fe  rapprocher ,  de  i 
fe  réunir  par  les  faces  qui  leur  conviennent  Iç  i 
mieux,  &  de  former  des  malles  d’nnç  figure  conf-  ] 
tante  déterminée.  C’eflàcette  criftallifation  que  i 
font  dues  les  pierres  précieufes ,  îe  cry flal  de  roche ,  î 
les  Spaths  ,  les  ftala£liques  ,  enfin  toutes  les  fub-  t 
fiances  pierreufes  dont  la  criftallifation  eft  fi  par-  t 
faite.  On  peut  encore  la  regarder  comme  la  caufe  i 
■  des  formes  régulières  de  quelques  métaux  tels  que  i 
i?or  i  l’argent  5  le  cuivre  Souvent  ramefiés ,  arrangés  j 
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Êgulièrement ,  de  celles  de  certaines  mines  ,  de 
ombre  de  minéraux  métalliques ,  &:  pyrites. 

De  toutes  les  fubflances  poffibles  on  n’en  con- 
aît  point  qui  foient  plus  diffolubles  dans  l’eau  que 
^s  fels  ,  &  qui  foient  plus  difpofés  à  fe  criflallifef 
raifon  du  degré  d’affinité  que  les  fels  ont  avec 
eau  ,  l’adhérence  des  parties  intégrantes  de  ces 
eux  fubflances.  Cette  criflallifation  ne  peut  s’exé- 
uter  que  par  la  fouflraêlion  des  parties  aqueufes 
ui  tenaient  le  fel  en  diffolution  ,  qui  interpofées 
ntre  celles  du  fel  divifées  à  l’infini ,  s’oppofent  à 
eur  réunion.  On  y  parvient  par  différens  moyens 
lont  il  fera  mention. 

L’adhérence  des  parties  falines  &  de  l’eau  efl  fi 
araêlérifée  ,  que  les  fels  en  fe  criflallifanî  en  ret¬ 
iennent  toujours  une  quantité  furabondante.  On 
tomme  cette  eaïf,  eau  de  criftallifation  ,  dont  la 
uantité  varie  félon  les  différens  fels.  Les  uns ,  tels 
ue  le  vitriol  martial ,  l’alun  ,  le  fel  de  Glauber , 
n  retiennent  prefque  la  moitié  de  leur  poids.  Il  en 
ntre  beaucoup  moins  dans  la  criflallifation  du 
sitre  &  du  fel  marin,  à  peine  en  reconnaît*  on  dans 
2s  félénites.  Cette  eau,  ûla  criflallifation  efl  bien 
aite  ,  doit  être  exaélement  pure.  Elle  ne  contient 
lucune  matière  étrangère  au  fel  neutre  ?  aucun 
:ara£lère  acide ,  ni  alkalin  ,  quand  même  la  diffo- 
ution  du  fel  ferait  opérée  dans  une  liqueur  acide  * 
>u  alkaline.  Si  les  cryflaux  avaient  retenu  quelques 
iibflances  hétérogènes ,  elles  n’y  font  point  adhé¬ 
rentes  ,  elles  s’en  féparent  par  un  fimpie  égoutte¬ 
ment  fur  le  papier  gris,  fans  que  les  cryflaux  foient 
lîtérés.  On  peut  nommer  cette  eau  ,  eau  de  diiïb- 
ution  ,  fort  differente  de  celle  de  la  criflallifation  % 
lu’on  ne  peut  enlever  fans  détruire  les  cryflaux  ^ 
k  fans  enlever  une  troisième  efpèce  d’eau  ,  que 
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Ton  nomme  eau  principe  du  fel  ,  fans  laquelle  le 
fel  n  exigerait  point ,  &  que  l’on  n’en  peut  féparer 
fans  changer  fa  nature  ,  fans  le  décompofer. 

On  préfume  avec  raifon  que  les  molécules  fa-*  : 
lines  fe  réuniffent  mutuellement  ,  en  raifon  de  leur  i 
furface  ,  &  de  la  nature  homogène  de  ces  molé-  : 
cales.  Il  en  refaite  un  phénomène  ffngnlier  dans  la  j 
criffallifation.  Si  Ton  fait  diffbudre  dans  Feau  plu* 
lieurs  fels  combinés  ,  mêlés  intimement  enfemble  ,  1 
quand  la  criffallifation  s’opère  ,  les  molécules  de  , 
meme  efpece  fe  raffembient  ,  &  les  criftaux  des  ; 
chfférens  fels  fe  féparent,  fe  forment  fans  fe  con¬ 
fondre. 

La  fouffraéfion  des  parties  de  Feau  interpofées 
entre  les  parties  des  fels  tenus  en  diffolution ,  s’exé-  ! 
cote  par  différons  moyens  ,  relativement  à  la  na«  f 
ture  variée  des  fels  que  Fon  veut  criflallifer. 

i°.  L’évaporation.  Cette  méthode  convient  aux 
ïels  qui  le  diffolvent  en  plus  grande  quantité ,  plus 
siiément  dans  Feau  froide  que  dans  Feau  bouillante, 
ou  dont  la  diffolution  eft  égale  dans  Fune  dans 
l’autre.  Tels  font  par  exemple  le  tartre  vitriolé  ,  6c 
le  fel  marin. 

2°.  Le  réfroidiffement  doit  fe  pratiquer  pour  les 
fds  qui  fe  diffolvent  plus  aifément  dans  Feau  bouil-  I 
lante  que  dans  Feau  froide.  Tels  font  le  nitre  &  le  ' 
fel  de  Glauber. 

h  f  ï  :  ■:  v  Y  JJ 

3°.  L’évaporation  &  le  réfroidifTement  doivent 
s’employer  fucceffivement  pour  féparer  deux  fels 
diffous  dans  la  même  liqueur  ,  tels  que  le  fel  com-  j 
intm  &  le  nitre  ,  dont  l’un  eff  plus  diiToluble  dans  J 
Feau  froide  que  dans  Feau  bouillante  ,  ce  le  fécond  ] 
$  des  propriétés  inverfes. 

4°*  En  ajoutant  au  diffolvant  un  intermède  >  un  i 


! 
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gent  qui  ait  avec  lui  une  plus  grande  affinité  que 
■S  fubffances  qu’il  tenait  en  diffolution.  Cette  der- 
ière  méthode  ne  donne  que  des  cryftaux  petits ,  ir- 
éguliers.  La  fouftra&ion  du  diffolvant  interpolé 
Itant  trop  rapide,  pour  donner  le  temps  à  la  raa- 
ère  criffallifée  de  prendre  un  arrangement  fymé- 
Hque  ,  comme  il  arrive  par  une  lente  évapora- 
on  ,  ou  par  la  méthode  du  réfroidiffement  qui  n’a 
■oint  été  accéléré. 

50.  L’évaporation  jufqu’à  ficcité  ,  ou  du  moins 
h  confiffance  épaiffe  fuivie  du  réfroidiffement  ,  eff; 
!n  procédé  convenable  pour  l’efpèce  de  fel  dé- 
quefcent  qui  attire  l’humidité  de  l’air  ,  qui  a 
be  affinité  décidée  avec  l’eau ,  &  qui  y  eff  telle¬ 
ment  diffoluble  ,  qui  refufe  de  criffallifer.  Tels 
[>nt  le  nitre  à  bafe  de  terre  calcaire  ,  de  fer  ,  de 
uivre  ,  le  fel  marin  ,  la  terre  foliée  du  tartre  ,  &£ 
>Xite  fubffance  faline  qui  peut  réfulter  de  Funion 
e  l’acide  du  vinaigre  &  du  tartre  aveç  le  cuivre  & 
î  fer.  Si  cette  efpèce  de  fel  fe  trouve  mêlée  avec 
’autres ,  leur  criffalîifation  ne  doit  s’opérer  que  la 
ernière. 

Il  eff  enfin  des  feîs  qui  combinés  enfembîe  font 
fféparables  ,  ou  dont  on  ne  peut  féparer  la  criftaî- 
fation.  Tels  font  le  fel  ammoniac  &  le  fublimé 
orrofif.  L’a&ion  de  ces  fels  les  uns  fur  les  autres 
’a  pas  été  fuffifamment  obfervée.  Celle  de  ces  deux 
ds  neutres  dont  on  vient  de  parler  eff  telle  5  qu’ils 
?  fervent  mutuellement  d’intermède  pour  fe  faire 
iffoudrc  dans  l’efprit  de  vin  &  dans  l’eau  5  &  que 
-tôt  qu’ils  font  confondus  dans  le  même  diffolvant, 
n’eff  aucun  moyen  pour  les  défunir  &  les  faire 
xiffallifer  féparément. 
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Procédés  fur  les  acides * 

Extraction  du  Vitriol, 

Réduifez  en  poudre  ia  terre  ou  le  minéral  qui 
donne  le  vitriol.  Vous  la  reconnaîtrez  à  un  goût 
allongent  défagréable  capable  d’exciter  la  naufée. 
Faites  bouillir  cette  poudre  dans  un  vaifleau  de 
verre  ou  de  plomb ,  avec  addition  de  trois  fois 
ion  poids  d’eau  pure.  Filtrez  la  diiïbîution  à  travers 
un  papier  gris  &  mouillé,  Verfez  de  nouvelle  eau 
fur  le  réfidu.-Laifîez  repofer  pendant  quarante-huit 
heures  à  une  chaleur  douce  ;  filtrez  ,  &  répétez  I 
toutes  ces  opérations  tant  que  l’eau  confervera  un 
goût  vitriolique. 

Faites  évaporer  cette  diiïbîution  dans  un  vaiffeau 
de  meme  matière  ,  fans  pouiïer  le  degré  de  chaleur  \ 
juiqu’à  Pébullition.  Continuez  l’évaporation  ,  &•  ! 
vous  verrez  le  former  à  la  furface  de  Feau  une 
pellicule  légère  ,  en  forme  de  poiiffière* 

Lailïez  refroidir  le  vaifleau,  mettez-le  à  criftaR  ! 
lîfer  pendant  vingt-quatre  heures  dans  un  endroit  I 
frais  ;  décantez  la  liqueur  ,  ralïemblez  les  criftaux,  : 
&  faites-îes  fécher.  Etendez  la  diiïbîution  dans  fa  i 
moitié  d’eau  ,  filtrez  ,  taillez  repofer  ,  décantez,  &  j 
répétez  1  operation  infqu’à  ce  que  la  liqueur  épaifiie 
en  confifta-nce  d’huile  refuie  de  crilïallifer. 

^  Les  travaux  en, grand  par  lefquels  on  obtient  le 
vitriol  de  différens  minerais  métalliques,  ne  font  s 
point  de  la  nature  de  cet  ouvrage.  On  renvoye'  àla 
lefture  de  traites  inftruâifs  qui  les  développent  i 
.complètement. 

Méthode  pour  obtenir  F  Acide  vitriolique . 

^  ^  fiïts  d’un  four  à  la  chaleur  5  ou  j 
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ten  à  celle  du  foleil  pendant  l’été ,  du  vitriol  verd  , 
fqu’à  ce  qu’il  fe  réduife  en  poudre  blanche  ,  ou 
len  calcinez-le  par  un  feu  gradué  &:  dans  un  pot 
b  fer  ou  de  terre.  Le  vitriol  fe  liquéfiera ,  &  ré- 
andra  de  la  fumée  ;  il  s’épaiffira  ,  fk.  deviendra 
un  gris  de  cendre  ;  diminuez  un  peu  le  feu  ,  & 
Dntinuez  jufqu’à  ce  qu’il  foit  réduit  en  poudre 
kche.  Ayez  attention  de  le  remuer  continuelle- 
ent  pour  l’empêcher  de  fe  durcir ,  &  de  fe  mettre 
n  maffe.  Remplirez  de  ce  vitriol  calciné  la  moitié 
une  cornue  de  verre  exactement  luttée  ;  placez- 
dans  un  fourneau  de  réverberre  ;  fermez  l’ouver- 
are  du  fourneau  au  tour  du  col  de  la  cornue  avec 
e  l’argille  <k  de  la  brique  ;  adaptez  des  allonges  à 
cornue;  couvrez-en  les  extrémités  avec  un  linge 
touillé  ;  luttez  les  jointures  avec  les  dernières 
récautions  ,  après  avoir  joint  un  ballon  d’une 
aile  capacité. 

Echaudez  la  cornue  par  un  feu  doux;  augmentez- 
î  de  quart  d’heure  en  quart  d’heure  ;  quand  les 
aideaux  auront  acquis  un  degré  de  chaleur  fufii- 
mte ,  il  s’élèvera  une  vàpeur  aqueufe  ;  foutenez  le 
nêmç  feu  pendant  fix  ou  huit  heures ,  puis  aug- 
îentez-le  ,  il  s’élèvera  des  vapeurs  blanches;  dif- 
liez  pendant  douze  à  dix-huit  heures  au  même 
égré  de  feu,  vous  verrez  une  efpèce  d’huile  couler 
ans  le  ballon  ;  pouffez  le  feu  au  point  de  tenir  la 
ornue  rouge  pendant  douze  heures;  ce  terme  ex- 
iré  ,  laiffez  tomber  le  feu  &  refroidir  les  vaiffeaux; 
tume&ez  le  lut  pour  en  détacher  l’appareil ,  avec 
a  précaution  de  ne  point  caffer  le  ballon,  &  même 
e  n’y  laiffer  entrer  aucun  corps  étranger,  &  Fopé- 
ation  finit  en  verfant  dans  unflaccon  de  verre ,  par 
in  entonnoir  de  même  matière ,  la  liqueur  qui  a 
iaffé  dans  le  récipient ,  avec  l’attention  de  fe  g  a- 
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rantir  des  vapeurs  dangéreufes  que  l’acide  exhale 
&  répand.  % 

Il  eft  effentiel  d’obferver  que  les  vapeurs  qui 
paffent  à  cette  difliliation  font  également  dangé¬ 
reufes  &  expanfibies  ,  &  que  fi  leur  abondance  fai- 
fait  éclater  le  ballon  ,  on  ferait  en  danger  d’être 
fuffoqué  &  de  périr  fur  le  champ.  Pour  obvier  à  cet 
incident ,  il  eft  à  propos  de  percer  une  des  allonges 
&£  d’y  adapter  un  tube  de  verre  que  l’on  bouche  & 
débouche  à  volonté  pour  donner  la  facilité  aux1 
vapeurs  de  s’échapper  ,  &  les  diminuer  allez  pour 
ne  craindre  aucune  éruption  des  vaiffeaux. 

On  a  vu  par  le  procédé  que  la  liqueur  qui  réfui-: 
tait  de  la  difliliation  était  un  compofé  de  flegme  6c 
d’acide.  Il  eft  plufieurs  moyens  pour  obtenir  chaque i 
liqueur  féparément  ,  tels  que  le  changement  de: 
ballon  ,  ou  l’ufage  d’une  allonge  garnie  d’un  bec 
auquel  on  piaffe  adapter  un  petit  récipient  qui  re¬ 
çoive  les  vapeurs  aqueufes.  Il  en  eft  un  troifièmei 
moins  cmbarraffanî  ,  moins  compliqué,  c’efl  de; 
mettre  dans  une  cucurbite  ou  un  alambic  garni  de; 
Ion  chapiteau  &  de  fou  récipient  toute  la  liqueur  i 
confondue  dans  la  difliliation  ;  la  vapeur  aquenfe 
étant  très- volatile  ,  s’élèvera  au  degré  de  chaleur! 
convenable,  tandis  que  l’acide  plus  fixe  reftera  au 
tond  du  vaiffeau  ,  débarraffé  de  la  majeure  partie 
de  cette  eau  furabondante  qui,  loin  de  conftituerj 
fon  effence ,  ne  fait  que  l’affaiblir. 

On  a  vu  que  l’on  pouvait  obtenir  l’acide  vitrio-  : 
lique  de  l’alun ,  en  verra  qu’on  peut  le  retirer  du  i 
feufre. 

Efprit  de  vitriol. 

L’elprit  de  vitriol  proprement  dit  eft  cette  partie  ! 
aqueufe  qui  paffe  la  première  dans  l’opération  pré*  ! 


I 
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dente.  On  a  donné  le  même  nom  à  une  prépara- 
:>n  chymique  qui  confiée  à  mêler  de  l’eau  6c  de 
eide  à  parties  égales.  Ce  mélange  rapproche  l’acide 
fa  partie  flegmatique  :  il  fe  fait  avec  chaleur ,  effer- 
►fcence ,  impétuofité  ,  un  bruit,  un  bouillonne- 
£nt  qui  fur  le  champ  fait  exhaler  des  vapeurs. 

La  chaleur  vient  du  frottement  des  parties  des 
îux  fubflances  qui  fe  pénètrent  mutuellement  ;  elle 
raie  celle  de  l’eau  bouillante.  L’acide  variolique 
nfi  affaibli  par  l’eau  fe  nomme  allez  impropre- 
ent  efprit  de  vitriol  :  la  dénomination  d’acide 
triolique  flegmatique  ou  affaibli  le  caraûériferait 
ivantage. 

Acide  vitrio tique  rectifié  9  concentré  &  glacial . 

L’acide  vitriolique  reéfifîé  eff,  comme  on  l’a  vit  J 
elui  dont  on  a  féparé  le  flegme  ou  la  partie  aqueufe 
ÿec  laquelle  if  étoit  mêlé  par  furabondance  après 
première  opération.  Malgré  cette  reéiifîcation 
teide  en  conferve  une  certaine  quantité  qui  peut 
i  être  encore  enlevée  ,  6c  qui  n’entre  pour  rien 
ans  fes  principes  conffituans.  Cette  fécondé  opé** 
ition  fe  fait  comme  la  première,  6c  réuffit  par  les 
lêmes  raifons  de  la  fixité  de  l’acide  6c  de  la  vola- 
lité  de  l’eau.  Pour  y  parvenir  foumettez  de  l’acide 
Bêtifié  avec  nouvelle  diffillation  ,  la  partie  aqueufe 
élévera  au  dégré  de  chaleur,  6c  ce  qui  reliera  au 
:>nd  du  vaifleau  fera  de  l’acide  vitriolique  con- 
entré. 

Cet  acide  concentré  s’obtient  également  de  l’ef- 
rit  de  foufre ,  il  ne  s’agit  que  de  féparer  par  la 
lême  opération  les  vapeurs  aqueufes  qui  ont  fervi 
le  condenfer. 

Enfin  l’acide  vitriolique  reêtifié  ,  concentré  eft 

ifceptible  de  l’être  encore  davantage  >  au  point 
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qu’il  eft  fous  une  forme  concrète ,  qu’il  reffembl* 
en  quelque  façon  à  de  la  glace  par  fa  folidité  &  par 
fa  tranfparence.  Dans  cet  état  il  prend  le  nom  d’acide 
vitriolique  glacial.  On  mènera  l’opération  au  point 
d  obtenir  fur  la  fin  de  la  difiillation  de  l’acide  vitno* 
lique  fous  forme  concrète  &  cryftailine.  La  pefan, 
teur  fpécifique  de  l’acide  augmente  confidérable- 
ment  dans  cette  dernière  concentration ,  malgré  la 
perte  de  l’eau  furabondante  qu’il  pouvait  contenir. 

On  a  vu.  que  le  procédé  du  pyrophore  donnait 
du  vitriol  glacial.  La  difiillation  du  vitriol  de  Mars: 
pu  du  colcothar  calciné  au  rouge  donne,  par  une: 
opération  îrès-laborieufe  qui  demande  un  feu  fou- 
tenu  6c  continu,  de  l’acide  tellement  concentré,] 
qu’il  fe  gêîe  en  refroidifl'ant.  Il  refie  dans  le  fond: 
de  la  cornue  de  l’acide  vitriolique  qui  n’a  pu  monter 
pendant  l’opération  par  fon  adhérence  trop  intime  : 
avec  la  partie  terreufe  du  fer. 

Acide  vitriolique  colore  &  décoloré . 

Les  matières  huileufes  &r  phîogifiiques  altèrent  en 
un  moment  l’acide  vitriolique  le  plus  blanc  &  le 
plus  pur ,  &  lui  donne  une  couleur  brune.  Plongez  i 
quelques  pailles  dans  l’acide  vitriolique ,  la  matière  i 
hui  leu  fe  ou  phlogiftique  de  la  paille  lui  communique  i 
suffi- tôt  une  couleur  fale  &  brune  :  mais  on  rend  la 
pureté  de  la  couleur  à  cet  acide  par  l’intermède  de  : 
1  acide  nitreux.  Ce  dernier  s’empare  de  la  matière  i 
phlogiftique  dont  il  e fi  fort  avide  :  cette  matière  fe  : 
îepare  de  1  acide  vitriolique  qui  reprend  fa  pureté  ,  ! 
ia  couleur ,  fa  blancheur  primitive. 

Acide  vitriolique  rendu  fulfureux. 

Le  phlogiftique  embrafé  eft  la  bafe  de  ce  procédé,  j 
Plongez  dans  l’acide  vitriolique  très-pur  un  charbon,  i 

embrafé  ,  ! 
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ibrafé  \  il  s’élève  fur  le  champ  des  vapeur$ 
inches  ,  épaiflés  ;  c’efi  de  l’acide  fulfureux  formé 
r  la  combinaifon  de  l’acide. avec  le  phlogiflique  * 
incipes  combinés  &  reconnus  pour  être  ceux  du 
ufre  :  il  efl  aifé  à  reconnaître  par  l’odeur  des 
îpeurs ,  qui  font  celles  d’un  foufre  brillant. 


Acide  vitriolique  combine  avec  Us  terres  vitfifiableï 

&  cale  aires , 

Cet  acide  ne  s’unit  point  aux  terres  vitrifiables 
rfqu’elles  font  en  maÎTe  d’aggrégation  ,  èc  même 
rfqu’elles  ne  font  divifées  que  par  des  moyens 
échaniques.  On  ne  peut  décider  cette  union  que 
^ir  des  agens  fupérieurs  à  ceux  du  méchânifme 
rdinaire  ;  tel  efl  la  terre  vitrifiabie  divifée  par  un 
ukali  dans  la  liqueur  des  cailloux,  &  divifée  par 
n  acide. 

ïl  n’en  efl  pas  de  même  des  terres  calcaires» 
’acide  vitriolique  s’unit  avec  chaleur  &  effervef* 
snce  avec  toutes  les  efpèces  de  ces  terres  :  il  ne 
en  fature  que  lorfqu’il  efl  très-affaibii  par  Feaiu 
)uelqu’efpèce  de  terre  que  Fon  puiffe  combiner 
vec  cet  acide ,  il  ne  forme  qu’un  feul  &  même  fel 
mjours  uniforme ,  une  félénite  calcaire,  dénomi» 
ation  qui  la  diflingue  de  fa  félénite  vitrifiabie  à 
nfon  de  fa  bafe* 

Dans  cette  opération  les  terres  &:  l’acide  perdent 
fe  communiquent  réciproquement  leurs  pro- 
riétés.  Le  fel  neutre  qui  en  réfulte ,  réunit  celle 
e  ces  deux  .fubflances  qui  ont  concouru  à  le  for* 
1er ,  il  fê  diffout  affez  facilement ,  mais  en  petite 
uantité  dans  l’eau  froide  &  dans  l’eau  bouillante,, 

Eau  de  rabeli 


L’eau  de  rabel  efl:  l’acide  vitriolique 


dulcifié. 


Elle 
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refaite  cia  mélange  d’une  partie  d’huile  de  vitriol 
ou  d’acide  vitriolique  concentré  avec  trois  d’efprit- 
de-vin  qu’on  laiffe  digérer  dans  un  vaiffeau  bien 
bouché.  L’acide  agit  fur  tous  les  principes  de  l’efa 
prit-de-vin;  il  fe  combine  avec  eux  pendant  ceîte 
Ample  digeftion.  L’union  n’efl  pas  exa&e  ;  fon  aci¬ 
dité  ne  s’émouffe  qu’en  partie  ,  ôc  même  refie  affez 
développé  dans  l’eau  de  rabel. 

Cette  eau  efl  un  aflringent  que  l’on  employé 
avec  fuccès  en  Médecine ,  mais  jamais  pure  à  caufe 
de  fon  extrême  acidité» 

Ether  vitriolique,, 

L’éther  en  général  efl  une  liqueur  fpirittieufe , 
inflammable  ,  très-volatile  ,  blanche ,  diaphane  ,  & 
dont  Todeur  particulière  efl  vive  &  pénétrante,  \ 
C’efl  une  fubflance  qui  tient  l’état  mitoyen  entre  ' 
l’efprit  ardent  &  les  huiles.  Cette  découverte  n’a  ! 
été  connue  ÔC  bien  examinée  que  depuis  quarante 
ans.  C’efl  un  mélange  d’acide  tk  d’efprit-de-vin.  Il  ! 
en  efl  de  quatre  efpèce  différentes  qui  ont  toutes  : 
des  propriétés  qui  font  diflinèlives  ,  qui  leur  font  ! 
particulières  ,  &  qui  néanmoins  fe  reffemblent  affez.  | 
Il  fera  queflion  de  ces  différens  éthers  en  temps  &  il 
lieu.  On  va  parler  maintenant  de  l’éther  proprement  1 
dit  ,  ou  du  vitriolique ,  le  plus  ancien ,  le  plus  connu  i 
le  plus  ufité  de  tous. 

L’éther  vitriolique  eil  un  mélange  à  parties  j 
égales  d’efprit-de-vin  très-reéliflé.  Vous  verfez  tout  j 
à  la  fois  autant  d’acide  concentré  que  vous  avez 
employé  d’efprit-de-vin ,  ce  mélange  doit  fe  faire  ! 
dans  une  cornue  de  verre,  l’acide  plus  pefant  que  :| 
l’efprit-de-vin  va  au  fond  du  vaiffeau  fans  fe  mêler  ;  j 
remuez  doucement  &  fréquemment  la  cornue  ,  le  ) 
mélange  des  deux  liqueurs  s’opère  peu  à  peu,  mais  i 
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'ee  un  bouillonnement  6c  une  chaleur  confidé- 
fble.  Il  prend  une  couleur  jaune ,  rougeâtre  ;  il 
thaïe  des  vapeurs  qui  fifflent  avec  impétuofité,  6c 
t>nt  l'odeur  eh:  fuave  6c  pénétrante. 

Placez  la  cornue  dans  un  bain  de  fable  échauffé 
même  dégré  ;  adaptez  un  ballon  bien  lutté,  6c 
:rcé  fur  le  côté  ;  dihillez  avec  un  feu  de  charbon 
fez  fort  pour  mettre  promptement  en  ébullition 
mélange ,  la  première  liqueur  qui  paffe  dans  le 
ilion  eft  un  efprit-de-vin  très-fuave ,  puis  fuccède 
[ther  que  Ton  connaît  à  des  efpèces  de  fbries  ou 
s  qui  fe  forment  à  la  voûte  de  la  cornue  ;  foutenez 
même  dégré  de  feu;  débouchez  de  temps  à  autre 
petit  trou,  6c  aufîi-tôt  que  vous  ferez  frappé 
une  odeur  d'acide  fulfureux  volatil,  déluttez  le 
illon  ;  verfez  promptement  la  liqueur  qui  a  paffe 
la  dihillation  dans  un  fîaccon  de  cryhal  que  vous 
jucherez  exa&ement  ;  vous  obtiendrez  par  livre 
ife  mélange  d’acide  6c  d’efprit-de-vin  quatre  onces 
t  demie  d’une  liqueur  compofée  d  une  partie  d’ef- 
■it-de-vin  ,  6c  dë  flegme  dont  l’odeur  fuave  eff 
métrante,  d’une  autre  d’éther ,  d’une  petite  quan- 
té  d’huile ,  &  quelquefois  d’un  peu  d’acide  fulfu- 
îux  volatil  qui  aura  paffé  fur  la  fin  de  la  dihilia» 
Dn  fi  elle  a  été  trop  prolongée. 

I Avant  qu’il  fut  reconnu  que  l’éther  efl:  mifcible 
ec  l’eau  en  certaines  proportions  ,  découverte 
uvelle  6c  de  nos  jours  ,  on  mettait  l’éther ,  après 
diflillation  ,  dans  une  fiole  avec  de  l’eau  bien 
re  ?  on  agitait  les  deux  liqueurs ,  6c  l’éther  plus 
latil  furnageait.  On  a  abandonné  cette  méthode 
puis  qu’il  eh  conftaté  que  l’éther  6c  l’eau  ont  une 
ion  réciproque  l’un  fur  l’autre,  c’eft-à-dire,  que 
eau  fe  fature  d’éther  d’un  dixième  de  fon  poids  7 
e  qui  conftitue  une  perte  réelle ,  6c  d’un  autre 


< 
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côté,  Féther  s’affaiblit ,  reçoit  une  altération  de  lé 
portion  d’eau  dont  il  fe  charge. 

On  a  vu  que  Fefprit-de-vin  mifcibîe  dans  l’eau , 
inflammable  ,  diffère  des  huiles  quelconques  pat* 
une  furabondance  d’eau  qui  entre  dans  fa  compo- 
fition  ;  la  produ&ion  de  Féther  le  métamorphofe , 
le  tranfnuie  en  une  huile  véritable. 

L’opération  fume,  analyfée  ,  efl:  une  preuve  de  ! 
cette  tranfmutation.  L’acide  concentré  par  fon  afli- 
nité ,  fa  tendance  avec  1  eau ,  s’empare  de  Fean  fura-  ; 
boudante  de  Fefprit  de-vin.  L’opération  ferait  im¬ 
parfaite  ,  1  efprit-de-vin  ne  ierait  pas  totalement: 
déflegmé,  il  garderait  fon  eau  principe  fi  l’acide  ,  ! 
par  un  nouveau  dégré  de  concentration  ,  n’en  ac-  i 
q lierait  pas  un  fupérieur  pour  s’unir  avec  Feau  ;  i 
c’eff  ce  qui  s’opère  dans  le  temps  de  la  diftiîlation ,  î 
mais  par  dégré ,  6c  Fefprit-de-vin  qui  paffe  dans  le  i 
récipient  efl  une  preuve  fenfible  de  cette  opération  : 
graduée. 

i°.  Il  monte  une  partie  d’efprit-de-vin  volatil,  ! 
très-pénétrant  &  déflegmé  confldérablement ,  qui  ; 
a  cependant  gardé  fon  eau  principe ,  6c  dans  lequel  i 
on  reconnaît  toutes  les  propriétés  de  Fefprit-de  vin.  I 

2°.  La  fécondé  liqueur  efl:  une  autre  partie  d’eff  ( 
prk-de-vin  ,  mais  dénaturé ,  auquel  l’acide  devenu  i 
plus  concentré  a  enlevé  déjà  une  partie  de  fon  eau  i 
principe,  &  qui  conféquemmenî,  à  la  qualité  près  i 
de  cette  perte ,  fe  rapproche  plus  ou  moins  de  l’état;  i 
huileux  qui  n’efl  plus  mifcibîe  avec  Feau  en  cer-  : 
taines  proportions ,  6c  dont  la  flamme  plus  blanche  i  3 
plus  brillante ,  laiffe  après  elle  une  fumée  fulrn-  i 
neufe  ,  c’eft  Féther.  °  - 

3  •  La  diflillation  continuée  fur  le  même  mélange ,  ! 

après  que  Féther  a  monté,  donne  de  Fefprit-de-vin 
totalement  dépouillé  de  fon  principe  aqueux  6c  f 
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inverti  en  huile  véritable.  11  n’ell  plus  mifcible 
rec  l’eau,  il  brûle  avec  une  fumée  fuligineufe  , 
réfidu  efi:  charbonneux,  enfin  on  y  diftingue 
>utes  les  propriétés  des  huiles  proprement  dites. 
*n  nomme  improprement  cette  liqueur  huile  douce 
vitriol.  Sa  dénomination  ferait  mieux  caraélérifée 
ar  celle  d’efpnt-de-vin  tranfmué  en  huile ,  puif- 
’en  mêlant  de  l’éther  tout  formé  en  le  diflillant 
ec  de  l’acide  vitriolique  bien  concentré,  on  en 
ra  une  huile  véritable. 

4°.  Dans  le  même  temps  ou  l’éther  eft  changé  en 
juile  par  l’acide  vitriolique  ,  cet  acide  agit  ienfi- 
lement  fur  ce  qui  peut  relier  d’efprh>de-vin  ;  il 
'unit  à  une  partie  de  fon  principe  inflammable  ,  Sc 
ait  monter  en  même  temps  de  l’acide  fulfureux 
ui,  quoique  volatil,  très-pénétrant,  n’a  que  peu 
’acidité,  étant  confidérablement  chargé  d’eau. 

50.  Si  la  diffillation  fe  pouffe  jufqu’à  ficcité  par 
n  feu  gradué ,  on  obtient  de  l’acide  fulfureux  qui 
evient  acide  de  plus  en  plus,  qu’accompagne  & 
|ue  fumage  une  certaine  quantité  d’huile  que  l’on 
eut  regarder  comme  l’un  des  principes,  &  l’huile 
ffentielle  de  l’efprit-de-vin,  &  qui  fe  nomme  huile 
e  vin.  Quelquefois  ilfe  fublime  du  foufre  concret 
ui  fe  forme  fur  la  fin  de  l’opération ,  &  s’attache 
u  col  de  la  cornue,  Enfin  le  réfidu  efi:  une  matière 
harbonneufe;  Ces  derniers  produits  font  les  mêmes 
que  ceux  que  l’on  obtient  de  la  diffillation  du  mê- 
ange  d’une  huile  quelconque  avec  i’açide  vitrio- 
;ique  pouffée  j’ufqirà  ficcité. 

On  préfume  avec  raifon  qu’il  entre  quelque  por® 

!ion  d’acide  vitriolique  dans  la  combinaifo n  de 
’éther.  Ce  qui  paraît  affurer  cette  opinion  ,  c’efi: 
•quç  la  différence  des  éthers  n’a  d’autre  caufe  que 
les  acides  ,  qui  par  leur  mélange  avec  Fefprit-de.« 
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■vin ,  donnent  à  chacun  d’eux  des  propriétés  difline- 
fives  6c  particulières. 

L’éther  efl  la  bafe  de  la  liqueur  anodine  d’KofF- 
ynan  ,  à  qui  elle  doit  toutes  fes  vertus.  On  fçait 
qu’il  s’employe  à  la  dofe  de  fept  à  huit  gouttes  fur 
un  morceau  de  lucre.  Il  entretient  la  bouche  fraî¬ 
che  ;  il  laide  un  arrière  goût  agréable  ;  l’ufage  en 
doit  être  modéré  ;  il  ne  convient  pas  à  toutes  fortes 
de  tempérament. 

L’éther  ell  la  plus  volatile  de  toutes  les  liqueurs 
connues.  Elle  s’évapore,  diminue  dans  les  bocaux,  5 
dans  les  flacons ,  s’ils  ne  font  pas  exactement  bou¬ 
chés.  Toutes  les  liqueurs  qui  ont  ces  propriétés  font 
capables  de  donner  un  grand  degré  de  froid.  Confé-  : 
quemment  par  le  moyen  de  l’éther ,  ou  de  linges  : 
imbibés  de  cette  liqueur  ,  on  peut  faire  baiffer  Iq  ! 
thermomètre  4Q  degrés  au-deffous  de  celui  de  la  I 
çongellation. 

Rectification  de  £  Ether  &  du  rejidu  de  £  opération» 

Lorfque  l’éther  pafTe  à  la  difliîlaiion,  il  entraîne 
avec  lui  une  certaine  quantité  d’efprit-de-vin  qui  î 
n’a  pas  eu  le  temps  de  fubir  la  tranfmutation.  On  i 
fépare  les  deux  liqueurs  par  la  re&ifîcation.  Alors  } 
l’éther  la  plus  volatile  des  deux  fubflances  paffe  1 
feule  ,  &  refprit-de-vin  refie  au  fond  du  vaiffeaUo  f 

Avant  qpe  la  diflillation  foit  pouffée  à  ficcité,  if  i 
refre  dans  la  cornue  de  l’aeide  vitrioüque  qui  %-j 
également  Fodeur  d’un  foufre  brûlant.  On  peut 
également  par  une  reCMcatîon  le  dépouiller  de  î 
foutes  les  matières  qui  lui  font  étrangères ,  6c  Ip  ; 
faire  reparaître  dans  fon  état  naturel. 

Extraction  du  Nitre,  à  bafe  à£  alkali fixe* 

Ppur  obtenir  du  nitre  ?  prenez  la  terre  des  ni®  ! 
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îères  ,  ajoutez-y  de  l’alkali  fixe  fi  cette  terjre  n’en 
fi  pas  fuffifamment  pourvue.  Joignez-y  un  tiers  de 
>n  poids  de  cendre  6c  de  chaux  ;  verfez  de  l’eau 
ir  ce  mélange.  Laifiez  repofer  le  tout  pendant 
Duze  heures,  puis  filtrez  la  difiolution.  Faites-la 
vaporer  pendant  24  heures  dans  un  vaiffeau  de 
pivre.  Le  terme  de  l’évaporation  fera  décidé  , 
&rfque  les  gouttes  de  cette  liqueur  répandues  fur 
n  marbre  le  figeront  :  alors  faites  crifiallifer  pen- 
ant  24  heures  dans  un  lieu  frais.  Décantez  la  difib- 
ation  furnageanîe  fur  les  cryfiaux  qui  fe  feront 
armés.  Etendez  cette  difiolution  dans  deux  fois 
on  poids  d’eau.  Faites  crifiallifer  de  nouveau  ,  6c 
répétez  l’opération  autant  que  la  liqueur  formera 
es  crifiaux.  Faites-les  difioudre  dans  l’eau  chaude 
vec  addition  d’alkaii  fixe  ;  féparez  le  précipité,  6>c 
aites  évaporer  &  crifiallifer  comme  ci  -  défiais  ; 
rous  aurez  du  nitre  pur  à  bafe  d’alkaii  fixe. 

Nitre  a  bafe  terreuf* 

Le  nitre  à  bafe  terreufe  ou  calcaire,  efi  un  fel 
mitre  formé  par  l’acide  nitreux  combiné  juf- 
L’à  faturation  avec  la  terre  calcaire.  Ce  fel  efi  fort 
déliquefcent.  Il  attire  puiffamment  l’humidité  de 
’air:  il  ne  fe  crifiallife  jamais  parfaitement;  fa  fa¬ 
veur  efi  piquante  ,  âcre  6c  amère  ;  il  diffère  du 
nitre  précédent  par  fa  bafe.  Il  ne  détonné  point 
tomme  lui ,  ou  ne  détonne  que  faiblement  avec  les 
porps  inflammables  ,  propriétés  qui  viennent  du 

[►eu  d’adhérence  de  l’acide  avec  la  terre.^ 

Il  efi  difierens  moyens  de  procéder  à  la  forma- 

ion  du  nitre  de  cette  efpèce. 

i°.  Mettez  en  difiolution  du  marbre  blanc  ,  ou 
une  terre  calcaire  quelconque  dans  l’acide  nitreux. 
La  difiolution  fe  fait  avec  effervescence  6c  chaleur 

Riv 
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par  Pa£Hon  de  l’acide  fur  les  terres.  Faites  évapo? 
rer.  Il  en  rélulte  par  le  ré froi  différa  eut  de  la  liqueur 
une  malle  faline.  Cette  malle  laiffe  diflinguer  des 
pryüaux  qui  font  le  nitre  à  bafe  terteufe. 

2°.  On  peut  l’obtenir  par  la  décompofition  du 
nitre  ammoniacal  par  les  terres  abforbantes. 

3°.  Par  la  décompofition  de  tous  les  fels  amino-  ; 
niacaux  opérés  par  la  chaux.  Ce  nitre  fe  trouve 
îout  formé  dans  les  terres  &c  pierres  nitreufes ,  c’eff 
fous  cette  forme  que  le  nitre  fe  préfente  le  plus  i 
fommunément. 

' 

D eco mp ofit i gji  du  Nitre  &  bdfk  cFalkali  fixe. 

Le  nitre  peut  être  décompofé  par  l’acide  vitrio-  t 
lique  par  les  argiiles ,  par  le  fel  fédatif ,  l’arfénie  I 
&  l’acide  phofphorique.  Dans  toutes  ces  décom-  i 
pofitions  ,  l’acide  ou  Sa  lubftance  qui  en  fait  fono*  ; 
tion  s’empare  de  la  bafe  alkaline  du  nitre  ,  fépare 
î’aîkali  de  l’acide  nitreux  ,  forme  de  nouvelles  j 
combiqaifons»  La  décompofition  du  nitre  par  les 
argiiles  ,  à  raifon  de  la  première  fubdanee  ,  contre  » 
Luit  ou  dix  de  la  lecondè  ,  donne  à  la  diffillation  un  i 
acide  très-fumant ,  lorfquil  efl  fuffifamment  dé-  j 
flegme.  Le  mélangé  d’arlenic  &c  de  nitre,  fournis  à  | 
la  didillation ,  donne  un  acide  nitreux  avec  une  i 
pdeur  d’ail  que  lui  communique  une  portion  d’arfé- 
?iic  qu’il  a  enlevé  avec  lui,  qui  paffe  dans  le  réci-  i 
pient  en  vapeurs  rouges  ,  &  qui  s’y  condenfent. 

Il  efl:  à  remarquer  que  dans  toutes  les  décompo- 
étions  poffibles ,  il  n 'efl  aucune  fubflance  qui  agiff?  I 
fur  le  nitre  comme  le  phlogidique.  Dans  toutes  les  i 
décompositions  du  nitre  par  les  matières  falines ,  , 
fon  alkali  ne  refie  jamais  feul  &  libre  :  il  fe  trouve  : 
combiné  avec  l’intermède  qui  a  fervi  a  le  décora-  < 
pofer.  La  preuve  en  ell  que  Topération  faite  dans  | 
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;s  vaiffeaux  diflillatoires  donne  l’acide  nitreux 
ar  ,  &c  dégagé  de  fon  alkali  ,  au  lieu  que  le  phlo- 
Iflique  détruit  &;  anéantit  totalement  cet  acide. 

Décompojîtion  du  Nitre  à  bafe  terreufe. 

Ainfi  que  le  nitre  à  bafe  d’alkali  fixe,  on  déconVf 
>fe  par  plufieurs  moyens  le  nitre  à  bafe  terreufe. 

i°.  Vu  le  peu  d’adhérence  de  l’acide  à  la  terre, 
1  peut  déçompofer  ce  nitre  terreux  par  la  feule 
{filiation.  Il  paffe  d’abord  un  flegme  légèrement 
Jde  ,  fuccéde  enfuite  l’acide  que  l’on  fait  monter 
augmentant  le  feu  ,  à  l’exception  d’une  certaine 
Drtionqui  refte  plus  intimement  combinée  avec  la 
rre ,  &  qu’on  lui  enleve  par  une  calcination  à  l  aif 
are, 

2°.  Verfezfur  la  difToîution  de  ce  nitre  de  l’acide 
itriolique  ;  il  fe  fait  un  précipité  blanc  formé  par 
combinaifon  de  la  terre  que  l’acide  nitreux  tenait 
i  difToîution  avec  le  nouvel  acide  :  ce  fel  change 
î  nature.  C’efl  alors  une  véritable  félénite  cal- 
lire  ,  qui  ne  peut  fe  tenir  en  difToîution  par  la  trop 
etite  quantité  de  liqueur  :  cette  expérience  con- 
rme  la  plus  grande  affinité  des  terres  calcaires 
^ec  l’acide  vitriolique ,  qu’avec  le  nitreux. 

3°.  Verfez  fur  la  même  difToîution  de  Falkali  fixe, 
s’empare  de  l’acide  nitreux,  &  fait  précipiter  la 
rre.  Il  fe  forme  une  nouvelle  combinaifon  &  une 
içompofition.  Le  précipité  lavé  &  féché  efl  une 
raie  terre  calcaire  qui  n’a  point  été  dénaturée,  mais 
jès-divifée  ,  &  réduite  en  une  poudre  très-fine. 

Nitre  régénéré. 

Le  nitre  fe  régénère  par  plusieurs  procédés  diffé* 
înts  ,  c’eff-à-dire  qu’il  reparaît  fous  fa  forme  ordi° 
aire  ,  qui  efl  le  nitre  à  bafe  d’alkali  fixe» 
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ï°,  On  l'obtient  par  l’évaporation  de  îa  liqueur 
qui  refaite  de  la  décompofition  du  nitre  à  bafe  ter  i 
reufe  par  l’alkali  fixe.  Elle  donne  des  cryflaux  ai*; 
guiliés  qui  font  du  vrai  nitre, 

2°.  Combinez  Pacide  nitreux  pur  jufqu’à  fatura-i 
tion  avec  i’alkali  fixe.  L’union  fe  fait  avec  chaleu  : 
&  effervefcence  :  faites  évaporer  &:  criftallifer 
Cette  combinaifon  direrie  donne  du  nitre, 

3°,  On  l’obtient  par  le  procédé  oii  Ton  précipita 
l’argent  de  fon  diflolvant  par  l’acide  vitrioliquei 
Cet  acide  fe  combine  avec  i’alkali  fixe  ^  &  le  rét 
ftiitat  efl  le  même  que  celui  du  précédent. 

4°.  Par  l’évaporation  &  çriftallifation  de  la  li 
queur  féparée  de  la  magnéfie  blanche, 

5°.  La  liqueur  réfultante  du  tartre  vitriolé  dé) 
compofé  par  l'acide  nitreux  ,  donne  de  vrais  cryf 
faux  de  nitre, 

6°.  Le  nitre  s’obtient  encore  après  la  décompoj 
ütion  dit  nitre  ammoniacal  par  l’aikali  fixe.  Ce  fe 
demande  pendant  fon  exîra&ion  les  plus  grande) 
précautions  ,  vu  fon  extrême  facilité  de  s’enflamt 
mer  dans  les  vaiffeaux  clos. 

7°.  L’évaporation  des  fîtes  de  pîufieurs  végétaux 
donne  du  nitre. 

Dans  ces  différens  procédés  l’acide  &c  l’alkai 
s’épuifent  réciproquement  par  leur  combinaifon.  lit 
en  réfuîte  un  fel  neutre  qui  ne  rougit  point  les  coi> 
leurs  bleues  comme  l’acide  ?  &  ne  les.  verdit  poim 
comme  l’alkali, 

On  donne  encore  le  nom  de  nitre  à  des  matière i 
falines  résiliantes  de  la  combinaifon  du  nitre  ave; 
les  métaux  &  les  demi  métaux.  Tel  efl  le  nitre  ko! 
boltique ,  mercuriel  9  lunaire ,  faturnin  ^  antimoniC 
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Dn  en  donnera  les  procédés  aux  articles  kobolt, 
(uercure ,  argent ,  plomb  &  antimoine.  Le  nitre  ne 
s’y  trouve  que  comme  accident.  i 

jpétonnation  du  Nitre . 


La  détonnation  du  nitre  a  deux  caufes  qui  feules 
aeuvent  produire  cet  effet  &C  ce  phénomène  fin- 
gulier.  L’acide  de  cette  fubflance  faline  s’allume  , 
t’embrafe  &  fe  décompofe  en  un  inftant  5  foit  en 
l’appliquant  à  un  corps  combuflible  &  pénétré  de 
feu ,  ou  bien  lorfqu’on  applique  un  corps  combufH- 
ale  à  cet  acide  pouffé  jufqu’à  l’incandefcence» 

On  peut  faire  rougir  du  nitre  ,  l’expofer  à  tel 
degré  de  chaleur  que  l’on  jugera  à  propos  ,  s’il  ne 
touche  aucune  matière  inflammable  ,  il  ne  s’embra- 
fera  jamais.  Il  en  fera  de  même  fi  le  nitre  n’a  qu’un 
degré  de  chaleur  incapable  d’allumer  les  corps 
tombuftibles  9  l’approche  de  ces  corps  inflammables 
ne  le  fera  pas  détonner.  Mettez  le  nitre  en  fufion  9 
plongez-y  un  charbon  noir ,  il  n’en  réfultera  aucune 
inflammation.  Mais  fi  le  nitre  eff  pouffé  jufqu’au 
srouge ,  le  contaél  d’un  charbon  allumé  ou  non  fuffit 
pour  f enflammer ,  &  lui  faire  conformer  Rapide- 
ment  le  charbon  qu’il  touche. 

La  détonnation  s’opère  également ,  fi  l’on  jette 
du  nitre  fur  des  charbons  ardens  ;  Pinflammatioq 
ifubfifle  tant  que  dure  le  contaéf:  des  deux  fub- 
fiances ,  &  qu’elle  efi  foutenue  par  la  préfence  de 
acide  nitreux.  Il  s’élève  une  fumée  confidérable 
i  ne  contient  rien  d’acide  ;  enfin  plus  les  parties 
u  nitre  ôc  du  principe  inflammable  font  divifées  5 
êlées  exa&ement ,  6c  adhérentes  enfemble ,  plus 
la  détonnation  eft  prompte  ,  violente  6c  rapide,, 
Elle  eff  fi  facile ,  qu’une  feule  étincelle  fuffit  pour* 
en  un  inflant  l’embrafement  total  dq  me- 
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Jange  qui  fe  fait  avec  une  violence  &  une  explofion 
çonfidérable. 

Les  plus  habiles  Chymiffes  donnent  pour  caufç 
de  ce  phénomène  ia  préfence  ,  la  formation  fubirei 
d'un  foufre  nitreux  qui  ne  diffère  du  foufre  ordiv 
naire  que  par  l’acide  qui  fe  combine  avec  le  phlo« 
giffique  ,  qui  doit  fon  exiftence  ,  fes  propriétés  aux 
mêmes  conditions  qui  conflituent  le  foufre  vitrio- 
lique.  Il  faut  donc  pour  former  le  foufre  nitreux, 

i°.  Que  lorfque  l’acide  nitreux  efl  appliqué  an 
phlogiftique  ,  il  foit  dans  l’état  parfait  de  hccité , 
privé  exaélement  de  toute  eau  furabondante. 

i°.  Que  la  combinaifon  s’opère  par  le  degré  de» 
chaleur  de  i’ignition. 

3°.  Qu’il  ne  fe  rencontre  pas  dans  ce  foufre: 
aucune  partie  d’huile ,  condition  h  effenîielle  que  f  ; 
l’on  employoit  pour  le  former  des  matières  inflam-i 
mables  ,  huileufes  ;  le  foufre  ne  peut  exiffer  ,  à, 
moins  que  toute  l’huile  ne  foit  décompofée  ,  corv< 
vertie  ,  réduite  à  une  matière  charbonneufe. 

4°*  L’acide  nitreux  libre ,  vu  fon  eau  furabon¬ 
dante  ,  ne  formera  jamais  de  foufre  avec  le  phlo¬ 
giftique. 

Il  fuit  néceffairement  queîa  détonnation  du  nitre: 
efl  plus  ou  moins  vive ,  conféquemment  au  plus) 
ou  moins  d’adhérence  du  nitre  avec  fa  bafe  dansj 
les  différentes  combinaifons.  Tous  les  fels  nitreux: 
tels  que  le  nitre  ordinaire  ,  le  quadrangulaire  ,1’am-i 
moniacal ,  le  lunaire ,  celui  de  bifmuih ,  dç  faturne  j 
de  mercure ,  dans  lefquels  le  nitre  efl  affez  fixe  & 
retenu  par  fa  bafe  ,  pour  pouvoir  être  pénétré  de 
feu,  détlegmé  totalement  ,  &  pouffé  jufqu’à  l’in-i 
çandefcence  ,  ont  une  forte  détonnation  :  au  lieu* 
que  les  feîs  nitreux  tels  que  le  nitre  de  cuivre ,  d’an-î 
timoioc  ?  d’étain ,  de  fer ,  ou  à  bafe  calcaire  ?  dartîi 
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combinaifon  defquels  l’adhérence  eft  légère  ,  ne 
Etonnent  point ,  ou  détonnent  faiblement.  La  bafe 
alkali  fixe  végétal  eft  celle  qui  fixe  mieux  l’acide 
jl  nitre ,  &  cette  adhérence  fupérieure  eft  une  des 
lufes  de  fa  forte  détonnation  dans  la  compofition 
e  la  poudre  à  canon. 

On  vient  de  voir  que  le  foufre  nitreux  &  le  fou- 
*e  vitriolique  exigeoient  pour  fe  former  les  mêmes 
onditions.  Leur  effet  eft  bien  différent ,  relative- 
lent  à  l’inflammabilité  &  la  détonnation.  Les  phé- 
omènes  que  préfente  le  foufre  nitreux  ne  fe  ren* 
ontrent  point  dans  le  foufre  vitriolique  ;  ce  der- 
îer  brûle  d’une  flamme  légère ,  peu  aêtive  ,  peu 
imineufe  ,  qui  n’exifte  point  fans  le  concours 
e  l’air  renouvellé.  Son  acide  n’eft  point  altéré  par 
ette  combuftion  ,  &  il  n’en  réfifte  aucune  explo- 
on.  Cette  différence  a  pour  caufe  dans  l’un  &C 
autre  foufre  celle  de  l’acide.  De  plus  l’art  qui 
éufïit  dans  l’exaéte  compofition  du  foufre  vitrio- 
tque  ,  a  travaillé  fans  fuccès  pour  celle  du  foufre 
itreux ,  ce  dernier  ne  pouvant  fe  former  fans  une 
nflammation  fubite. 

Tout  acide  eft  compofé  d’un  principe  aqueux  &C 
erreux.  On  admet  dans  la  compofition  de  l’acide 
litreux  un  troifième  principe  5  c’eft  le  phlogiftique  , 
nais  tellement  combiné  avec  les  deux  autres  ,  qu’il 
te  peut  s’enflammer  que  par  l’augmentation ,  par 
tne  nouvelle  addition  de  ce  principe  inflammable* 
Mors  le  phlogiftique  devenu  par  cette  nouvelle 

Iuantité  fupérieur  aux  autres  principes  ,  reprend 
outes  fes  propriétés.  La  preuve  de  cette  théorie 
fû  que  l’on  ne  peut  combiner  l’acide  nitreux  avec 
uicun  corps  contenant  du  phlogiftique.  On  ne  peut 
Dar  cette  union  former  le  foufre  nitreux  fans  qu’il 
Be  réfuite  une  inflammation. 
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La  deflritftion  de  l’acide  nitreux  dans  la  déton- 
nation  du  nitre  ,  a  pour  caufe  la  préfence  du  phlo- 
giflique.  Tout  corps  exiflé  par  l’union  de  les  prin¬ 
cipes  conftituans  ,  la  fouflraétion  d’un  feul  de  les 
principes  fuffit  pour  l’anéantir.  Le  phlogiftique  efl 
reconnu  comme  principe  conftituant  dans  l’acide 
nitreux  ,  l’addition  du  principe  inflammable  le  lui 
enlève  ,  il  efl;  conféqueniment  néceflaire  que  cet 
acide  foit  détruit. 

Il  ne  refte  plus  poür  terminer  cette  théorie ,  quel 
d’expliquer  pourquoi  dans  la  détonnation  du  nitre 
Fexplofioh  efl;  atifli  confidérable  ,  &:  quelle  le  de-! 
vient  d’autant  plus  que  les  matières  font  exa&ement: 
mêlées  &  liées  plus  intimement. 

On  fçait  qu’il  n’efl:  point  d’explofion  fans  une  fu- 
bké  dilatation  d’un  corps  expanfible.  C’eft  une; 
vérité  |  un  axiome  phyfique,  L’air  efl;  un  corps; 
très- expanfible  :  on  avait  donc  regardé  cet  air  con¬ 
tenu  dans  le  nitre  ^  &  les  matières  avec  lefquelles 
il  détonne  comme  la  caufe  de  cette  explofiomJ 
Mais  aucun  effet  de  l’air  raréfié  fubitemènt,  même? 
dans  les  plus  violentes  expîofions  des  expériences 
phy tiques  *  n’en  caufe  d’aufli  confidérables  que! 
celles  de  la  poudre  a  canon ,  de  la  poudre  fulmi¬ 
nante  ?  &:  de  For  fulminant *  qui  toutes  font  dites  ài 
l’acide  nitreux. 

On  préfume  avec  raifon  que  ces  expîofions  font* 
l’effet  de  la  raréfaction  ,  de  l’expanflon  fubite  de? 
l’eau  ,  l’un  des  principes  de  l’acide.  Cette  eau  efl; 
faifle  tout-à-coup  par  la  chaleur  du  nitre  pouffé I 
jufqu’à  l’incandefcence  ;  fon  aggrégation  rompue  la 
rapproche  de  la  divifion  des  parties  de  l’air ,  lui) 
en  donne  les  propriétés  ;  elle  devient  dans  cet  état; 
capable  de  caufer  des  expîofions  plus  confidérables 
que  celles  que  peut  occaflonner  la  raréfaction  ddj 
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af.  La  faculté  que  le  nitre  a  de  brûler  ,  &  de 
ûler  les  corps  combuflibles  dans  les  vaiffeaux 
,  efl  en  faveur  de  ce  fyftême.  Il  faut  pour  que 
phénomène  s’opère  ,  que  le  nitre  contienne  en 
une  matière  qui  l’en  dégage  à  mefure  qu’il  fe 
nfume  :  que  fi  cette  matière  n’efl  pas  de  l’air  9 
je  efl  un  véhicule  pour  la  combuflion  aufîi  puif- 
nt  que  l’air ,  6c  peut-être  davantage.  On  a  ob- 
rvé  que  dans  une  lente  détonnation  du  nitre  ,  fa 
,mme  efl  agitée ,  pouffée 9  entretenue  par  un  fou- 
■  violent  qu’il  fournit  lui-même  ,  qui  fe  perpétue 
mflamment  autant  que  l’exige  l’opération. 

Enfin  ne  pourrait-on  pas  préfumer  que  Pexpan- 
>n  de  l’air  6c  de  l’eau  font  la  caufe  des  expia¬ 
nts  violentes  9  ou  que  l’eau  divifée  ,  rompue  ra¬ 
rement  dans  fon  état  d’aggrégation  ,  métamor- 
icfée  pour  ainfi  dire  ,  faifant  fonêlion  d’air ,  fe 
int  à  celui  qui  efl  interpofé  dans  les  parties  des 
atières  qui  détonnent ,  augmente  fon  reffort,  fon 
Hvité  3  6c  que  le  bruit  confidérable  de  cette  dé- 
nnation  efl  due  à  cette  double  aêlion. 

CLyJJus  du  Nitre. 

Le  cîyffus  efl  une  détonnation  du  nitre  qui 
spère  par  le  charbon  ,  parle  foufre  ,  ou  par  l’an- 
noine  dont  on  raffemble  le  produit  ou  les  va- 
uirs  qui  en  réfultent  ?  par  un  appareil  de  vaifTeaux 
jfnvenables. 

L’on  choifit  une  cornue  de  terre  capable  de  feu- 
nir  fans  fe  caffer  un  coup  de  feu  très-vif  6c  fubit. 
I  cornue  doit  être  tabulée  9  6c  l’on  y  adapte  un 
and  ballon  percé  d’un  petit  trou.  Lorfque  le 
nd  de  la  cornue  efl  rouge  ,  on  introduit  par  la' 
buiure  un  mélange  de  nitre  pur ,  6c  de  poudre  de 
fearbon.  On  bouche  la  tubulure.  Le  nitre  détonne^ 
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&:  les  vapeùrs  élevées  vont  fe  rendre  dans  îé  ré¬ 
cipient. 

On  a  vu  que  plus  les  matières  que  Ton  faifait 
détonner  avec  le  nitre  étaient  mêlées  exa&ement, 
plus  la  detonnation  était  vive  &  prompte.  Il  faut 
donc  avoir  attention  que  dans  toute  opération  du 
elyflus  le  mélange  foit  groffier  ,  &  ne  le  projette! 
qu’en  petite  quantité.  Il  faut  attendre  pour  renou- 
veller  la  projeélion  que  la  detonnation  foit  finie, 
autrement  l’explofion  ferait  prompte  ,  vive  ,  vio¬ 
lente  ^  &:  eauferait  la  rupture  des  vaiffeaux. 

Les  vapeurs  raflemblées  dans  le  ballon  ne  con*: 
tiennent  rien  d’acide  ,  n’en  ont  aucun  caraélère,' 
aucunes  propriétés.  Ce  n’efl  que  de  l’eau  pure  qu  i 
accidentellement  eff  aîkaline.  La  force  de  la  déton  : 
nation  étant  capable  d’enlever  quelquefois  avec 
elle  quelque  portion  de  i’alkali  du  nitre.  Ce  pre  f 
mier  procédé  porte  fimplement  lé  nom  de  clyfTun 
de  nitre. 

Lorfqtie  le  nitre  détonne  avec  le  foufre  9  avec 
Fantimoine  ,  le  clyffus  prend  le  nom  de  l’agent  qus 
détonne  avec  lui. 

II  réfulte  un  elyflus  au  mélange  du  nitre  &  di 
foufre  ,  mais  il  eft  acide ,  &  diffère  de  lui-même 
félon  les  proportions  du  nitre  <5c  du  foufre  que  Foi 
fait  détonner  enfemble.  Dans  cette  opération  Fa  1 
eide  vitriolique  du  foufre  ne  fe  déeompofe  poirn 
comme  Facide  nitreux  ,  devenu  libre  à  mefure  qu  : 
le  principe  inflammable  du  foufre  fe  confomme 
une  partie  fe  porte  fur  le  nitre  ,  dégagé  Facide  ni 
treux  y  &  forme  avec  lui  du  fel  de  Glazer.  L’acid  ; 
nitreux  n’efl  point  détruit  totalement ,  une  portion 
s’enflamme  avec  le  phlogifîique  ,  &  s’anéantit, 
Celle  que  Facide  vitriolique  dégage  paffe  fans  fj 
déccmpofer  dans  le  elyflus  ,  qui  fe  charge  égale; 

men; 
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aent  de  îa  partie  de  l’acide  du  foufre  qui  h5 a  pu 
ombiner  avec  la  bafe  alkaline  du  nitre. 

Le  clyffus  d’antimoine  eft  le  même  que  îe  pré* 
édent.  La  détonnation  du  nitre  s’opérant  avec  le 
Dufre  de  l’antimoine  ,  le  principe  inflammable  de 
&  partie  métallique  pourrait  y  coopérer  ,  d’autant 
pie  ce  clyffus  entraîne  avec  lui  des  fleurs  d’antU 
tioine* 

Détonnation  du  Nitre  pat  le  fiuccin. 

Chauffez  dans  un  creufet  un  mélange  de  nitre  & 
Je  fuccin  ,  la  détonnation  s'opère.  La  partie  hui-* 
eufe  du  fuccin  fe  brûle  ,  fe  diflipe.  L’acide  du  fuo- 
rin  fe  combine  avec  Palkali  du  nitre  ,  6c  forme  un 
el  neutre  qui  fe  criffallife. 

Cette  opération  eft  une  preuve  que  la  déton-* 
lation  ne  peut  s’opérer  que  par  la  deffruèlion  des 
parties  huileufes  des  matières  combinées  aveç  le 
litre  ,  ou  par  la  réduction  de  cette  portion  hui* 
eufe  en  une  matière  charbonneufe  ,  ce  qui  s’exé- 
:ute  avec  une  promptitude  fans  égale  ^  aufïi-îôt 
ju’elle  éprouve  la  chaleur  de  Fignition* 

Nitre  fixé,  ou  alkalifé  par  différens  intermède $9 

On  donne  le  nom  de  nitre  alkalifé  ,  ou  fixé  *  4 
’alkali  fixe  du  nitre  dégagé  de  l’acide  par  la  détona 
nation ,  6c  qui  refte  dans  le  creufet.  Cette  alkalifa* 
tion  fe  fait  par  différens  intermèdes. 

i°.  Par  le  tartre  en  différentes  proportions.  Le 
réfultat  de  ce  procédé  fe  nomme  alkali  extempo¬ 
rané  ,  ou  flux  crud ,  blanc  ,  noir,  félon  les  diffé- 
■entes  proportions  de  nitre  6c  de  tartre  ;  fondant 
décifif ,  pour  faciliter  la  fufion  des  matières  mé* 
lalliques. 

Mettez  dans  un  vaiffeau  de  fer  ou  de  terre  non 
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verniffée  ,  à  l’air  libre  un  mélange  à  parties  égales 
de  tartre  6c  de  nitre  grdfîiérement  mêlé  ÔC  pulvé- 
rifé.  Placez  le  vaifîeaü  fous  une  cheminée  :  mettez 
le  feu  au  mélange  avec  un  charbon  ardent.  Il  s’al¬ 
lume  d’abord  autour  du  charbon ,  le  nitre  ne  fufe 
que  faiblement  ,  infenfiblement.  La  matière  fon¬ 
due  ,  enflammée  ,  allume  le  refie.  Alors  la  déton- 
nation  augmente  ,  il  s’élève  une  épaifïe  fumée  , 
l’inflammation  devient  totale,  le  mélange  enflammé  : 
fe  fond ,  bouillonne  ,  Ôc  fe  répand  fi  le  vaiffeau  i 
n’e-fl  pas  affez  grand  pour  la  contenir.  Enfin  la  i 
détonnation  ceflfe  ,  le  réfidu  efl  l’alkali  du  tartre  j 
&  du  nitre  confondus  enfemble  ;  l’acide  du  nitre  i 
&  la  partie  huileufe  du  tartre  étant  totalement! 

difiipée.  ! 

x°.  Une  partie  de  nitre  contre  deux  de  tartre: 
que  l’on  fait  détonner  enfemble  ,  donne  un  flux  i 
également  employé  dans  la  fuflon  des  métaux ,  ! 

qui  efl:  un  puiffant  rédudif.  On  le  nomme  flux  noir, 
à  caufe  de  fa  couleur  que  lui  donne  une  portion  de  ! 
la  matière  inflammable  du  tartre ,  que  le  nitre  n’a 
pas  eu  le  temps  de  confommer  ,  &C  qui  efl  chargé: 
d’une  matière  charbonneufe. 

30.  On  nomme  flux  crud  le  mélange  de  nitre  &j 
de  tartre  en  toutes  proportions,  quand  on  ne  l’a 
point  fait  détonner.  Dans  les  fontes  &  réduâionsl 
il  s’alkalife  néceffairement  ,  &  devient  félon  les* 
proportions  flux  blanc  ,  flux  noir,  ôc  produit  tous! 
les  effets  que  l’on  pouvait  en  attendre. 

Cet  alkali,  ainfl  que  celui  du  procédé  fuivant,  efll 
très-bon  &  très-pur.  Il  peut  arriver  quelquefois  ,! 
fur-tout  dans  les  opérations  en  petit,  que  fa.  pureté  i 
foit  altérée  par  du  nitre  non  alkalifé ,  ou  par  la 
matière  inflammable  qui  n’a  pas  eu  le  temps  de  fe 
confommer.  On  peut  purifier  cet  alkali  par  la 
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(ême  méthode  que  l’on  employé  pour  les  autres 
kalis  ,  &  qui  fera  développée  à  fon  article. 

4°;  Le  charbon  efl  le  fécond  intermède  pour  al- 
alifer  le  nitre» 

»  U  "*  9  '  ft 

Mettez  dans  le  Fond  d’un  creufeî  élevé  une  quan- 
ité  de  nitre  à  volonté  :  placez  ce  creufet  dans  un 
Durneau  bien  allumé  :  quand  le  nitre  fera  rouge  &C 
n  fufion  ,  prbjettez  un  demi  gros  ,  ou  un  gros  de 
oudre  groffière  de  charbon.  Le  mélange  s’en- 
lamme  ,  &  l’inflammation  continue  tant  qu’il  refie 
(u  charbon  à  confommer.  Réitérez  les  projetions 
ant  que  fubfiflera  la  détonnation. 

La  matière  qui  eft  dans  le  creufet  dkme  fufion 
ffus  difficile  que  le  nitre ,  n’étant  plus  que  de  l’alkali 
îxe ,  s’épaiffit  &c  devient  folide.  Pouffez  le  feu  pour 
ondre  cet  alkali  pendant  cette  fonte  ;  il  arrive  ë fl¬ 
ore  quelques  détonnatîons  décidées  par  le  nitre 
qui  n’a  point  été  attaqué  par  le  charbon ,  défendu 
oar  le  défaut  de  fluidité  ,  &  par  la  trop  grande 
quantité  d’aikali.  Projetiez  de  temps  à  autre  quel¬ 
ques  parcelles  de  charbon  ,  &  lorfqu’il  ne  fe  ferà 
dIus  de  détonnation ,  ce  fera  le  terme  de  la  parfaite 
Ikalifation  du  nitre. 

Si  l’on  veut  avoir  cet  alkali  fans  aucune  partie 
le  nitre  ,  du  avec  la  moindre  quantité  poffible ,  on 
le  peut  y  réuffir  que  par  la  furabondance  du  char- 
Don.  Alors  cet  alkali  efl  phlogiflique  ?  mais  on  le 
•amène  à  fon  état  primitif ,  par  une  longue  calci- 
aation  à  l’air  libre» 

S’il  efl  égal  qu’il  retienne  plus  ou  moins  de  nitre  * 
k  que  le  point  effentiel  foit  de  l’obtenir  bien  dé-* 
Dhlogifliqué  ,  alors  on  ne  peut  y  parvenir  qu’en 
procédant  avec  une  quantité  de  charbon  infuffifanîe 
pour  faire  détonner  le  nitre  en  entier.  Cette  mé~ 
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îhode  efl  générale  pour  l’alkalifation  du  nitre  opé* 
rée  par  une  matière  inflammable  quelconque. 

30.  Le  nitre  s’alkaîife  par  les  métaux. 

Les  matières  métalliques  alkalifent  le  nitre  ,  le 
font  détonner  plus  ou  moins  vivement  en  propor¬ 
tion  de  la  quantité  de  principe  inflammable  qu’elles  * 
contiennent.  Le  fer  &  le  zinc  qui  en  font  abondam¬ 
ment  pourvus  ,  font  avec  le  nitre  une  détonna-  : 
lion  brillante  &  lumineufe.  Les  autres  fubflances  ; 
métalliques  moins  phlogifliquées  n’ont  pas  un  effet  > 
a,uffi  marqué.  Cependant  après  l’inflammation  l’a¬ 
cide  nitreux  fe  trouve  également  détruit  l’alkali  î 
confondu  &C  mêlé  avec  les  terres  métalliques. 
L’opération  efl  firnple.  11  fuffit  de  mêler  des  ma-  f 
tières  métalliques  avec  du  nitre  ,  êc  de  décider  la  : 
détonnation  par  le  degré  de  chaleur. 

Si  l’on  veut  obtenir  l’alkali  bien  pur  5  il  faut  îef-  : 
fiver  le  réfidu  de  l’opération  avec  de  l’eau,  faire: 
filtrer  &  évaporer.  On  obtient  un  nitre  alkalifé  t 
fous  forme  concrète  ,  qui  ne  diffère  des  autres  que 
par  des  propriétés  âcres  &  eaufliques» 

4°.  L’arfenic  alkalifé  le  nitre. 

Mettez  du  nitre  dans  un  creufet  que  vous  pla-  : 
cerez  fous  une  cheminée  dans  un  fourneau  allumé,. 
On  fe  garantît  par  cje  moyen  des  vapeurs  dange-) 
reufes  &  malfaifantes  qui  s’exhalent  dans  l’opéra-  ; 
tion.  Lorfque  le  nitre  efl  rouge ,  projetiez  deffus  j 
un  gros  ou  un  demi  gros  d’arfénic.  L’effervefcence: 
devient  confxdérable.  II  s’élève  une  maffe  de  va-: 
peurs  ,  qui  font  un  mélange  d’acide  nitreux  &  d’ar- 
fénic.  Tous  les  phénomènes  font  les  mêmes  que  : 
dans  la  détonnation  du  nitre  :  ils  en  diffèrent  en  ce  : 
que  l’acide ,  au  lieu  de  fe  détruire ,  n’efl  que  dégagé  f 
de  fa  bafe  par  une  propriété  particulière  àl’arfénic.  \ 
Il  fembierait  conféquent d’après  cette  exception  i 
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fingulière ,  que  la  bafe  alkaline  de  l’acide  nitreux 
devrait  être  complettement  faturée  d’arfénic.  C’eft 
cependant  ce  qui  n’arrive  point.  Cette  bafe  eft  fort 
éloignée  du  point  de  faturation.  La  vapeur  em- 
brafée  du  charbon  élevant  la  majeure  partie  de  l’ar- 
fénic  à  mefure  qu’il  fe  combine  avec  l’alkali,  lorf- 
que  l’opération  fe  fait  à  l’air  libre  :  mais  la  fatura¬ 
tion  eft  complette  ft  le  procédé  s’exécute  dans  les 
vaiffeaux  clos.  Get  alkali  eft  un  fondant  décifif pour 
les  vitrifications. 

50.  Enfin  le  nitre  s’alkalife  fans. aucune  addition. 
Il  fuffit  de  pouffer  la  fufion  du  nitre  ,  &  de  fou- 
tenir  le  degré  de  feu  dans  des  vaiffeaux  ouverts , 
&C  au  contad  de  l’air ,  au  point  que  l’acide  s’eva-* 
pore.  Alors ,  comme  dans  les  précédentes  opéra-» 
lions, on  trouve  au  fond  du  vaiffeau  l’alkali  dégagé 
du  nitre. 

Cryjlal  minéral . 

Le  cryftal  minéral ,  ou  le  fel  de  prunelle  ,  eft  un 
nitre  transformé  en  cryftal.  Le  procédé  eft  fimple  % 
faites  fondre  dans  un  creufet  très-propre  du  nitre 
bien  pur  ;  ayez  foin  qu’il  ne  tombe  ni  cendre  nî 
charbon.  Lorfque  le  nitre  fera  en  belle  fufion ,  faites 
détonner  un  gros  de  foufre  par  livre  de  nitre,  Cou- 
lez-le  dans  une  badine  d’argent ,  que  vous  agiterez 
circulairement  jufqu’à  ce  qifil  y  foit  fige.  Le  nitre 
ainfi  préparé  n’a  pas  d’autres  vertus  que  le  nitre 
ordinaire. 

Sel  polycrejle  de  Glacer, 

Cette  préparation  chymique  eft  un  tartre  vi~ 
triolé.  Faites  fondre  enfemble  dans  un  creufet,  du 
nitre  &  du  foufre  en  poudre.  Le  phlogiftique  du 
foufre  fe  porte  fur  l’acide  nitreux  ,  le  mélange 
s’enflamme  vivement  ?  &  il  refte  une  mafle  faline 
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composée  de  Pacide  vitriolique  ,  du  foufre  ,  8c  de 
J’alkali  fixe  du  nitre.  Telle  efi  cette  efpèce  de  tartre 
vitriolé  auquel  on  a  çfonné  le  nom  de  Tel  poly- 
çrefie  de  Glazer. 

Il  fiefte  encore  dans  ce  procédé  quelque  portion 
d’acide  nitreux  qu p,  le  phlogiftique  n’a  pas  eu  le 
temps  de  détruire  ,  n’étant  pas  affez  abondant. 
l’opération  fe  fait  dans  les  vaiffeaux  clos  9  on  trouve 
dans  le  récipient  une  liqueur  réfultante  du  mélange  ! 
Iff  deux  acides.  ' 

Nitre  cubique  ,  ou  quadrangulaire  & 

Le  nitrç  quadrangulaire  eff  une  efpèce  de  nitre ^  i 
un  fel  neutre  formé  par  la  combinaifbn  du  nitre 
jufqu’au  point  de  faturation  avec  l’alkali  minéral  , 
fufceptible  de  cryffallifation  5c  de  détonnation.  Il  I 
ne  diffère  du  nitre  ordinaire  que  par  la  configura-  t 
tion  de  fes  cryftanx ,  qui  au  lieu  d’être  en  prifme 
çannelés  ,  font  formés  en  cubes  ,  pu  en  parallelipi- 
pèdes.  Ce  fel  n’efi  d’aucun  ufage  9  ce  n’efi:  qu’pne 
ppération  de  recherche  5c  de  curiofité.  On  peut 
l’pbtenir  de  quatre  manières  différentes, 

i  °.  Faites  diffoudre  dans  l’eau  un  mélange  d’acide 
nitreux  &  de  cryftanx  de  fonde.  Vous  obtiendrez 
par  évaporation  des  cryftaux  brillans  en  forme  de 
éubes  ou  de  lofanges^  qui,  ainfi  que  le  nitre?fufent  i 
fur  le  charbon. 

2°.  La  cryftallifation  de  la  diffolution  du  borax 
par  Pacide  nitreux ,  donne  le  nitre  quadrangulaire 
formé  par  l’union  de  Pacide  nitreux  avec  la  bafe. 
alkaline  du  borax, 

*  ï  : 

3°.  Faites  diffoudre  du  mercure  par  Pacide  ni^ 
freux  ,  verfez  fur  cette  diffolution  une  autre  de  fel 
marin.  L’acide  nitreux  fe  combinera  avec  Palkali  I 

minéral ,  5c  donnera  îe  nitre  cubique. 


' 
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4®.  Par  le  même  principe  la  diftoîution  &  la 
Criflallifation  de  la  mafTe  faline  qui  refie  dans  le 
vaiffeau  après  la  compcfition  de  l’eau  régale  par 
les  acides  nitreux  &  marin  ,  doit  néceilairement 
donner  le  nitre  quadrangulaire. 

Poudre  a  canon . 

La  pondre  à  canon  ,  inventée  par  hazard  par  le 
moine  Allemand  Schwartz,  doit  fon  inflammabilité , 
fon  explofion  au  nitre.  La  théorie  de  leur  déton- 
nation  eft  la  même.  C’efl  un  compofé  de  nitre  ,  de 
foufre  &  de  charbon.  Les  proportions  exaéfes  du 
charbon  &  du  foufre  ,  le  mélange  intime  de  ces 
<leux  matières  avec  la  troifième  décident  la  bonté  % 
la  force  de  la  poudre  qui  dépend  de  la  plus  prompte 

totale  inflammation  du  nitre.  On  ne  peut  em¬ 
ployer  de  falpêtre  trop  pur  pour  donnera  la  pou¬ 
dre  ce  degré  de  perfeéfion  fufceptible  d’être  altéré 
par  toute  matière  étrangère. 

On  prend  des  platras ,  on  les  concafîe  ,  on  y 
mêle  leur  pefanteur  égale  de  cendre  de  bois  :  on 
met  ce  mélange  dans  des  tonneaux  placés  vertica¬ 
lement  fur  leurs  fonds  rangés  fur  une  même  ligne , 
&  élevés  à  deux  ou  trois  pieds  de  terre.  Au  bas 
de  chaque  tonneau  il  y  a  un  trou  dans  lequel 
font  engagées  des  pailles::  on  opère  de  même  que 
lorfqu’on  coule  la  leffive.  On  verfe  de  l’eau  dans 
le  premier  tonneau  ,  cette  eau  filtre  à  travers  la 
cendre  &  les  platras ,  fe  charge  de  tout  ce  que  le 
mélange  peut  contenir  de  falin  ,  &  tombe  en  paf- 
fant  par  l’ouverture  inférieure  du  tonneau  dans  un 
baquet  dêftiné  pour  la  recevoir. 

On  verfe  cette  eau  fucceflivement  dans  les  autres 
tonneaux ,  avec  attention  de  faire  paffer  les  leffives 
les  plus  chargées  fur  des  matières  neuves ,  &  de 
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verfer  de  Peau  pure  fur  les  matières  les  plus  épuî* 
fées  ,  méthode  certaine  pour  obtenir  une  lefiive 
chargée  autant  qu’eue  peut  l’être.  On  porte  cette 
leifiye  dans  des  chaudières  de  cuivre ,  on  la  fait 
bouillir,  évaporer  ,  pour  obtenir  les  Tels  qu’elle 
contient  par  cryflallifation.  Ces  fels  font  de  deux 
cfpèees  différentes ,  fun  efl  du  Tel  commun  ,  l’autre 
eil  du  tiitre  ;  §£  comme  le  premier  ne  fe  çryflaîiife 
que  par  évaporation  ,  &  le  fécond  par  réfroidiffe?  : 
ment  ;  ç’efl  du  fel  commun  qui  fe  çryilallife  le  pre-  j 
înier  en  petits ;  cry-flaux  cubiques,  6c  que  les  falpé?  i 
friers  nomment  grain  ,  qui  fe  dépofe  au  fond  de  la  : 
chaudière  ,  que  l’on  en  retire  à  mefure  qu’il  fç 
forme  ,  &  qu’on  laifîe  égoutçr  au  deffus. 

On  ne  fait  aucun  ufage  de  ce  fel  en  France, -on  : 
le  jette  fans  fe  donner  la  peine  de  le  purifier,  cç  : 
qui  fer  oit  allez  difficile.  Ce  fel  étant  d’une  mau*  ?j 
vaife  efpèce  ,  le  produit  de  la  combinaifon  de  Pal?  j 
kaii  fixe  végétal  des  cendres  avec  Pacide  du  fel  i 
marin  ,  fel  qui  ne  diffère  dit  fel  commun  que  par  i 
line  faveur  défagréable.  Enfin  lorfqiie  la  liqueur  j 
efl  venue  au  point  de  çryflaîlifer  ,  ce  qu’on  recon»  i 
naît  en  faifant  refroidir  de  temps  en  temps  une  . 
petite  quantité  de  çette  liqueur;  on  la  verfe  des  ! 
chaudières  dans  des  haffines  de  çuivre  ,  que  l’on  : 
porte  dans  un  lieu  frais  où  s’opère  la  criflallifation.  : 

Cçtte  liqueur  efl  confidérablement  chargée  de  « 
fcitre.  Elle  le  dépofe  en  mafles  irrégulières  au  fond  \ 
des  baffines  ,  &  une  partie  fe  cryftallife  en  gros  * 
çryflaux  qui  prennent  à  la  fur  fa  ce  de  la  liqueur  une  » 
forme  affez  régulière.  On  appelle  ce  produit  nitre 
en  baguettes.  On  répète  l’évaporation  &C  la  cryfr  j 
tajiifation.  tant  que  la  liqueur  ne  refufe  point  de 
crytlajîifer.  Mais  enfin  elle  devient  épaiffe  ,  &  ne 
dofine  plus  de  cryftaux  y  c’eû  ce  qu’on  appelle  , 


D  E  C  H  Y  M  I  E.  1S1 

'eau  mère.  Si  l’on  mêle  à  cette  liqueur  une  leffive 
îkaline  ,  on  fait  précipiter  la  terre  des  fels  qu’elle 
jontient.  Cette  terre  eft  la  magnéfte  blanche. 

Il  eft:  diftérens  moyens  de  tirer  partie  de  cette 
sau  mère  ,  6c  d’en  diminuer  la  quantité.  Les  falpé- 
tiers  prennent  la  méthode  la  plus  courte.  Ils  la 
pttent  fur  des  pîatras  déjà  épuifés  ,  qu’ils  confèr¬ 
ent  Ions  des  hangars;  6c  en  ajoutant  de  nouvelles 
endres  ,  iis  traitent  ces  platras  comme  neufs  ,  6c 
‘n  obtiennent  beaucoup  de  nitre. 

Le  nitre  de  cette  première  opération  eft  roux  > 
pli  par  l’eau  de  fa  diftblution , altéré  par  un  mélange 
le  lei  commun  6>C  de  fei  à  bafe  terreufe  ,  c’eft  le 
ntre  de  la.  première  cuite.  Il  eft  bien  éloigné  du 
legré  de  pureté  néceftaire  à  l’ufage  pour  lequel  on 
e  deftine.  Pour  l’amener  à  cette  perfe&ion,  on  le 
(ait  diffoudre  dans  Peau  pure  ;  on  fait  une  fécondé 
;ryftailifation  comme  ci-deffus  ,  6c  comme  la  pro¬ 
portion  du  nitre  dans  cette  fécondé  opération  eft 
plus  abondante  que  celle  des  fels  ,  la  liqueur  étant 
plus  rapprochée  de  fon  point  de  cryftaliifation  ,  le 
aitre  eft  plus  pur ,  plus  blanc  que  celui  de  la  pre¬ 
mière.  C’eft  le  nitre  de  la  fécondé  cuite  ,  6c  celui 
qu’employept  les  diftillateurs  d’eau-forte. 

Enfin  on  parvient  à  le  rendre  tel  qu’on  le  deftre 
par  une  troifième  opération  femblable  à  la  précé¬ 
dente.  Ce  nitre  eft  celui  de  la  troifième  cuite.  Il  eft 
Se  la  plus  grande  beauté  ,  de  la  plus  grande  blan- 
iheur  ,  tel  qu’il  doit  être  pour  çompofer  la 
joudre. 

Faites  un  mélange  exaét  de  foixante-quinze  par¬ 
ues  de  nitre  de  la  troifième  cuite  ,  avec  quinze  6c 
iemi  de  charbon  bien  fait,  6c  neuf  &  demi  de 
tbufre  très-pur.  Il  eft  égal  que  le  charbon  fait  de 
pois  léger  ou  pefant  ,  pourvu  qu’il  foit  bien  fait4 
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Portez  ce  mélange  dans  des  moulins  deftînês  à  com* 
biner  intimement  les  trois  fubftances  par  la  tritura¬ 
tion  9  ÇÇ  qui  s’opère  par  le  moyen  de  pijons  de  bois 
mis  en  mouvement  par  un  arbre  horizontal  qu’une 
roue  fait  tourner  par  le  moyen  de  l’eau  ,  &  qui 
retombent  dans  des  mortiers  de  bois  rangés  de 
file  ^  dans  îefquels  eft  le  mélange.  Cette  opération 
dure  douze  heures.  Il  faut  avoir  l’attention  d’hu- 
me&er  de  temps  en  temps  le  mélange  ,  pour  em*  i 
pêcher  les  matières  trop  defféchées  par  la  tritura-  i 
tion  continue  ,  de  fe  répandre  dans  l’air  ,  &  pré*  ! 
venir  les  accidens  que  la  chaleur  pourrait  çaufer  i 
par  l’inflammation  des  matières. 

La  poudre  en  cet  état  eft  achevée  9  il  ne  s’agit  i 
plus  que  de  la  faire  fécher  doucement ,  &  pour  i 
^ravoir  à  fon  degré  de  perfeéfion,  comme  elle  eft 
très-divifée ,  qu’elle  s’attache  â  tout  9 qu’elle  noircit  ; 
l’intérieur  des  armes  fur  lequel  elle  ne  gliffe  point ,  I 
on  remédie  à  cet  inconvénient  en  la  grainant  &  en 
la  liftant  ;  quoique  ces  deux  opérations  font  tota-  I 
lemenî  étrangères  à  la  Chymie,  elles  ont  une  con-  : 
nexité  fi  intime  avec  la  fabrication  de  la  poudre  %  ; 
qu’elles  doivent  terminer  cet  article. 

Pour  grainer  la  poudre  on  en  met  une  certaine  i 
épaifteur  dans  des  cribles  dont  les  trous  font  de  I 
différentes  grandeurs.  Les  plus  grands  donnent  la  i 
poudre  à  canon ,  les  plus  petits  la  poudre  de  chaffe,  J 
On  furcharge  cette  poudre  d’une  efpèce  de  meule  j 
de  bois  placée  horizontalement  ;  on  agite  le  tout  j 
par  un  mouvement  horifontal  eh  différens  fens.  La  « 
poudre  preffée  par  la  meule  eft  forcée  de  paffer  par  ( 
les  trous  du  crible ,  &  d’en  prendre  la  forme  ôi  le  j 
diamètre.  Telle  eft  la  poudre  ordinaire  deftinée  à 
Fufage  de  la  greffe  artillerie ,  celle  des  armes  |  feu  ; 
eft  liffée® 
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Pour  liffer  la  poudre  ,  on  en  remplit  à  moitié  un 
tylindre  creux,  enfilé  d’un  axe  fur  lequel  il  tourne 
î>ar  le  moyen  d’une  roue  ,  &  l’on  continue  la  rota- 
ion  pendant  fix  heures.  Le  frottement  que  le  mou¬ 
vement  occalionne  aux  grains  de  la  poudre  les  uns 
rontre  les  autres ,  ou  contre  les  parois  du  cylindre 
Lifiit  pour  la  liffer. 

Décompojltion  de  la  Poudre  en  total  ou  en  partie . 

La  poudre  à  canon  bouillie  dans  Teau  fe  difioiit. 
titrez  la  liqueur  ,  faites  évaporer.  La  crifiallifation 
îonne  le  nitre  contenu  dans  la  poudre  ,  &  quand 
:>n  a  filtré  l’eau  qui  tenait  la  poudre  en  diffolution  , 
il  refie  fur  le  filtre  le  foufre  &  le  charbon.  On  peut 
încore  féparer  ces  deux  fubfiances  en  fublimant 
e  foufre  dans  les  vaiffeaux  clos  ,  ou  le  faifant 
brûler  par  un  feu  qui  ne  foit  pas  capable  d’allumer 
e  charbon. 

On  peut  encore  décompofer  la  poudre  en  partie 
ans  altérer  fa  configuration.  On  enlève  tout  le 
oufre,  6c  on  laiffe  fubfifier  le  nitre  &c  le  charbon. 
IV  cet  effet  faites  chauffer  une  tuile  à  volonté.  Ef- 
jiiyez  le  degré  de  chaleur  convenable  en  promettant 
le  temps  à  autre  fur  cette  tuile  quelques  grains  de 
coudre.  La  détonnation  fe  fera  d’abord  à  l’ordi¬ 
naire  :  infenfiblement  la  poudre  ne  détonnera  plus. 
1  s’élèvera  une  elpèce  de  fumée  blanche.  Alors 
rouvrez  la  tuile  de  poudre  ,  portez-la  dans  un  en¬ 
droit  obfcur,  vous  verrez  que  ce  qui  vous  paraif- 
laiî  au  grand,  pur  une  fumée  blanche  ,  eft  une 
Samme  légère  6c  bleuâtre  ,  c’efi  celle  du  foufre  5  6c 
file  fubfiffera  tant  que  la  chaleur  de  la  tuile  fera 
iffez  conlidérable  pour  confumer  celui  qui  entre 
![an§  la  compofition  de  la  poudre. 

I* 
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Poudre  fulminante . 

La  poudre  fulminante  efl  le  mélange  de  trois 
parties  de  nitre,  deux  d’alkali  de  tartre  très-pur, 
&  d’une  de  foufre.  L’explofion  de  cette  poudre  efl 
eonfidérable  6c  furprenante.  Elle  n’a  pas  befoin 
d’être  refferrée  comme  la  poudre  à  canon.  Un  gros 
de  fulminante  mis  dans  une  cuillière  de  fer,  chauffé  ; 
à  un  feu  doux,  avec  lenteur,  fait  autant  de  bruit  i 
qu’un  coup  de  canon,  il  ferait  même  dangereux 
d’en  être  trop  près  lorfqu’eiie  fulmine.  Elle  ne  fait? 
aucune  explofion ,  fon  effet  n’efl:  point  redoutable 
il  elle  s’embrafe  rapidement.  On  peut  en  jetter  une 
grande  quantité  fur  des  charbons  allumés  fans  rien: 
craindre  :  ainfl  que  le  nitre  ,  elle  fufe  fur  les  char¬ 
bons. 

Quelques  momens  avant  fa  détonnation  on  voit? 
voltiger  à  fa  furface  une  flamme  légère  qui  n’efl:? 
autre  chofe  que  les  vapeurs  du  phlogiflique  qui? 
commence  à  s’embrafer.  On  n’apperçoit  point  de: 
flamme  pendant  fa  fulmination,  fans  doute  par  la 
promptitude  de  l’explofion ,  par  la  violente  corn-? 
motion  de  l’air  qui  étouffe  la  flamme  aufîi-tôt  qu’elle 
efl  formée  ;  conféqueminent  elle  efl  incapable  ,1 
comme  la  poudre  ordinaire,  de  mettre  le  feu  aux 
matières  combuftibles. 

Cet  effet  fingulier  efl  la  même  caufe  que  la  dé-*' 
tonnation  du  nitre.  Son  explofion  efl  fupérieure- 
ment  forte  lorfque  toutes  fes  parties  s’enflamment: 
à  la  fois  6c  dans  le  même  inftant  ;  c’efl  ce  qui  arrive? 
dans  celle  de  la  poudre  fulminante»  Une  chaleur? 
douce  6l  lente  commence  à  la  liquéfier;  l’union  de; 
î’alkali  avec  le  foufre  forme  un  foie  de  foufre ,  le 
phlogiflique  du  foufre  fe  dégage ,  réduit  en  vapeurs* ? 
pénètre  toute  la  maffe ,  6c  lorsqu’une  partie  s’ea^j 
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amme  ,  toutes  les  autres  également  difpofées  à 
[inflammation  prennent  feu  en  même  temps  :  l’ex- 
lofion  efl  fi  rapide,  l’air  efl  frappé  avec  tant  de 
élérité  ,  tant  de  violence  ,  qu’il  n’a  pas  le  temps  de 
éder  à  l’effort,  tk  qu’il  oppofe  plus  de  réMance 
ne  les  armes  à  feu. 

Méthode  pour  obtenir  de  F  acide  nitreux „ 

L’efprit  de  nitre  ,  ou  l’acide  nitreux  s’obtient  du 
itre  par  l’acide  vitriolique,ou  par  différentes  fubf- 
ances  qui  le  contiennent.  Cet  acide  ,  plus  fort  que 
t  nitreux  le  dégage  de  l’alkali  fixe  qui  lui  fert  de 
afe ,  &  décompofe  le  nitre.  Il  y  a  différens  procé¬ 
dés  ,  mais  tous  reviennent  au  même  ;  ils  peuvent 
arier ,  ou  par  la  nature  des  intermèdes  ,  ou  par  les 
egrés  de  force  que  l’on  donne  à  lacide. 

Pour  diftiller  l’efprit  de  nitre  ,  faites  fecher  exac¬ 
tement  de  l’argille  ,  réduifez-la  en  poudre ,  &  mêlez» 
I  exadement  avec  le  nitre.  Il  faut  que  la  quantité, 
î  proportion  de  l’argille  foit  double  de  celle  du 
itre.  Mettez  ce  mélange  dans  une  cornue  de  grès  ; 
lacez  cette  cornue  dans  un  fourneau  de  réverbère  9 
daptez-y  un  ballon  bien  lutté ,  &  difliüez  par  un 
?u  gradué. 

Efprit  de  nitre  fumant . 

Cet’acide  efl  le  même  que  le  précédent ,  mais  plus 
dif,  plus  fort.  Il  fe  fait  de  deux  manières, 

i°.  Parle  vitriol  martial. 

Prenez  du  vitriol  martial  calciné  jufqu’au  rouge  , 
tC  conféquemment  privé  de  l’eau  de  fa  criflallifa- 
on.  Faites  fecher  du  nitre  de  la  troifième  cuite  ,  & 
lême  de  la  quatrième  ,  ce  qui  fe  fait  par  une  nou¬ 
velle  criflallifation.  Pulvérifez  ces  matières  ,  & 
aêlez-les  à  parties  égales.  Par  le  moyen  d’un  tube 
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de  verre ,  ou  d’un  cornet  de  papier ,  verfez  ce  mé¬ 
lange  dans  une  cornue  de  grès  ,  avec  attention  qu’il  i 
ne  reffe  rien  au  col  de  \û  cornue.  Flacez-la  dans  un  i 
fourneau  de  réverbère  ,  foutenue  par  une  affiette  > 
pleine  de  fablon  pofée  fur  les  barres»  Àdaptez-y  un  i 
grand  ballon  percé  d’un  petit  trbu  ,  luttez  la  join-  i 
îure  des  vaiffeaux  avec  le  lut  gras  recouvert  d’un  i 
linge  enduit  d’un  autre  lut  compofé  de  blanc  d’œufs ; 
&  de  chaux  éteinte  à  l’air.  Âfiurez  cet  appareil  par  j 
le  moyen  d’une  ficelle  ,  donnez  un  feu  gradué  , 
vous  verrez  bientôt  des  vapeurs  rouges  circuler  * 
dans  le  ballon  ,  s’y  condenfer.  Une  partie  d’efpnt  ! 
de  nitre  diffille  goutte  à  goutte.  Continuez  de  diftil-  J 
1er  jufqXià  ce  qu’il  ne  s’élève  plus  de  vapeurs  ,  la  1 
cornue  étant  chauffée  au  rouge.  LaiffeZ  enfuite  ré-  J 
froidir  le  ballon.  Verfez,  par  le  moyen  d’un  en¬ 
tonnoir  de  verre  ,  l’acide  que  vous  avez  obtenu  5  ?. 
dans  un  flacon  de  criffal  bien  fec  &  bien  terme  de  f 
fon  bouchon  que  vous  eoëfferez.  Ayez  la  précaution  t 
d’éviter  les  vapeurs  dangereufes  de  cet  acide. 

Obfervez  de  ne  point  faire  cette  diftillation  par  à 
un  temps  trop  chaud.  Séparez  le  ballon  &  le  four¬ 
neau  par  un  petit  mur  de  brique.  Couvrez  le  réci¬ 
pient  d’un  linge  mouillé  &  renouvellé  fouvent;r 
de  comme  les  vapeurs  font  très-exparifibles,  qu’elles» 
fe  condenfent  difficilement ,  donnez  -  leur  iffue  par; 
I  ouverture  du  ballon.  Si  elles  devenaient  trop:; 
abondantes,  elles  feraient  crever  l’appareil  avec* 
^xplofion.  Enfin  ,  fur  la  fin  de  l’opération  ,  fi  vous? 
voyez  les  gouttes  fe  fuccéder  trop  rapidement,  &S 
les  vapeurs  rouges  fortir  du  ballon  avec  un  fifflement: 
impétueux ,  &  s’élever  à  plus  d’un  pied  de  haut , 
retirez  le  feu  promptement ,  débouchez  fréquent-: 
ment  l’ouverture  du  ballon  ,  moyens  afîurés  d’évi-v 
ter  la  rupture  prochaine  des  vaiffeaux. 
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20.  Par  l’acide  vitriolique  pur.  Cette  méthode 
eff  de  Glauber.  Elle  eff  plus  fimple  que  la  précé¬ 
dente.  L’acide  qu’elle  donne  eff  moins  fumant  que 
l’autre  ,  quoiqu’il  puiffe  être  dans  un  degré  fupé- 
rieur  de  concentration. 

Pour  l’obtenir  ,  mettez  dans  une  cornue  de  grès 
ou  de  verre  du  nitre  le  plus  pur  à  volonté  ,  par  le 
moyen  d’un  entonnoir  de  verre  dont  le  tuyau  foit 
allez  long  pour  qu’il  puiffe  defcendre  au  fond  de 
la  cornue.  Verfez  de  l’acide  vitriolique  reüifié ,  &c 
bien  concentré  en  proportion  du  tiers  du  poids  du 
nitre  procédez  comme  dans  l’opération  précé¬ 
dente.  Ce  procédé  eff  plus  court ,  &  demande  fur 
ia  fin  de  l’opération  moins  de  chaleur.  L’addition 
de  la  limaille  de  fer  rend  cet  acide  plus  fumant. 

On  fçait  que  les  vapeurs  de  l’efprit  de  nitre  font 
-ouges  ;  on  les  fait  changer  de  couleur  ,  elles  de¬ 
viennent  blanches  par  le  mélange  de  l’acide  nitreux 
aimant  avec  le  vitriolique* 

Si  l’on  mêle  l’efprit  de  nitre  avec  de  l’eau ,  le  me- 
ange  s’échauffe ,  bouillonne ,  &  devient  d’un  beau 
verd  tirant  fur  le  bleu.  Ce  changement  eff  l’ou¬ 
vrage  du  phlogiffique  dont  abonde  cet  acide.  Ce 
principe  inflammable  ,  qui  n’a  que  peu  d’affinité 
avec  l’eau  ,  fe  développe  par  cet  intermède. 

Si  l’on  fait  digérer  pendant  le  temps  convenable 
lieux  parties  d’efprit  de  nitre  avec  deux  d’efprit  de 
vin  re&ifié  ,  les  propriétés  de  l’acide  font  amorties 
Dar  l’a&ion  vive  qu’il  a  fur  l’efprit  de  vin.  Cette 
^réparation  n’eff  d’ufage  qu’en  médecine;  c’eff  un 
"emède  apéritif  &  diurétique  connu  fous  le  nom 
l’efprit  de  nitre  dulcifié. 

Décompojition  de  VEfprît  de  nitre . 

Combinez  de  l’acide  nitreux  avec  la  chaux  vive.* 
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cohobez,  &  répétez  la  cohobution.  L’acide  éprôuvê 
des  altérations  confidérables  ;  il  en  réfulte  un  fei 
criftallifable  *  tk.  d’une  détonnation  plus  itiarquée 
que  celle  du  niîre  à  bafe  terreufe.  On  peut  même 
décompofer  entièrement  l’acide  nitreux  en  réité¬ 
rant  les  opérations. 

Eau  forte, 

L’eaii  forte  n’efl  que  l’acide  nitreüx  dont  l’extfac*. 
îion  s’efl:  opérée  par  l’intermède  des  argilles  ,  & 
affaibli  par  fuffifante  quantité  d’eau.  Sa  force  ,  fa 
bonté  dépendent  du  plus  ou  moins  d’attention  quej 
les  Difliîlateurs  apportent  dans  le  procédé.  Il  efl: 
rare  quais  y  mettent  l’attention  convenable.  Pour 
l’ordinaire  ils  la  composent  avec  de  l’argille  mal; 
defféchée  5  ce  qui  rend  l’eau  forte  flegmatique ,» 
quoiqu’ils  mettent  à  part  le  premier  produit  de  la 
diftillation.  Ils  n’emploient  qu’un  nitre  mal  purifié  j 
&  conféquemmenî  Facide  contient  une  certaine; 
quantité  d’efprit  de  fel  5  &c  fe  rapproche  de  l’eau; 
régale.  Enfin  ils  luttent  faiblement  les  cuines  &  les! 
recipiens  ,  &  les  débutent  lans  précaution.  Les. 
attentions  néceffaires  à  l’acide  fumant  obfervées: 
par  les  Difliîlateurs  d’eau  forte  lui  donneraient  la 
perfeéKon  convenable.  La  diflolution  d’argent  pu¬ 
rifie  l’acide  nitreux  de  tous  acides  étrangers  ?  s’en! 
empare  &  les  précipite  au  fond  du  vaifîeau  ,  mé-i 
thode  courte  ,  abrégée  pour  avoir  un  acide  qu;j 
ne  foit  point  altéré  par  le  mélange. 

Le  réfidu  de  l’opération  efl  connu  fous  le  nom  de> 
ciment  de  Difliîlateurs  d’eau-forte.  L’argille  que  l’oni 
emploie  dans  ces  manipulations  durcit  aufeu,rou* 
gît  relativement  aux  parties  ferrugineufes  qu’elieî 
peut  contenir.  Ce  ciment  efl:  employé  par  les  Pa¬ 
yeurs  3  &  fert  d’ornement  aux  jardins  en  variant 

les 
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s  couleurs  dans  les  compartimens  fables.  Dans  les 
ts  &  métiers  ,  on  donne  le  nom  d'eau  fécondé  à 
:au-forte  affaiblie  par  l’eau. 

Eau  régale* 

î  }  v  X  T  J 

L’eau  régale  eff  un  acide  coitipofé.  Elle  fe  fait 
b  deux  manières. 

i°.  Par  la  combinaifon  de  deux  acides  minéraux» 
erfez  quatre  onces  d’acide  nitreux  fur  deux  de  fel 
îiarin  ,  diffillez  le  mélange.  Il  paffe  d’abord  dans  le 
écipient  de  l’acide  nitreux,  qui  n’a  pas  eu  le  temps 
e  décompofer  le  fel  marin.  Il  s’élève  enfuite  des 
apeurs  qui  font  l’efprit  de  fel  marin  décompofé  par 
acide  nitreux.  Ces  deux  acides  combinés  forment 
eau  régale ,  vrai  diffolvant  de  l’or  ,  6c  de  la  platine 
ans  leur  état  d’aggrégatiom 
20.  Combinez  de  l’acide  nitreux  avec  le  fel  am« 
noniac ,  ou  le  fel  commun  ;  ou  bien  mettez  en  diffe^ 
ution  par  l’efprit  de  nitre  un  fel  qui  contienne  l’a¬ 
ide  marin,  6c  particulièrement  le  fel  ammoniac, 

£  le  fel  commun.  Le  mélange  de  ces  fubffances  fe 
ait  avec  la  plus  grande  chaleur  6c  effervefcence 
elativement  à  la  portion  du  principe  inflammable 
u’elles  contiennent  l’une  6c  l’autre.  Il  en  réfulte 
ne  eau  régale  aufli  aéfive  que  la  précédente.  La 
«eule  différence  qui  caraétérife  cette  fécondé  opé¬ 
ration  de  la  première ,  c’eff  que  la  diffolution  dé  l’un 
>u  l’autre  de  ces  deux  fels  qui  contiennent  l’acide 
narin  opérée  par  Pefprit  de  nitre  ,  donne  le  nitre 
ïmmoniacal ,  ou  le  nitre  quadrangulaire  ;  ce  qui  ne 
"e  rencontre  point  dans  le  mélange  dired  des  deux 
acides  minéraux. 

Les  proportions  d’acide  nitreux  ,  d’acide  marin , 
de  fel  ammoniac  ne  font  point  fixes.  La  dofe  com¬ 
mune  efl:  de  quatre  onces  de  fel  ammoniac  dans 
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feize  d'acide  nitreux.  Les  combinaifons  varient 
encore  fuivant  la  nature  des  matières  que  l’on  doit 
diflbudre.  La  proportion  la  meilleure  d’eau  régale 
pour  diflbudre  la  platine  ,  efl  partie  égale  d’acide 
nitreux  &  marin.  Pour  l’antimoine  ,  il  faut  quatre  1 
parties  d’efprit  de  nitre,  contre  une  d’acide  marin. 
Enfin  plus  on  augmente  les  proportions  d’acide 
marin ,  ou  de  fel  ammoniac  dans  Peau  régale ,  moins 
elle  calcine  ,  moins  elle  précipite  les  métaux  im¬ 
parfaits  5  fur-tout  Pétain.  La  meilleure  proportion  1 
efl  de  deux  parties  d’efprit  de  nitre  ,  contre  une  i 
d’efprit  de  fel,OLi  de  fel  ammoniac.  Cette  eau  régale,  i 
par  une  lente  diffolution  ,  aidée  d’une  faible  chaleur,  ; 
agit  fur  fon  poids  égal  d’étain.  On  verra ,  lorfqu’ii 
fera  queftion  de  For  fulminant  5  avec  quelle  difle-  j 
rence  ces  deux  combinaifons  agiffent  fur  ce  pré-  ! 
eipité. 

Ether  nitreux % 

L’ether  nitreux  efl  une  liqueur  fort  approchante  j 
du  vitriolique  ,  d’une  couleur  citrine ,  moins  agréa-  • 
Lie ,  plus  forte ,  qui,  relativement  à  la  grande  quan-  I 
îité  d’air  qu’elle  contient  ,  &  qui  fe  dégage  infenfi-  j 
Elément,  bouillonne ,  efl:  effervefcente  ,  lorfqu’elle  . 
efl  récente,  &  qifon  débouche  le  flacon  qui  la  con-  i 
tient.  Elle  efl:  capable ,  par  la  grande  quantité  de  >j 
vapeurs  aériennes  qui  fe  diflipent ,  de  faire  fauter  j 
le  bouchon  ,  lorfqu’il  n’efl  point  ferré.  Sa  flamme 
efl  plus  lumineufe  que  celle  de  l’éther  vitriolique,  , 
elle  efl  accompagnée  de  fuie ,  &  elle  laifle  un  réfldu  \ 
charbonneux^  S’il  s’évapore  à  Pair  libre ,  6c  fur  , 
Peau ,  on  voit  nager  à  la  furface  une  plus  grande  | 
quantité  d’huile  que  dans  une  femblable  évaporation  i 
de  Péther  vitriolique.  C’efl:  un  mélange  d’acide  j 
nitreux  &c  d’efprit  de  vin» 
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Telle  efl  la  méthode  la  plus  exaéfe  pour  fa  corn- 
ofition.  Placez  dans  un  feau  plein  de  glace  caffée 
n  petits  morceaux  ,  une  bouteille  de  gros  verre 
e  Sevres  capable  de  contenir  une  livre  d’eau; 
ettez-y  fix  onces  d’efprit  de  vin  très-reélifié. 
erfez  fur  cet  efprit  de  vin  à  différentes  reprifes 
uatre  onces  d’efprit  de  nitre  fumant  6c  très  -  conc¬ 
entré.  Tenez  l’efprit  de  vin  dans  un  mouvement 
ontinuel  &  circulaire  pour  décider  le  mélange 
uand  il  fera  exacl  ;  bouchez  la  bouteille  avec  un 
ouchon  de  liège  bien  l’ain  ,  bien  affuré ,  recouvert 
’une  peau  en  double  ficellée.  Laiffez  repofer  le 
Dut ,  entretenez  toujours  le  degré  de  fraîcheur 
onvenable,  fans  quoi  la  chaleur  du  mélange  cari¬ 
erait  la  rupture  de  la  bouteille  avec  explofion. 

Dans  Pefpace  de  quelques  heures  9  il  fe  dégage 
me  infinité  de  petites  gouttes  d’éther  qui  fe  raf- 
èmblent ,  qui  viennent  nager  à  la  furface  de  la  li- 
ueur,  6c  la  rendent  moins  îranfparente.  Dans  les 
ingt-quatre  heures  le  mélange  eff  éclairci  9  il  exifte 
nviron  déjà  deux  onces  d’éther  tout  formé  que 
on  pourrait  féparer.  Il  vaut  mieux  attendre  fept  à 
mit  jours  ,  terme  fufRfant  pour  obtenir  tout  l’éthee 
gui  peut  fe  produire.  Alors  ,  percez  le  bouchon  de 
iége  avec  un  poinçon  ,  pour  donner  iffue  à  l’air 
ui  s’eff  dégagé  pendant  la  formation  de  l’éther  > 
qui  eff  comprimé  dans  la  bouteille.  Débouchez- 
6c  verfez  promptement  ce  qu’elle  peut  contenir 
jl’éther  dans  un  flacon  par  le  moyen  d’un  entonnoir 
le  verre.  Vous  en  aurez  obtenu  environ  quatre 
onces ,  que  vous  conferverez  dans  le  flacon  exaéte^ 
nent  bouché. 

On  le  reélifie  9  on  lui  fait  perdre  facilement  le 
caraéfère  qu’il  doit  à  l’acide  nitreux  qui  a  fervi  à 
le  produire  ;  en  y  mêlant  de  l’alkâli  fixe  9  &  procé* 
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dant  à  la  difliîîation  par  le  feu  de  lampe.  Cette 
rectification  lui  fait  perdre  la  moitié  de  fon  poids. 

L’adion  de  Facide  nitreux  fur  Fefprit  de  vin  eft 
fupérieure  à  celle  de  Facide  vitriolique.  Elle  eft. 
telle  que  fi  on  mêloit  à  parties  égales  les  deux  lin 
queurs ,  le  mélange  fe  ferait  avec  tant  de  célérité, 
d’effervefcence  ,  que  tout  fe  réduirait  en  vapeurs  J 
la  rupture  des  vaiffeaux  fe  ferait  avec  une  explo- 
fion  confiderabîe  ,  6c  Fon  n?a  pu  trouver  encore 
les  moyens  de  faire  cette  combinaifon ,  &  d  éviter 
les  accidens  qui  en  réfultent. 

Si  l’on  obtient  de  Féther  nitreux  fans  difliîîation 
méthode  impraticable  avec  tout  autre  acide,  cei 
îi  eft  que  par  iadion  decidee  que  cet  acide  réunit 
fur  le  principe  aqueux  &c  le  principe  inflammable,; 
La  preuve  de  cette  vérité  exifte  dans  la  compofition 
de  l’éther  ,  par  la  combinaifon  de  Fefprit  de  vin 
avec  Fefprit  denitre  même  faturé  d’eau.  II  ne  faut 
pour  réuffir  qu’augmenter  les  proportions  de  Fa¬ 
cide  9  qui ,  contenant  plus  de  phlogillique  que  tous' 
les  autres  5  ayant  une  plus  grande  affinité  qu’euxfj 
avec  ce  principe  inflammable  ,  eft  en  état  de  pro-* 
duire  par  lui- meme  de  Fether  fans  le  fe  cours  de 
la  difliîîation ,  en  fe  .combinant  avec  ce  principe  de 
Fefprit  de  vin  ,  ou  par  Faddiîion  de  celui  qui  lui  efl 
identifié.  Enfin  ,  fon  aéfion  marquée  fur  fbn  prin¬ 
cipe  aqueux  ,  efl:  conftatée  par  la  facilité  avec  la¬ 
quelle  Facide  nitreux  ,  loin  d’être  concentré  ,  mais 
fur  charge  d’eau  ,  peut  produire  de  Féther* 

Des  Eaux  falêes. 

L’eau  de  la  mer,  celle  des  puits,  des  fontaines 
ialées  contiennent  exactement  les  mêmes  principes. 
Toutes  font  chargées  d’une  plus  ou  moins  grande 
quantité  de  fels  de  différentes  efpèces.  On  y  ren- 
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>ntre  ordinairement  de  la  Eélénite ,  du  fel  de  glau- 
?r ,  du  fel  marin  à  bafe  terreufe  &  du  fel  commun, 
e  dernier  eft  celui  que  l’on  trouve  le  plus  abon- 
mment.  Toutes  ces  eaux  ont  une  faveur  âcre  &C 
inère.  On  avait  penfé  que  l’âcreté  fupérieure  des 
lux  de  la  mer  était  due  aux  matières  biîumineufes 
Telle  contenait.  L’analyfe  de  ces  eaux  a  prouvé 
îe  s’il  exiflait  du  bitume ,  il  s’y  rencontrait  en  trop 
etite  quantité  pour  donner  aucune  faveur.  On 
'éfume  avec  raifon  quel  eft  l’effet  du  fel  de 
auber  ou  du  fel  marin  à  bafe  terreufe  que  l’eau  de 
mer  entraîne  avec  elle. 

Méthode  de  traiter  les  eaux  falées  pour  en  obtenir 

le  fel  commun . 


L’eau  de  la  mer  n’eff  pas  également  chargée  de 

1  :  les  mers  de  la  zone  torride  en  donnent  une 
(us  grande  quantité  que  celles  des  pays  froids, 
île  n’eft  point  faturée  de  fel.  L’eau  peut  tenir  en 
ffolution  le  quart  de  fon  poids  de  fel  commun  , 

:  le  produit  de  celle  de  la  mer  n’eft  que  d’un  vingt- 
nquième.  Cent  livres  d’eau  donnent  quatre  livres 
s  fel.  La  méthode  ordinaire  pour  l’obtenir  eft 
évaporation ,  méthode  nécef Taire ,  comme  on  l’a 
u  à  l’article  cryfaUlfation ,  pour  faire  cryftallifer 
!  fel  commun  6c  tout  fel  quelconque  qui  fe  diftont 
paiement  dans  l’eau  froide  6c  dans  l’eau  bouillante* 
îa  chaleur,  en  été,  dans  les  pays  méridionaux  6c 
ans  tous  ceux  ou  le  climat  eft  le  même ,  fuffit  pour 
îtte  évaporation.  On  creufe,  fur  le  bord  de  la  mer, 

2  grands  baffins  que  l’on  nomme  marais  falans; 
sau  de  la  mer,  à  fon  reflux,  les  remplit  &  y  efl 
Uenue.  On  divife  ces  marais  dans  un  nombre  de 
hfes ,  dans  iefquelles  on  peut  faire  pafter  fuççefti^ 
ement  telle  quantité  d’eau  que  Ton  juge  à  propos 
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d’y  introduire.  On  ne  couvre  ces  cafés  que  d’uné 
légère  fuperfîcie  d’eau  pour  accéiérer  l’évaporation,  i 
La  chaleur  du  foleil  attire  l’eau  ,  &c  lorfqu’elle  a 
fourni  fon  fel ,  on  réitère  l’opération ,  &  l’on  met  : 
en  monceaux  tout  le  fel  qu’on  a  recueilli  pour  le  1 
faire  égoutter. 

Dans  nos  provinces  feptentrionaîes  on  prend  le  I 
fable  de  la  mer  humeûé  pénétré  d’eau  9  on  F  ex-  i 
pofe  au  foleil  pour  décider  l’évaporation.  Cette  : 
méthode  eft  très  prompte.  L’eau  qui  mouille  le  I 
fable  eft  toute  en  furface  &  ftngulièrement  divifée  :  ; 
Elle  fe  diÏÏlpe  rapidement,  &  le  fel  relie  attaché  au 
fable.  II  fuffit  alors  de  laver  ce  fable  dans  de  l’eau 
commune  ;  le  fel  s’y  diffout  :  on  met  dans  de  vaftes 
chaudières  de  plomb  cette  diflolution  ;  on  procède  ! 
fur  le  feu  à  l’évaporation  ,  &  Ton  ramaffe  les  cryf-  ; 
taux  de  fel  à  mefure  qu’ils  fe  forment. 

On  dit  que  le  froid  extrême  du  Nord  &C  des  pays  ; 
fitués  fous  le  cercle  polaire  eft  capable  de  donner  : 
du  fel  par  la  concentration  des  eaux  de  la  mer  ; 
opérée  par  la  gelée.  Les  glaçons  qui  fe  forment  à  la  ! 
fuperfîcie  des  marais  faians  ne  peuvent  être  que  de  h 
l’eau  douce.  On  laiffe  répéter  la  congélation  &  on  < 
enlève  à  mefure  les  glaçons.  Ce  qui  refte  d’eau  eft  I 
une  eau  falee  qui  a  refifte  a  la  violence  du  froid.  ; 
Cette  eau  fe  trouve  chargée  de  fel  que  l’on  obtient  ; 
par  le  même  procédé  que  le  précédent. 

Le  produit  des  eaux  des  fontaines  falées  eft  plus 
abondant  que  celui  des  eaux  de  la  met:  il  n’eft  pas 
égal.  La  Saline  la  plus  riche  que  l’on  connaiffe  eft:  : 
celle  de  Dieuze  en  Lorraine  9  qui  donne  par  quintal  s 
cFeati  fçize  livres  de  fel.  L'évaporation  eft  la  mé-  ! 
diode  générale  pour  obtenir  le  fel.  Mais  pour  | 
ménager  la  confommatîon  du  bois  9  on  a  imaginé 
une  manipulation  économique,  très  -  intéreffanîe  îj 
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relativement  aux  eaux  des  fources  qui  ne  con¬ 
tiennent  qu’une  modique  quantité  de  fel. 

Sous  de  vaftes  hangars  ouverts  de  tous  cotés* 
on  place  des  fagots  d’épine  à  la  hauteur  convenable  : 
cet  appareil  fe  nomme  bâtiment  de  graduation.  On 
porte  l’eau  au  haut  de  cet  édifice ,  &  par  le  moyens 
de  canaux  dans  lefquels  elle  eft  conduite ,  elle  fe 
fubdivife  &  tombe  fur  ces  fagots  en  forme  de  pluie. 
La  ténuité  de  l’eau  la  rend  fufceptible  d’une  prompte 
évaporation  qui  s’opère  rapidement  par  le  moyen 
de  l’air  qui  circule,  paffe  fous  ces  hangars  de  fe 
renouvelle  continuellement. 

L’eau  fe  concentre  par  cette  évaporation  natu¬ 
relle.  L’eau  douce  fe  diffipe  il  ne  refie  que  celle 
qui  eft  chargée  de  la  plus  grande  quantité  de  fel 
poffible.  On  la  porte  dans  cet  état  dans  de  grands 
vaiffeaux  de  fer  qu’on  nomme  poêles ,  qui  n’ont 
que  quinze  à  feize  pouces  de  profondeur ,  mais  affes 
grands  pôur  contenir  cent  à  cent  vingt  muids  d’eaiu 
Cette  eau  foumife  à  l’ébullition  donne  d’abord 
une  matière  faline  terreufe ,  une  vraie  félénite  qui 
doit  fe  cryftallifer  la  première  ,  étant  la  matière  la 
moins  diffoluble  de  celles  qui  font  contenues  dans 
ces  eaux  :  on  la  nomme  fchlot.  On  fépare  les  cryffi 
taux  qu’elle  forme.  Souvent  cette  matière  fe  préci¬ 
pite  au  fond  de  la  chaudière.  Elle  entraîne  avec  elle 
le  fel  de  glauber ,  foit  par  raifon  d’affinité,  foit  par 
celle  d’adhérence.  Quelquefois  elle  s’attache  an 
fond  des  vaifteaux  avec  tant  de  force  ,  qu’on  eft 
obligé  de  l’enlever  avec  des  marteaux  tranchans  > 
le  fchlot  dans  cet  état  prend  le  nom  d’écailles. 

Il  eft  naturel  que  le  fel  le  plus  abondant  fe  crift 
tallife  le  premier  ,  c’eft  ce  qui  arrive  après  la  ré¬ 
paration  de  la  félénite  ,  cette  criftallifation  donne 
le  fel  commun  ,  les  criftaux  de  fel  marin  parait- 
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fent  en  forme  de  cubes  ou  de  trémies  ;  cette  diffé¬ 
rence  de  configuration  peut  venir  de  leur  différente 
pofition  fous  l’eau  ou  à  fa  furface. 

Les  ctiflaux  cubiques  repréfentenî  deux  cubes 
enchafîes  les  uns  dans  les  autres  ;  le  cube  du  milieu 
eft  d’un  blanc  laiteux  prefque  opaque  ,  c’efl  un  j 
amas  d’une  infinité  de  petits  criflaux  cubiques  j 
entafTés  les  uns  fur  les  autres  ;  le  grand  cube  efl 
un  corapofe  de  lames  ou  couches  fahnes  appliquées  j 
les  unes  fur  les  autres  &  terminées  par  des  lignes  j 
diagonales  bornées  par  chaque  angle  du  petit  cube,  j 
Le  fel  marin  efl  un  iei  neutre  parfait  que  Tac-  ) 
îion  du  feu  ne  peut  décompofer  ;  on  a  prétendu  \ 
qu’il  laifToit  échapper  une  partie  de  fon  acide  j 
|orfqu’on  le  dillillait  feul ,  ou  lorsqu’on  le  calcinait  ! 
a  l’air  libre  pour  former  de  groffes  ma  fie  s  que  l’on  ; 
nomme  pain  de  fel.  Il  efl  vrai  que  le  fel  marin 
Jaiffe  échapper  de  fon  acide  par  Fa&ion  du  feu  ; 
mais  cet  acide  efl  la  décompofition  du  fel  marin  à 
tafe  terreufe  ,  dont  il  rfefl  jamais  exempt  ,  & 
non  p^s  celle  du  fel  à  bafe  d’alkali  minéral.  Cette 
erreur  vient  de  la  déciiion  de  ceux  qui  n^ont  eu 
aucune  çonnoiffance  du  fel  marin  à  bafe  terreufe 
plus  ou  moins  répandu  dans  le  fel  ufuel.  Il  efl 
gonflant  que  le  fel  marin,  dégagé  du  précédent, 
ne  fournit  aucun  acide,  quelque  violente  que  puiffe 
être  l’aétion  du  feu  ;  il  efl  difTolubîe  à  raifon  de 
quatre  parties  d’eau  contre  une  de  fel  ;  il  s’hume&e  j; 
facilement  même,  tombe  en  deliquium,  quoique  | 
çriflalüfable  ;  enfin  il  efl  fel  neutre  parfait ,  avec  | 
|es  proportions  exaéles  d’acides  &  d’alkali.  S 
Sur  la  fin  de  l’opération  il  refie  une  eau  fort 
pefante  ,  fort  âcre ,  fort  amère  ,  qui  fe  nomme  eau  i 
grafTp  ou  muire  ,  elle  contient  une  petite  quantité 
ê?  *e!  commun ,  du  fel  de  glauber  diflpus  en  par- 
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ie  ,  &  le  fel  marin  à  bafe  terreufe  prefque  entier; 
Ton  verfe  de  i’alkali  fixe  fur  cette  muire  ,  il  s’unit 
l’acide  marin  ,  &  forme  fur  le  champ  un  précipité 
lanc  terreux  ,  -que  l’on  nomme  magnefie  blanche 
Ihdine ,  pour  la  difiinguer  de  la  magnefi  e  blanche 
itreufe  ;  fi  l’on  employé  ,  pour  faire  ce  précipité, 


e  l’acide  vitriolique  au  lieu  d’alkaii ,  on  obtient 
gaiement  un  précipité  blanc  allez  abondant ,  c’eft 
ne  félénite  formée  par  la  combinaifon  de  l’acide 
itriolique  avec  la  bafe  terreufe  &  calcaire  des 
ifférens  fels  ;  la  foible  quantité  d’eau  contenue 
ans  cette  muire  n’efi  pas  capable  de  tenir  le  fel 
n  difiolution  ,  il  fe  criflaliife  à  mefurc  qu’il  fe 
prme  &  fe  précipite  au  fond  du  vaiffeau. 

Enfin  pour  obtenir  le  fel  marin  dans  fon  plus 
rand  état  de  pureté  ôz  dégagé  de  toutes  matières 
ui  lui  font  étrangères ,  on  le  difibut  dans  l’eau , 
n  filtre  la  difîblution ,  on  ajoute  peu  à  peu  des 
rifiaux  de  fonde  qui  s’unifient,  à  l’acide  du  fel  ma¬ 
in  à  bafe  terreufe  &  font  précipiter  la  terre  ;  on 

fe  projette  plus  de  crifiaux  3  iorfque  le  précipité 
efi'e ,  on  filtre  la  liqueur  ,  on  la  fait  évaporer , 
rrifialiifer ,  &  le  fel  obtenu  par  cette  méthode  eft 
ie  la  dernière  pureté  &  ne  fournit  aucun  acide» 


Sel  marin  décrépite , 


Expofez  à  l’aéfion  du  feu  le  fel  marin  ,  il  dé¬ 
crépite  &  pétille  fortement  ,  cet  effet  efi  produit 
par  l’eau  de  la  crifiallifation  ,  qui ,  mife  en  aéfion 
)ar  le  feu  ,  réduite  en  vapeurs,  rarifiée  ,  cherche 
i  fe  difiiper ,  agit  contre  l’air,  &  les  parties  du  fel 
ui  s’oppofent  à  fon  pafîage  ;  on  retire  le  fel  du 
reu  lorlqu’il  ne  décrépite  plus  ;  la  décrépitation 
n’eft  point  particulière  au  fel  marin  ,  elle  efi  com~ 
pume  à  tous  les  fels  dont  les  crifiaux  font  corn- 
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pa&s  ,  Si  dans  lefquels  ii  n’entre  que  peu  d’eau 
de  criflalüfaîion. 

Sel  marin  obtenu  du  réfultat  de  différens  procédés»  j 


L’on  vient  de  donner  le  développement  des  îra-  : 
vaux  en  grand  qui  donnent  la  quantité  nfuelle  Sc  f 
néceffaire  du  fel  marin  ;  on  l’obtient  encore  de 
différentes  fubftances  &  de  difFérens  procédés  , 
mais  en  quantité  bornée  ?  mais  toujours  de  même 
nature  ,  toujours  avec  les  mêmes  propriétés  ré¬ 
futantes  de  la  combinaifon  parfaite  de  l’acide  ma¬ 
rin  avec  l’alkali  minéral» 

i°.  On  Fobtienî  fur  la  fin  de  l’opération  qui 
donne  le  fel  de  glauber  ;  c3efi  le  refie  du  fel  marin 
qui  n’a  pas  été  décompofé  par  l’acide  vitriolique. 

2°.  il  fe  trouve  fur  la  fin  du  procédé  par  lequel: 
on  iepare  le  borax  du  fel  fedatif  par  Fintermède 
de  l’acide  nitreux, 

3°.  Faites  évaporer  la  liqueur  qui  a  donné  l’a¬ 
cide  du  borax  par  le  fel  marin;  fur  la  fin  de  la 
crifiallifation  vous  devez  obtenir  ce  fel. 

4°.  Le  petit  lait  fournis  à  une  troifième  éva- 
poration  des  criflaux  de  véritable  fel  marin. 

5°»  L’urine  ,  ainfi  que  le  petit  lait  ,  donne  diffé-  : 
rens  fels  ;  mais  continuant  les  évaporations  &  les  : 
crifiallifatio  ns  9  on  n’obtient  des  dernières  que  le  | 
fel  marin  ;  ce  fel  décompofé  n’efl  autre  choie  que  i 
ïe  procédé  de  l’acide  marin.  Il  réfuite  de  tout  ce  I 
qu’on  vient  de  lirô  que  le  fel  marin  fe  trouve  na-  J 
fnrellement  dans  le  règne  végétai  ,  Si  par  acci-  > 
dent  Si  par  voie  de  nutrition  dans  le  règne  ani¬ 
mal  ,  1 

De  V Acide  marin . 


L’acide  du  fel  commun  ne  peut  s’obtenir  que  par 
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n  intermède  afTez  fort  pour  le  dégager  de  fa  bafe 
kaline  ;  l’acide  vitriolique  efl  l’agent  le  plus  effi- 
ace;  s’il  eft  uni,  combiné  avec  une  baie,  avec 
^quelle  il  ait  moins  d’affinité  qu’avec  l’acide  du 
d  marin  ,  il  donne  de  l’acide  ordinaire  qui  n’efl 
oint  fumant .  s’il  efl  pur,  i’efprit  de  fel  fera  fumant, 
our  opérer  la  première  diflillation  ,  mêlez  deux 
arties  d’argille  exactement  defféchées  avec  une 
e  tel  commun  également  fec  ;  procédez  à  la  diftil- 
ition  comme  pour  celle  de  l’efprit  de  nitre  ,  vous 
urez  un  acide  allez  fort  très-blanc,  &  qui  ne  fera 
oint  fumant  ;  on  ne  peut  l’obtenir,  ainfi  que  l’efprit 
,e  nitre ,  que  par  l’intermède  du  vitriol  martial  câl¬ 
iné  au  rouge  ;  cette  différence  vient  de  la  facilité 
|ue  l’acide  marin  a  plus  que  l’efprit  de  nitre  à  dif- 
oudre  les  terres  métalliques  privées  de  leur  phlo- 
.iflique  ,  ainfi  que  de  fon  affinité ,  de  fon  adhé- 
nce  avec  la  terre  martiale  du  vitriol  ,  dans 
quelle  cet  acide  efl  retenu  plus  fortement  que 
efprit  de  nitre.  L’acide  marin  ,  mêlé  avec  l’efpriî 
e  vin  &  mis  en  digeflion  ?  fe  nomme  efprit  de 
èl  dulcifié, 

»  Efprit  de  fel  fumant , 

On  ne  peut  obtenir  cet  efprit  que  par  Einter- 
mède  de  l’acide  vitriolique  pur.  La  découverte  de 
cette  méthode  efl:  due  à  Giauber.  Lorfqu’on  veut 
ivoir  cet  efprit  à  fon  dégré  fupérieur  de  concent¬ 
ration  ,  c’eft  une  des  plus  difficiles  opérations  de 
thymie  ,  par  le  peu  de  difpofition  que  les  vapeurs 
ie  cet  acide  ont  à  fe  concentrer.  Un  de  nos  plus 
labiles  Artifles  a  rendu  cette  manipulation  moins 
aborieufe,  à  quelque  différence  près  c’eff  la  même 
que  celle  de  Giauber,  &  fon  résultat  efl  le  même* 
Placez  dans  un  fourneau  à  diftiller  une  cornue 
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îiibuîée,  dans  laquelle  vous  aurez  mis  du  fel  corn-  : 
imm  ,  que  l’appareil  des  vaiffeaux  foit  conforme  $ 
celui  de  la  diftiilation  de  Fefprit  de  niîre.  Laiffez 
raffermir  le  lut  ;  verfez  à  différentes  reprifes  ,  par 
îe  moyen  d’un  entonnoir  de  verre  introduit  dans  i 
la  tubulure  de  la  cornue  de  facide  vitriolique  recr  : 
tifîé ,  mais  affaibli  par  de  l’eau  ,  à  raifon  du  tiers  : 
du  poids  du  fei  ;  fermez  la  tubulure  toutes  les  fois  i 
que  vous  aurez  introduit  Facide ,  &  lorfqu’il  y  1 
lera  ,  bouchez-îa  entièrement  pour  ne  la  plus  I 
ouvrir.  , 

L’acide  vitriolique  9  même  fans  Faide  du  feu  , 
agit  fur  le  fel  commun  ;  on  voit  paffer  des  vapeurs  j 
Manches  qui  circulent  dans  îe  récipient  ;  la  cha¬ 
leur  les  rendrait  trop  abondantes  ,  elles  feraient 
eafîer  les  vaiiïeaux ,  fi  Fon  n’atîendoit  pas  ,  pour 
ajouter  le  feu  ,  qu’elles  foient  confidérabiement 
diminuées  ;  alors  commencez  &  graduez  comme 
dans  la  difiilîation  de  Fefprit  de  nitre . 

Ce  procédé  ne  diffère  çle  celui  de  Glauber  que 
par  Fappareil  monté  &  le  raffermiffement  du  lut,  j1 
avant  le  mélange  du  fel  &  de  Facide  ;  cette  pré¬ 
caution  eft  effentielle  pour  arrêter  les  vapeurs  qui 
montent  même  â  froid  ?  qui  mouillent  le  col  de  la 
cornue  &  empêchent  de  lutter  les  vaiffeaux;  enfin 
Facide  vitriolique  concentré  difîiperait  en  vapeurs  ' 
Fefprit  de  feî ,  dont  on  ne  pourrait  retirer  qu’une  ) 
petite  partie.  '  j 

Rèjidu  des  deux  opérations.  Sel  de  Glauber . 

Le  réfidu  des  deux  opérations  précédentes  efl  i 
une  matière  faline,  compare  ,  qui  attire  l’humidité 
de  Fair ,  formée  par  la  combinaifon  de  Facide  vi¬ 
triolique  avec  la  bafe  aikaline  du  fei  marin  ,  c’efi 
du  fel  de  Glauber  pur ,  tout  formé  dans  le  pro-* 
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klé  de  Pefprit  de  fel  fumant  ;  il  ed  fous  îa  forme 
une  made  blanche ,  faline  ;  pour  l’obtenir  ,  il 
ut  calciner  cette  raaffe  dans  un  creufet  pour  lui 
plever  fon  acide  r  on  la  fait  enfuite  diffoudre 
ms  l’eau,  on  fait  évaporer  la  liqueur,  elle  four» 
t  de  gros  cridaux  très-tranfparens  en  forme  d’ai- 
uilles  adez  régulières.  C’ed  le  fel  de  Glauber. 

L’extraèlion  de  ce  fel  ed  plus  difficile  dans  le 
ifidu  du  procédé  de  l’acide  marin  ,  obtenu  par 
ntermède  de  l’argilie  ;  il  fe  trouve  embarraffé 
ans  beaucoup  de  terre* 

Par-tout  oii  fe  rencontre  Punion  de  l’acide  vi- 
iolique  ,  combiné  avec  la  bafe  du  fel  marin ,  ainfi 
ue  des  réfidus  ci-deffius ,  il  en  réfulte  du  fel  de 
dauber. 

i°.  Combinez  enfemble  les  cridaux  de  fonde  & 
acide  vitriolique  jufqu’à  faturation  ;  étendez  le 
out  dans  une  fuffifanîe  quantité  d’eau  ;  faites  crif- 
lifer  le  mélange  ,  vous  aurez  du  fel  de  Glauber. 
2°.  Sur  la  fin  de  la  cridallifation  du  fel  fedatif 
u  borax  ,  l’union  de  l’acide  vitriolique  avec  Pal» 
ali  du  borax  donnera  du  fel  de  Glauber. 

30.  Il  fe  trouve  encore  dans  le  précipité  des 
ux  falées  que  l’on  appelle  fchloî  ;  ce  fel  con¬ 
nu  dans  cette  maffe  fe  diffout  dans  l’eau  ;  on 
obtient  par  évaporation  &  cridallifation. 

4°.  Il  exide  tur  la  fin  de  la  cridallifation  de  la 
uire  qui  donne  la  magnefie  blanche  faline. 

5°.  Lavez  le  réddu  qui  rede  dans  le  matras 
près  l’opération  dufublimécorrodf ,  vous  obtien- 
rez  du  fel  de  Glauber  par  cridallifation. 

6°.  On  l’obtient  encore  par  l’évaporation  de 
[humidité  furabondante  des  fucs  de  plufieurs  vé- 
létaux. 

7°.  La  décompofition  par  la  foude  des  vitriols  i 


302:  TRAITÉ 

des  aluns ,  des  félénites  ,  de  tout  fel  vîtnolîque  % 
bafe  terreufe  6c  métallique  ,  donnera  du  fel  de  : 
Glauber.  ' 

8°.  Enfin  le  même  fel  doit  réfulter  de  îa  com* 
buftion  du  foufre  avec  du  fel  commun  ou  de  la 
fonde.  En  général  le  feljde  Glauber  eft  fort  difToluble 
dans  l’eau  ,  mais  en  plus  grande  quantité  dans  l’eau  I 
bouillante  que  dans  l’eau  froide  ;  conféquemment  s 
la  méthode  du  réfroidiftement  eft  celle  que  l’on  ; 
doit  employer  pour  fa  criftallifation  ;  fon  ufage 
n’eft  connu  qu’en  médecine  ,  mais  en  dofes  modé-  i 
ré  es  ;  c’eft  un  purgatif  5  un  fondant ,  un  apéritif.  ï 

Sel  de  Glauber  tombe  en  ejflorefcence . 

Il  entre  dans  la  compofition  des  çriftaux  du  fel 
de  Glauber  un  peu  plus  que  la  moitié  de  leur  poids  : 
d’eau  de  leur  criftallifation  ,  qui  eft  faiblement  ad-  ; 
hërente  ;  ce  fel  expofé  à  l’air  perd  une  grande 
quantité  de  cette  eau  5  ii  devient  terne  6c  fe  con¬ 
vertit  en  pouffière  blanche  ,  il  n’eft  nullement  al¬ 
téré  par  ce  changement  ;  diftbus  dans  l’eau  Sc  ? 
criftallifle  ,  il  réparait  fous  fa  première  forme  ;  ce 
fel  tombé  en  efflorefcence ,  eft  aufti  difficile  que 
l’alkali  fixe  à  mettre  en  fufion  ;  lorfqu’il  eft  en 
çriftaux ,  une  chaleur  modérée  fufEt  pour  le  liqué¬ 
fier  ,  vu  l’abondance  de  fon  eau  de  criftallifation  ;  f 
il  devient  plus  réfra&aire  lorfqu’il  a  perdu  cette 
eau  par  eftlorefcenee  ou  par  quelqu’autre  moyen. 

Sel  d'epjbm . 

Ce  fel  n’eft  autre  chofe  que  du  fel  de  Glauber  : 
obtenu  en  petits  çriftaux,  d’une  forme  irrégulière  : 
en  interrompant  la  criftallifation  du  fel  de  Glauber, 
qui  donne  de  gros  çriftaux  lorfqu’elle  s’opère  avec  ; 
le  temps  convenable  ;  faites  diffoudre  dans  l’eau^,  i 
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i  fel  d’epfom  ,  laiffez  criffallifer  fans  interruption^ 
î  fera  du  fel  de  Glauber, 


Décompojidon  de  fel  de  Glauber « 


Le  phlogiffique  eft  le  feul  intermède  dire£t  quj 
rifle  décompofer  le  fel  de  Glauber,  les  diffolu- 
bns  métalliques  le  décompofent  à  raifon  de  leur, 
buble  affinité ,  telle  eft  la  décompofltion  de  ce 
1  par  le  vinaigre  de  Saturne  ;  porphirifez  les  fels 
e  Glauber  ôc  de  Saturne  ,  le  mélange  fe  réduit 
ti  pâte  ;  il  en  réfulte  deux  décompofltions  &c  deux 
buvelles  combinaifons  ;  l’acide  vitriolique  s’unit 
ti  plomb  &  forme  le  vitriol  de  Saturne  ;  l’acide 
:éteux  s’unit  à  lalkali  marin  &  forme  une  terre 
fliée  qui  criffallife. 

Sel  marin  régénéré . 


La  combinaifon  de  l’acide  marin  ôé  des  criftaux 
e  foude  donne  par  criftailifation  le  fel  marin  ; 
Mettez  en  diflbîution  le  réfultat  de  cette  combi-*, 
aifon  ,  filtrez  ,  évaporez  la  liqueur  ,  vous  obtient 
rez  un  fel  de  même  nature  que  celui  qui  réfulte 
ts  manipulations  des  eaux  falées  ;  les  criflaux; 
arrangent  également  en  cubes  &  en  trémies  ;  les 
filiaux  en  cubes  fe  forment  fous  la  liqueur  ,  & 
£ux  qui  font  en  trémies  paraiflent  à  fa  furface  &C 
a  contaél  de  l’air  ;  le  réfldu  de  la  décompofltion 
i  fel  ammoniac  par  l’alkali  fixe  donne  le  même 
fl. 

Sel  marin  d  bafe  terreufe , 


On  a  vu  que  cette  efpéce  de  fel  était  la  mêmê 
te  celle  du  fel  commun  ,  mais  différente  par  fa 
ffe.  Combinez  l’acide  marin  avec  les  terres  cai- 
iurçs  ;  l’union  fe  décide  avec  chaleur  &  effervef- 
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cence;  elle  forme  des  Tels  neutres ,  déîiquefcens  & 
criflallifables  par  le  réfroidiflement.  Telle  eff  la 
nature  du  fel  marin  à  baie  terreufe  ?  qui  ^  uni  au  fel 
iifuelj  en  altère  la  pureté  5  &  lui  donne  une  faveur  i 
défagréable» 

On  Fobtient  encore  de  la  décomponîion  des  fels: 
ammoniacaux  par  la  chaux  ou  terres  abforbantes  ; 
la  muireen  contient  beaucoup  ,  &  le  fchlot  en 
entraîne. avec  lui  une  grande  quantité. 

Sel  fébrifuge  de  Sylvius ; 

Ce  fe!  nommé  également  fel  marin  régénéré ,  eft: 
connu  fous  deux  dénominations  qui  lui  font  im-r 
propres.  Il  n’eff  pas  plus  fébrifuge  que  tous  les 
fels  neutres  à  bafe  d  alkali  fixe.  Il  a  toutes  les  pro¬ 
priétés  du  fel  commun  ,  mais  il  en  diffère  par  une 
faveur  défagréable  9  &  par  fa  bafe  alkaline.  C’eff 
le  produit  de  l’union  de  l’acide  marin  avec  l’alkali 
fixe  végétal  9  combinaifon  qui  fe  fait  avec  chaleur' 
&  effervefcence.  Le  nom  affedé  à  ce  fel  devrait' 
être  fel  marin  à  bafe  d’alkaii  végétaL 

Acide  fulfureux  volatil . 

Iî  eff  différens  moyens  d’obtenir  Facide  fulfureux 
Yolatih  ,  . 

i°.  Par  une  lente  &  faible  combuflion  du  foufre.i 
Dans  cette  opération  Facide  vitriolique  pouffé  à 
ion  plus  haut  degré  de  concentration  ,  réduit  ài 
fie cite, n’étant  dégagé  que  lentement  &  peu  à  peu ,4 
fe  faifit  dans  Pair  d’une  portion  d’eau  qui  relative¬ 
ment  au  phîogiflique  qu’il  a  confervé, forme  Facide; 
fulfureux  volatil  ,  très-phlogiffiqué  &  tfès-péné-j 
trant.  D’un  autre  côté  le  foufre  retient  encore  de» 
fon  principe  inflammable  uni  à  Facide  ,  que  la  fai-: 
bleile  de  facombuffion  n’a  pas  eu  le  temps  de  cou-1 

foin  mer.  : 


\  j 
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>mmer.  Cetre  méthode  eft  parfaite  pour  employer 
acide  fulfureux  à  différens  ufages  ,  tel  que  le  blan* 
biffage  des  foies  ,  des  laines  ,  la  deftrü&ion  des 
iledes.  Mais  il  eft  impraticable  pour  le  raftemblerÿ 
ï  recueillir  ,  la  combuftion  du  foufre  ne  pouvant 
opérer  dans  les  vaifteaux  clos; 

20.  On  l’obtient  en  diftillant  du  vitriol  de  mars 


ans  une  cornue  fêlée  ,  garnie  de  fon  récipient 
îen  lutté;  Cette  méthode  donne  une  allez  grande 
uantité  de  cet  acide  que  Ton  peut  recueillir.  Le 
hlegme  du  vitriol  martial  combiné  avec  l’acide 
àtriolique  ,  lui  donne  la  quantité  d’eau  fuftilante5 
C  le  phlogiftique  des  charbons  réduit  en  vapeurs  * 
allant  par  la  cornue  fêlée  ,  s’unit  à  l’acide  du  vi~ 
riolj  6c  le  convertit  en  acide  fulfureux  volatil.  Le 
eu  de  folidité  de  la  cornue  eft  fujette  à  faire  man- 
11er  l’opération. 

3  °.  Enfin  la  troilième  méthode ,  6c  la  plus  limpîe* 
ft  de  foumeître  à  la  diftillation  dans  une  bonne 
ornue  ,  un  mélange  d’acide  vitriolique  ,  6c  d’une 
.ibftance  qui  puilfe  lui  fournir  en  même  temps  les 
rincipes  aqueux  6c  inflammables.  Telles  font  les 
railles,  les  huiles  ,1’efprit-de-vin  i  les  réfmes,  &c. 
)n  ne  peut  déterminer  précifément  la  quantité  de 
hlogiftique  dont  l’addition  eft  néceftaire  pour  con- 
ertir  en  acide  fulfureux  volatil ,  l’acide  vitriolique  ; 
ne  goutte  d’huile  mêlée  avec  une  allez  grande  qu  an- 
ité  de  cet  acide  étant  capable  de  produire  ce  phé- 
omène.  On  ne  peut  déterminer  avec  plus  de  cer- 
itude  les  propriétés  de  l’acide  fulfureux  volatil  ÿ 
elativement  aux  différentes  diffolutions  qu’il  peut 
pérer  ;  cet  acide  étant  fujet  à  s’altérer  ,  à  s’affai- 
'lir ,  foit  par  fa  combinaifon  avec  un  autre  corps  $ 
:>it  par  des  pertes  infenffbles  6c  réitérées  d’une 
ortion  de  fon  principe  inflammable. 
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Sel  Juif  ur eux  de  StahL 


Le  fel  fulfureux  de  Stahl  efi  une  eombinaifon 
neutre  de  l’acide  fulfureux  volatil  &c  de  l’alkaîî  j 
fixe.  On  le  fait  en  faturant  d’alkali  fixe  l’acide  vola-  ; 
til  dans  la  cornue  fêlée  ,  ou  bien  en  pénétrant  un  r 
linge  imbibé  d’alkali  fixe  de  la  vapeur  du  foufre 
enflammé.  On  lave  ce  linge,  on  fait  cryfiallifer  la 
lotion ,  &  l’on  obtient  des  cryflaux  de  ce  fel  neutre  f 
en  forme  d’aiguilles  qui  fe  joignent  par  les  extré-  i 
mités  ,  qui  forment  des  mafles  cryfiallifées  comme 
des  houpes  &C  des  aigrettes. 

Ce  fel  diffère  du  tartre  vitriolé  par  une  faveur 
plus  vive  &  plus  marquée.  Il  elf  plus  diflbluble  t 
dans  beau  ;  il  cryflallife  bien  par  le  réfroidiffemenî,* 
&  fa  cryfl aliifation  fe  rapproche  de  celle  du  nitre. 
Il  change  peu  à  peu  de  nature  par  la  perte  &; 
l’émanation  continuelle  de  fon  phlogiflique  ,  prin-  j 
cipe  volatil  &  peu  adhérent  à  l’acide  fulfureux.  Ses 
propriétés  s’anéantiflent,  &  lorfqu’il  eft  totalement 
privé  du  principe  inflammable ,  il  efi:  un  vrai  tartre 
vitriolé.  Il  peut  fe  décompofer  par  tous  les  acides ,  i 
l’acide  vitriolique  devenant  le  plus  faible  de  tous  f 
par  fon  peu  d’adhérence  avec  le  principe  inflam¬ 
mable. 

Alkali  fixe  végétal. 

L’alkali  fixe  végétal  s’obtient  de  plufieurs  fub- 
fiances,  du  nitre,  du  tartre  ,  de  la  cendre  des 
végétaux.  On  a  vu  dans  les  opérations  fur  le  nitre 
le  procédé  qui  donne  fon  alkali.  L’alkali  ou  le  fel 
de  tartre  efi  le  plus  parfait  de  tous  ;  il  efi  connu 
fous  le  nom  de  fel  de  tartre  ,  il  en  fera  quefiion 
dans  la  fuite.  On  va  voir  le  procédé  de  Fextraftion 
de  Falkali  des  cendres  végétales. 
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i  Prenez  des  fubftances  végétales  que  vous  brû¬ 
lerez  librement  6c  en  plein  air.  Laiffez  le  charbon 
fe  confumer  6c  fe  réduire  en  cendres.  Leffivez  ces 
Cendres  avec  une  eau  très-pure  ,  6c  continuez  juf- 
iqu’a  ce  que  l’eau  foit  inlipide.  Faites  évaporer 
bette  lefijve  jufqu’à  iiccité.  Le  réfultat  eû  Lalkali 
fixe  végétal  ,  que  vous  purifierez  d’une  eau  ÔC 
dune  portion  de  phlogiftique  furabondante  par 
une  calcination  douce  ,  ou  bien  en  préfentant  à 
lalkali  un  corps  fur  lequel  il  n’ait  aucune  a&ion  * 
6c  qui  ayant  une  plus  grande  affinité  que  lui  avec 
e  principe  inflammable,  puiffe  le  lui  enlever. 

Si  la  pureté  de  l’alkali  efl  altérée  par  des  fels 
étrangers  ,  on  le  débarrafîë  de  ces  matières  faiines 
3ar  la  méthode  de  l’évaporation,  6c  de  la  criftalli- 
ation  par  le  réfroidiffement. 

>  1 

Enfin  on  dégage  Lalkali  de  fa  portion  de  terre 
urabondante  ,  en  procédant  par  des  deffiecations , 
les  diffolutions  ,  des  filtrations  ,  affez  ménagées 
30ur  ne  point  décompofer  l’alkali  ,  qui  perd  à 
:haque  defficcation  quelques  portions  de  fa  terre; 

On  peut  regarder  le  fei  de  potaffe  comme  un 
tlkali  fixe  végétal  ,  que  l’on  retire  des  cendres 
nommées  potaffe  :  fel  impur  chargé  des  fubflances 
alines  ,  étrangères  ,  telles  que  le  tartre  vitriolé  , 
’alkali  marin ,  le  fel  marin ,  le  fel  de  Glauber  qu’on 
3 eut  lui  enlever  par  la  voye  de  la  diffoiution  ,  de 
a  filtration  6c  de  l’évaporation  jufqu’à  ficcité. 

On  doit  encore  mettre  au  rang  de  Lalkali  fixe 
végétal ,  la  cendre  gravellée  alkali  très-abondant, 
éfultant  de  la  combuftion  du  marc  6c  de  la  lie  de 
'fin ,  peu  altéré  par  le  mélange  des  fels  étrangers, 
[uand  les  matières  ont  été  bridées  rapidement ,  6c 
vec  l’atténtion  convenable. 

y  ij 
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Aïkali  fixe  tombé  en  deliquium m 

L’alkali  fixe  bien  fec  s’unit  à  l’eau  avec  une  cha- 
îeur  &  une  effervefcence  confidérable.  Il  attire 
puiffamment  l’humidité  de  l’air  ,  le  réfout  en  li¬ 
queur ,  &  devient  lembîable  à  celui  que  l’on  dificut 
dans  l’eau.  Dans  cet  état  il  fe  nomme  aïkali  tombé 
en  deliquium ,  &  très-improprement  huile  de  tartre 
par  défaillance  ;  puifque  cet  aïkali  n’a  aucun  prin-  j 
cipe ,  aucun  caradère  huileux ,  &  que  cette  déno¬ 
mination  pourrait  le  faire  confondre  avec  la  véri¬ 
table  huile  de  tartre.  Le  nom  véritable  de  cet 
aïkali ,  celui  qui  ne  cauferait  aucune  erreur ,  devrait 
être  celui  d’alkali  fixe  végétal  en  liqueur. 

Aïkali  fixe  rendu  plus  caufiique  par  la  chaux.  j 

On  ne  connaît  point  de  méthode  pour  combiner  I 
par  la  voye  humide  l’aîkali  fixe  végétal  avec  les  f 
terres  vitrifiables  &  les  terres  calcaires  ,  excepté  \ 
la  fubftance  faline  terreuie  de  la  chaux  ,  qui  fe  com*  ï 
bine  avec  lui ,  ajoute  confidérablement  à  fon  degré  i 
de  caufticité  ,  le  rend  plus  difficile  à  deffécher  , 
plus  adif  fur  les  fubfiances  qu’il  peut  difibudre  ,  plus  . 
pénétrant  ,  &  fi  déliquefcent  qu’on  ne  peut  plus  . 
l’obtenir  fous  forme  concrète.  Cette  adion  de  la  ! 
chaux  fur  Faîkali  efi:  une  efpèce  de  décompofition  « 
qui  s’opère  en  lui  enlevant  une  portion  de  fcn  c 
principe  inflammable  ,  au  point  que  les  opérations  1 
répétées  détruifent  totalement  les  propriétés  qui  ? 
conftituent  l’effence  de  l’alkali. 

Aïkali  phlogifiiqué « 

Faites  calciner  enfemble  dans  un  creufet  parties  1 
égales  d’alkali  extemporané,  &  du  fang  de  bœuf  f 
defféché ,  ou  toute  autre  matière  qui  ne  contienne  : 

.  -  "•  -  ^  1  N  '  Il 
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as  plus  de  parties  terreufes  que  le  fang  de  bœuf. 
Tenez  le  mélange  au  feu  dans  un  creufet  avec  fort 
oiïvercle  porcé  d’un  petit  trou  ,  jufqu’à  ce  qu’il  ne 
jépande  plus  de  fumée.  Alors  celiez  le  feu ,  &  lorf- 
ue  la  matière  fera  réfroidie  ,  vous  aurez  l’alkali 
►hlogifbiqué  propre  à  faire  le  bleu  de  Prude.  Le 
erme  certain  de  l’opération  elt  lorfque  le  fang  de 
>œuf  eft  réduit  en  charbon  parfait  ,  lorfqu’ii  ne 
>araît  plus  de  fumée  ou  de  flamme  capable  de 
loircir  les  corps  blancs  qui  en  recevraient  Pim- 
>reffion. 

JDicompoJîtlon  des  Sels  vltrioliques  à  bafe  terreufe 

par  l’alkali  fixe . 

L’alkali  fixe  agit  puiffamment  fur  les  fels  vitrio- 
iques  à  bafe  terreufe.  Il  les  décompofe  ,  enleve 
"acide  vitriolique  qui  conflituait  ces  fels  ,  fait  pré« 
:ipiter  les  terres  ,  fe  combine  avec  l’acide  ,  ayant 
j)lus  d’affinité  avec  lui  que  les  terres  vitrifîables 
du  calcaires.  Lavez  le  précipité  dans  une  quantité 
d’eau  fuffifante ,  vous  trouverez  les  terres  plus  divL 
fées  fans  avoir  changé  de  nature. 

Dijfolution  des  différentes  pierres  par  t  alkali  fixe . 

Faites  un  mélange  à  parties  égales  de  fel  alkali 
5c  de  pierres  calcaires  exa&ement  pulvérifées  , 
rempliffez  jufqu’au  deux  tiers  un  bon  creufet ,  ou 
un  vaiffeau  de  terre  capable  de  réfifler  au  feu  ,  &€ 
garni  de  fon  couvercle.  Donnez  à  ce  mélange  un 
feu  violent  pendant  quelques  heures  ,1a  pierre  fera 
vitrifiée  ,  &C  vous  aurez  un  verre  jaunâtre  très-dura 
Suivez  les  mêmes  procédés  &  les  mêmes  pror 
portions  pour  les  terres  gypfeufes.  Vous  aurez  un 
verre  blanc  ,  dur  &  tranfparent.  Si  les  proportions, 
ide  gyps  font  doubles  de  celles  de  l’alkaîj ,  vous. 

>  y  *“ 
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aurez  un  verre  de  la  même  couleur  que  le  précé-  i 
dent  9  mais  il  fera  plus  dur  &  fpongieux. 

Mettez  deux  parties  d’alkali  contre  une  de  terre 
argilleufe  très-pure  ,  procédez  comme  ci-deffus.  Il  I 
en  réfultera  un  verre  jaunâtre.  La  terre  argilleufe 
plus  réfraélaixe  que  la  terre  calcaire  ,  demande  une 
proportion  plus  forte  d’alkali  à  mélange  égal ,  au 
même  degré  de  feu»  II  fe  forme  une  mafle  peu  ! 
f:onioiidée. 

Le  mélange  de  F  alkali  des  terres  vitrifiables  ! 

donne  le  verre  ordinaire  5  on  a  vu  plus  haut  le 
procédé  9  le  même  que  les  précédens.  J 


Liquor  Jilicum  ou  des  cailloux , 

Donnez  h  un  mélange  de  deux  ou  trois  parties  s 
d’alkali  fixe  ,  contre  une  de  terre  vitrifiable  le  feu  ! 
pécefïaire  pour  entrer  en  fufion,  fans  laiffer  à  l’al¬ 
cali  le  temps  de  s'évaporer.  Vous  obtiendrez  unq 
malle  vitriforme  ,  dans  laquelle  la  terre  efi  tenue 
en  diffolution.  Mais  comme  Falkali  excède  en  pro-  : 
portion  la  terre  vitrifiable  ,  le  compofé  participe 
des  propriétés  du  corps  dominant.  Il  fe  diffout  r 
entièrement  dans  l’eau  ,  à  Fexception  d’une  petite 
quantité  de  terre  ,  qui  peut-être  efi:  celle  de  l’alkali  I 
lui-même  ,  &  il  attire  l’humidité  de  l’air  au  point  j: 
de  fe  réfqudre  en  liqueur. 

Pour  former  le  mélange  il  vaut  encore  mieux 
qncore  prendre  du  fable  ou  du  caillou  ,  le  faire  » 
■ïpugir  à  grand  feu  ,  l’éteindre  dans  l’eau  &  le  pul-  } 
yérifer.  En  tout  état  de  combinaifon  5  il  faut  exé¬ 
cuter  le  procédé  dans  un  grand  creufet ,  le  chauffer 
d'abord  avec  ménagement  pour  éviter  le  bouil-  < 
îonnement  &  le  gonflement  capable  de  faire  paffer. 
la  matière  par-deflus  les  bords  du  vaiffeau.  On  ne  ? 
doit  jeîtqr  à  la  fois  qu’une  portipn  peu  confidérablç  } 
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de  ee  mélange  ,  &  ne  point  répéter  les  projec¬ 
tions  que  lorfque  l’eftervefcenee  eil  paflée  ;  enfin 
il  faut  obferver  fur-tout  que  la  matière  réfervée 
foit  toujours  allez  chaude  pour  ne  point  attirer 
l’humidité  de  Pair  ,  ce  qui  cauferoit  une  explofion 
lorfqu’on  la  mêleroit  avec  celle  qui  eft:  fondue  & 
bouillante. 

Si  l’on  verfe  dans  la  liqueur  des  cailloux  un 
acide  quelconque  ,  il  s’unit  à  l’alkali  qui  tenait  les 
terres  en  diflolution ,  forme  un  fel  neutre  ,  &  les 
terres  fupérieurement  divifées  fe  précipitent  au 
fond  du  vaifîeau. 

Tartre  vitriole . 

Toute  combinaifon  d’alkaii  fixe  avec  l’acide 
vitriolique  jufqu’à  parfaite  faturation  ,  donne  le 
tartre  vitriolé.  Ce  fel  réfulte  d’un  grand  nombre 
•de  procédés. 

i°.  Par  la  combinaifon  dire&e  de  Taîkali  avec 
l’acide.  Verfez  dans  une  diflolution  d’alkaii  fixe 
végétal  de  l’acide  vitriolique  ,  jufqu’à  ce  que  la 
neutralité  foit  conflatée  par  la  ceffation  totale  d’ef- 
fervefcence  5  ou  par  l’épreuve  du  fyrop  violât. 
Filtrez  ,  faites  évaporer  la  liqueur  ,  vous  obtiendrez 
par  la  criflallifation  des  fels  qui  paraiffent  être  des 
cubes  à  angles  coupés  ,  mais  dont  la  configuration 
varie  confîdérablement.  La  méthode  de  l'évapo¬ 
ration  convient  mieux  au  tartre  vitriolé  que  le 
réfroidiffement.  Il  a  une  faveur  falée  ,  défagréable 
fans  être  âcre  ÔC  piquant  ;  il  n’efl  point  déüquef- 
cent  ,  &  n’attire  point  Phumidité  de  l’air.  Il  de-» 
mande  pour  fa  diffolution  une  telle  quantité  d’eau  % 
qu’une  once  n’en  peut  diffoudre  que  trente  grains. 
Il  contient  peu  d’eau  de  criflallifation  ,  il  décrépite 
faifi  par  une  chaleur  violente  %  &  demande  un  degré 

V  iv 
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de  feu  vîf  pour  fe  liquéfier.  Il  n’efi  d’aucun  ufage 
dans  les  arrs  ,  peu  employé  en  Chymie,  mais  beau? 
çoup  en  médecine.  Il  efi  apéritif,  laxatif,  &  connu 
également  fous  les  noms  d’arcanum  duplicatum  ,  & 
de  fel  de  duobus.  Toutes  les  efpèces  de  tartre  vi¬ 
triolé  obtenu  par  les  méthodes  fubféquçntes  ,  font 
de  même  nature  ,  ont  les  mêmes  propriétés  que 
£elai  dont  on  vient  de  donner  le  procédé. 

Il  réfulte  également  comme  on  va  le  voir  : 
i°.  De  la  décompofition  d’un  fel  neutre  formé  | 
par  un  acide  quelconque ,  §£  l’alkali  fixe  végétal  s 
opérée  par  l’acide  vitriolique  :  mais  c’eft  toujours  la 
même  combinaifon, 

2°.  On  obtient  le  tartre  vitriolé  par  l’évapora-*  j 
îion  des  liqueurs  provenantes  des  décompofitions  I 
des  fel$  Yttrioliques  à  bafe  terreufe  par  l’alkali  1 
fae. 

3°.  Par  la  combinaifon  de  Facide  &  de  l’alkall 
dans  le  précipité  de  la  terre  du  liquor  filicum  ,  fi 
l’on  a  employé  pour  le  décider  l’acide  vitriolique» 
4°.  Par  la  même  combinaifon  qui  s’opère  dans  la 
décompofition  du  fel  fulfureux  de  Stahl, 

5°.  Le  foie  de  foufre  donne  le  tartre  vitriolé.  On  î 
fçait  que  le  foufre  efi  un  compofé  d’acide  vitrio»  j 
Jique  &  de  phlogifiiqtie  ;  on  verra  que  le  foie  de  f 
foufre  efV  l’union  de  ce  mélange  avec  l’alkali  fixe. 
D’après  ces  notions,  expofez  à  une  chaleur  modérée 
le  foie  de  foufre  ,  le  phlogifiique  fe  difiipe  fans 
çornbuftian  ,  &  l’alkali  refie  combiné  avec  l’acide. 

Faites  diffQudre  dans  Peau  la  mafie  qui  refte 
dans  la  cornue  après  l’opération  de  l’efprit  de  nitre 
fumant  ,  félon  Glauber.  La  cryfiallifaîion  donne  le  | 
dartre  vitriolé. 

7°.  Il  en  efi  de  même  du  réfidu  après  l’opération  f 
du  nitre  déçompqfé  par  les  argilles,  Mais  le  tartre 


! 
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vitriolé  y  eft  fi  fort  adhérent ,  qu’on  ne  peut  l’en 
éparer  qu’en  faifant  bouillir  les  matières  dans  l’eau, 
$c  même  par  l’addition  de  l’alkali  fixe. 

8°.  Faites  évaporer  la  difîolution  filtrée  du  réfidu 
3e  l’opération  ded’acide  nitreux  fumant ,  fait  par  le 
;oleothar. 

90.  Cefel  eft  un  des  réfidus  de  la  décompofttion 
lu  fel  ammoniacal  vitriolique  par  l’alkali  fixe. 

io°.  Il  réfulte  naturellement  de  la  diflblution  du 
rer  par  l’acide  vitriolique  ,  lorfque  le  fer  aura  été 
précipité  de  fon  diftolvant  par  l’alkali  fixe.  Il  fe 
rouve  dans  la  liqueur  dont  on  a  féparé  le  préci¬ 
pité. 

n°.  Il  fe  rencontre  dans  l’opération  du  bleu  de 
Prude  ,  par  la  combinaifon  du  fer  &  d’acide  vitrio- 
ique  qui  agifîent  fur  le  compofé  d’alkali  6c  de  phlo- 
^iftique,  La  réunion  de  l’alkali  6c  de  l’acide  forme 
an  tartre  vitriolé. 

1 2°.  Il  s’obtient  de  la  liqueur  qui  a  fervi  à  laver 
’antimoine  diaphorétique. 

130.  On  l’obtient  encore  par  évaporation  de  la 
liqueur  dans  laquelle  on  a  fait  précipiter  la  poudre 
l’Algaroth. 

140.  Il  réfulte  de  la  liqueur  furabondante  des. 
aies  de  certains  végétaux  foumife  à  levaporation. 

150.  Il  eft  également  un  réfultat  de  l’analyfe 
pxade  du  charbon  végétal. 

Tartre  vitriolé  dicompofé  par  différens  intermèdes . 

Il  n’eft  que  trois  intermèdes  pour  décompofer  le 
:artre  vitriolé. 

i°.  Le  phlogiftique  eft  le  plus  puifTant  de  tous, 
par  la  plus  grande  affinité  de  l’acide  vitriolique 
avec  le  principe  inflammable  ,  qu’avec  l’alkali  fixe. 
L’acide  s’en  fépare  auffi-tôt  pour  fe  combiner  avec 
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îe  phîogiftique  ,  vérité  démontrée  par  îa  compo-  ! 
jfltion  dufoufre  artificiel  qui  fe  fait,  comme  on  le  ! 
verra  d$ns  la  fuite  ,  en  décompofant  le  tartre  vi-  î 
trioléo 

2°.  Ce  fel  fe  décompofe  par  celui  de  Saturne,  j 
relativement  fans  doute  au  phlogifiique  de  la  partie  \ 
métallique.  Mais  comme  il  n’entre  pas  autant  d’eau  i 
dans  fes  cryflaux  que  dans  ceux  du  fel  de  Glauber ,  j 
le  mélange  des  deux  fels  porphyrifé  ne  fe  réduit 
pas  en  pâte  ,  il  faut  opérer  déçompofition  parla  I 
difiblution  de  ces  fels. 

j°.  Enfin  il  fe  décompofe  par  la  voye  humide.  ? 
L’acide  nitreux  eft  alors  l’agent  intermédiaire  : 
Mettez  dans  un  maîras  du  tartre  vitriolé  Sz  de 
l’aride  nitreux  à-peu-près  à  parties  égales.  Faites  î 
chauffer  îe  mélange  jufqu’à  la  d-iffolution  du  fel,  la  i 
liqueur  en  fe  réfroidiffant  fournit  de  vrais  cryfiaux 
de  nitre  ;  l’acide  nitreux  ayant  dégagé  l’acide  vi- 
triolique  de  fa  bafe  dont  il  s’efl  emparé.  Cette  opé¬ 
ration  efl  impraticable  par  la  voye  féche  ;  i’a&ion  f 
du  feu  réduirait  en  vapeurs  l’acide  nitreux  qui  eft 
fupérieurement  volatil.  Le  phlogifiique  du  tartre 
vitriolé  avec  lequel  l’acide  nitreux  a  la  plus  grande  j 
affinité  ,  &  plus  intime  que  celle  que  peut  avoir 
l’acide  viîriolique  ,  eil  encore  la  feule  caufe  de 
pette  déçompofition. 

Alkalï  minéral , 

Le  vareck,  la  fonde  font  des  plantes  maritimes 
qui  fourniffent  en  grande  abondance  falkali  marin 
par  la  combullion ,  lorfque  ces  plantes  font  natives 
dans  un  climat  ou  un  pays  favorable.  C’efl:  la  nature 
des  plantes  ,  celle  du  fol  qui  les  a  produit ,  qui  1 
donne  Falkali  marin  plus  ou  moins  pur.  Pour  Pob-  I: 
tenir  ?  il  fuffit  de  faire  brûler  ces  plantes  pu  4?autre%. 
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emblables  dans  des  trous  faits  dans  la  terre  :  la 
haleur,  pendant  la  combufiion,  met  ces  cendres 
n  fufion.  Ces  cendres  fe  mettent  en  mafies  con- 
dérables.  On  la  cafie  ,  &:  ces  morceaux  font  la 
Dude  qui  eft  d’ufage  dans  les  arts  &  métiers ,  qui 
emande  à  être  purifiée  du  fel  qu’elle  contient  pour 
ouvoir  être  amenée  au  dégré  de  pureté  convenable 
écefiaire  aux  diffiérens  ufages  auxquels  on  la  def- 
ine.  On  réduit  la  loude  en  poudre  ;  on  la  fait 
touillir  dans  l’eau,  &  la  leflive  filtrée  fournit  un 
lkali  fixe  qui  fe  cryfiallife  ainfi  que  les  feis  neutres  5 
i  raifon  de  la  quantité  de  terre  plus  confidérable 
[ue  celle  qui  efi  un  des  principes  de  i’aîkali  végétal. 
)n  a  vu  précédemment  l’effet  de  les  différentes 
ombinaifons  ;  celles  qui  refient  à  développer  fe 
lonneront  dans  la  fuite. 

Savon  ordinaire,* 

Le  nom  de  favon  était  affecté  autrefois  au  com= 
*ofé  d’une  huile  devenue  miicible  dans  l’eau  par 
ê  moyen  de  l’alkali.  Depuis  qu’on  a  reconnu  que 
es  acides ,  que  toutes  les  fubfiances  falines  pou¬ 
vaient  donner  à  l’huile  la  même  propriété ,  on  a 
lonné  généralement  ce  nom  à  toutes  efpèces  de 
^ombinaifons  qui  ne  font  encore  que  peu  exa- 
rfinées  &:  peu  connues.  Il  ne  fera  quefiion  ici  que 
lu  favon  ufuel  réfuîtant  du  mélange  de  l’huile 
l’olive  avec  l’alkali  minéral  rendu  caufiique  par  la 
diaux.  Il  efi  plufieurs  procédés  qui  donnent  le 
nême  réfultaÇ  On  va  donner  celui  qui  efi  le  plus 
jtfiîé. 

Commencez  à  préparer  une  leffive  en  proportion 
le  deux  parties  de  fonde ,  de  gravelle  ou  de  potaffe , 
'elon  la  deftination  de  cette  leffive  ,  contre  une 
le  chaux  vive  ?  ou  parties  égales  d’alkali  déjà  rendu 
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cauffiqtie  par  la  chaux;  mettez  ce  mélange  dans  un  i 
grand  vaiffeau ,  &  verfez  deffus  douze  ou  quinze  i 
fois  fa  pefanteur  d’eau  pure,  c’efl- à-dire,  vingt-  : 
quatre  ou  trente  livres  d’eau  contre  deux  de  me-  j 
lange  ;  faites  bouillir  le  tout  pendant  quelque  temps  ;  î 
filtrez  cette  leffive  &  concentrez-la  au  point  conve-*  i 
nable  par  l’évaporation.  Il  fuffit  que  la  liqueur  foit 
en  état  de  foutenir  un  œuf  frais.  Mêlez  une  partie  ! 
de  cette  leffive  avec  fon  poids  égal  d’huile  d’olive;  t 
donnez  un  feu  doux  ;  agitez  le  mélange  pour  décider  i 
la  combinaifon  ,  &  quand  elle  commence  àfe  faire,  1 
ajoutez  le  refte  de  la  leffive  ;  continuez  le  feu  doux  ) 
&  modéré  jufqu’à  la  perfçâion  du  favon.  Vous  î 
verrez  s’il  efï  bien  conditionné ,  fi  les  proportions 
d’huile  &  d’alkali  font  exa&es ,  lorfque ,  refroidi,  il 
fera  blanc  &  ferme ,  s’il  ne  fe  ramollit  point  à  l’air ,  * 
s’il  eû  mifcibie  en  entier  avec  l’eau,  s’il  lui  donne  ; 
un  coup  d’œil  laiteux  ,  &  s’il  ne  fumage  point  t 
d’huile  fur  le  mélange.  Le  favon  qui  n’a  pas  ces  : 
qualités  pèche  par  excès  de  fel  ou  d’huile  :  l’addition 
de  l’un  ou  de  l’autre  le  reélifie  &  lui  donne  fon  dégré 
de  perfeéfion. 

Les  favons  mous ,  noirs ,  verds ,  même  liquides , 
ont  les  mêmes  propriétés  que  celui  prépare  par  la 
méthode  précédente.  Il  n’entre  dans  leur  compofi- 
tion  que  des  huiles  communes  ,  au  lieu  de  l’huile 
d’olive.  On  emploie  pour  ces  derniers  l’huile  de 
noix,  de  poiflbn ,  &  autres  ;  mais  le  changement 
d’huile  ne  fait  que  leur  donner  une  couleur,  une 
odeur  différente ,  &:  quelquefois  défagréable  ,  fans 
altérer  leurs  propriétés  communes. 

\  Le  procédé  ci-deffus  peut  fe  faire  à  froid,  en  pre¬ 
nant  une  partie  de  leffive  de  favonniers  concentrée  i 
au  point  qu’une  once  trois  gros  de  cette  leffive  | 
tienne  dans  une  fiole  capable  de  contenir  une  onço- 
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'eau.  Il  ne  s’agit  que  de  la  mêler  avec  deux  parties 
'huile  d’olive  ,  de  l’agiter  avec  un  pilon  ;  le 
têlange  s’épaifîit  devient  blanc,  &  la  combinai- 
Dn  s’achève  en  fept  à  huit  jours.  Ce  procédé  n’efl 
oint  en  ufage  dans  les  manufa&ures  en  grand  ;  il 
e  ferait  pas  cependant  impraticable ,  &  il  épar» 
lierait  la  confommation  du  bois. 

Le  compofé  qui  réfulte  de  ces  différentes  mani- 
tilations  participe  néceffairement  des  propriétés 
e  l’huile  &  de  l’alkali.  Dans  cette  combinailon 
lalkali  a  perdu  fa  cauflicité  &  prefque  toutes  fes 
[ualités  alkalines;  l’huile  efl  également  dénaturée  9 
lie  devient  mifcible  &  même  diffoluble  dans 
'eau.  Dans  cet  état  de  combinaifon  ,  elle  l’efi  tot¬ 
alement  dans  l’efprit  de  vin  &  dans  l’eau-de-vie, 
endue  plus  aèlive  par  un  peu  d  alkali  ;  enfin  elle 
fl  moins  combuflible  que  lorfqu’elle  efl  feule  de 
mre. 

Pierre  à  Cauterre . 


Prenez  pour  alkali  de  la  cendre  gravelée  ,  pré-* 
»arez-en  une  leflive  félon  la  même  méthode  que 
:elle  des  favonniers  ;  faites  évaporer  jufqu’à  ficcité 
lans  un  vaiffeau  d’argent  ou  de  cuivre  ;  mettez  eu 
uelle  fufion ,  dans  un  creufet ,  la  maffe  fèche  que 
/ous  aurez  obtenu  pour  réfidu.  Quand  elle  fera 
3ans  l’état  d’une  cire  fondue ,  coulez-la  dans  une 
Dafîine ,  de  ,  avant  qu’elle  foit  réfroidie  ,  coupez-la 
iar  petits  morceaux  que  vous  mettrez  fur  le  champ 
fans  un  flacon  de  criflal  bouché  d’un  bouchon  de 


même  matière. 

L’alkali  traité  de  cette  manière  devient  un  puif- 
ant  cauflique  ,  ell  plus  fufible  de  attire  davantage 
L’humidité  de  l’air.  Cette  cauflicité  efl  due  aux  alté¬ 


rations  que  la  chaux  fait  éprouver  aux  alkalis  ,  en 
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leur  enlevant  un  principe  gras  |  onôueux  qui  enve¬ 
loppe  leur  principe  falin  ,  &  qui  adoucit  leur 
caufticité  nattirelie; 


I)écompoJîtion  du  Savon : 

Le  favon  fe  peut  décompofer  par  différentes  mé¬ 
thodes» 

i  °.  Par  la  diftillation.  Il  paffe  d’abord  un  flegme  , 
ûne  eau  qui  n’eft  ni  acide  ni  alkaline  ,  celle  enfin 
qui  entre  dans  la  décompofition  du  favon.  Lorf-  • 
qu’on  augmente  le  feu  ,  ce  flegme  chargé  d’une  lé-  i 
gère  portion  d’alkali ,  de  la  partie  la  plus  volatile 
de  l’huile  ,  fe  colore  ,  devient  eropyreumatique. 
Succède  enfuite  l’huile  ,  mais  altérée  ,  diffoluble 
dans  i’efprit  devin,  empyreumatique  ,  qui  s’épaiffit ! 
de  plus  en  plus.  Enfin  le  réfidu  eft  une  matière  r 
charbonneufe  ,  alkaline  *  de  laquelle  on  peut  ob- 1 
tenir,  par  la  calcination  à  feu  ouvert  ,  l’alkali  mi- j 
neral,  tel  qu’il  était  avant  fa  combinaifon. 

Le  favon  fe  décompofe  par  tous  les  feîs  am-  1 
ïitoniacaux,  par  ceux  à  bafie  terreufe  &  métallique  * } 
par  tous  les  acides  minéraux ,  même  les  plus 
faibles  végétaux  ,  conféquemment  par  toute  fubf~ 
tance  qui  a  une  plus  grande  affinité  avec  l’huile  1 
que  l’alkali  fixe. 


Aikali  volatih 


r  '  r  . 

L’alkali  volatil  s’obtient  par  l’incinération  ,  îa  I 
décompofition  des  matières  animales  ,  de  quel-  j 
ques  fubftances  végétales  ,  &  de  la  putréfa&ion  \ 
de  ces  différentes  fubftances.  Cet  aikali  féparé  par 
la  diftillation  des  matières  animales  &  végétales  ne 
peut  être  que  fort  impur.  Il  fe  trouve  néceffai- 
rement  chargé  de  beaucoup  d’huile  empyreuma- 
îique,  qui,  combinée  avec  lui  dans  un  état  favon* 
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eux  ,  le  fend  didoluble  dans  l’eau.  On  peut  lui 
lever  cette  huile  furabondante  par  une  didilla- 
n  à  une  chaleur  modérée  ,  foit  que  l’opération 
fafle  fur  l’alkali  volatil  fans  addition  ,  foit  qu’on 
:  mêle  avec  l’alkali  fixe ,  ou  les  terres  calcaires  , 
>utes  capables  d’abforber  l’huile.  Sa  reèlification 
plus  prompte  ,  6c  le  moyen  de  l’obtenir  dans 
j>n  plus  grand  état  de  pureté  ,  ed  d’en  faire  du  fel 
pmoniac  ,  6c  de  le  dégager  des  matières  étran- 
ères  par  le  moyen  des  intermèdes  convenables, 
dors  il  porte  le  nom  d’efprit  volatil  de  fel  ammo- 
iac.  Le  hafard  a  fait  connoître  que  cet  alkali  était 
n  remède  fouverain  contre  la  morfure  de  la  vi- 
ère  :  il  ed  employé  intérieurement  6c  en  petites 
ofes  dans  les  maladies  foporifiques  6c  les  appo» 
lexies. 

Sel  ammoniac . 


La  compofition  du  fel  ammoniac  a  long-temps 
té  inconnue  en  Europe  ;  il  nous  vient  des  pays 
rientaux,  6c  l’Egypte  en  fournit  la  majeure  partie 
e  celui  qui  ed  dans  le  commerce.  C’ed  le  produit 
e  la  fuie ,  de  la  boufe  de  vache  ,  de  la  fiente  des 
hameaux  que  l’on  brûle  par  la  rareté  du  bois.  On 
mplit  de  vades  ballons  rangés  à  côté  les  uns  des 
litres  de  cette  fuie  ,  on  donne  le  feu  convenable 
ar  dégrés  ,  &  fur  la  fin  de  l’opération  le  fel  ammo- 
iac  fe  fublime  à  la  partie  fupérienre  des  ballons , 
dus  ou  moins  altéré  par  une  matière  fuligineufe 
[ui  s’élève  6c  fe  fublime  avec  lui.  On  en  trouve 
ncore  de  tout  formé  dans  l’intérieur  6c  autour  des 
olcans,mais  en  trop  petite  quantité  pour  fon 
ifage.  Il  prend  alors  le  nom  de  fel  ammoniac  natif. 

Les  principes  du  fel  ammoniac  font  l’alkali  vo- 
atil  6c  l’acide  marin  combinés  jufqu’à  faturation. 
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Le  feî  réfultant  de  cette  combinaifon  dife&é  efï 
celui  que  l’on  connaît  fous  cette  dénomination 
particulière.  Les  autres  font  défignés  par  des  épi¬ 
thètes  qui  les  cara&érifent ,  &  prennent ,  comme  i 
on  l’a  vu ,  le  nom  de  fel  ammoniacal.  Le  fel  ammo*  : 
niac  fe  purifie  par  les  mêmes  moyens  que  les  fels 
ordinaires  $  par  la  difiblution  la  filtration  ,  la  ! 
crifiallifation ,  &  par  une  fécondé  fublimation.Lorfi 
qu’il  eft  bien  pur  ,  il  efi:  très-blanc  ,  à  demi-tranf-  j 
parent  ,  fufceptible  de  crifiallifer  en  barbes  de 
plume  b  de  fe  fublimer  dans  les  vaifieaux  clos ,  d’y 
former  une  ma  (Te  compare ,  oîi  l’on  difiingue  des  : 
filets  parallèles  appliqués  les  uns  fur  les  autres  j 
dans  leur  longueur. 

Ce  fel  attire  puifiamment  l’humidité  de  l’air  ^ 
devient  déliquefcent  ,  efi:  très  -  difibîuble  dans 
Feau  ,  &  l’un  de  ceux  dont  la  difiblution  efi  la 
plus  prompte  ,  &  en  plus  grande  quantité  dans 
Feau  chaude  que  dans  la  froide.  Il  augmente  le 
froid  dans  l’eau  à  dix -huit  ou  vingt  dégrés  au- 
defious  de  la  température  de  l’air.  Il  fe  diffout  éga¬ 
lement  dans  l’efprit  de  vin  à  raifon  de  trente-deux 
parties  d’efprit  de  vin  contre  une  de  fel.  11  efi:  fort 
employé  dans  les  arts  &  métiers  ,  il  efi  efientieî 
pour  l’étamage  du  fer  &c  du  cuivre  :  fondu  avec 
l’or  il  exalte  fa  couleur. 


Fleurs  de  Set  ammoniac 6 


On  obtient  les  fleurs  de  fel  ammoniac  par  une 
fi m pie  fublimation.  En  mêlant  le  fel  ammoniac  à 
parties  égales  avec  le  fel  décrépiîé,  pour  le  divifer, 
&  rendre  la  fublimation  plus  aifée.  On  employé  ce 
moyen  pour  le  purifier  de  les  fuliginofités  ;  on  y 
parvient  encore  mieux  par  la  difiblution,  la  filtra¬ 
tion  &:  l’évaporation  ;  ce  fel  ayant  la  propriété 

f  d’enlever 
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Perde  ver  avec  lui  des  matières  très -fixes  :  quoi 
Ju’à  demi  volatil  5  il  n’eff  point  décompofé  par  la 
iiblimation. 

Dhotnpàjîtiôn  du  Sel  ammoniac  par  dijjerens 

intermèdes « 

Le  fel  ammoniac  fe  décompofé  <9 

i°.  Par  les  acides  minéraux.  Cette  décompcU 
Çtion  s’opère  en  raifon  d’une  égale  affinité  de  ces 
tcides  avec  l’alkali  volatil  *  ou  les  aikalis  fixes, 
d’acide  vitriolique  dégage  l’acide  ^  &  forme  avec 
ralkali  un  lel  ammoniacal. 

La  décompofition  par  l’acide  nitreux  demande 
a  plus  grande  attention.  Il  efl  rare  que  l’acide 
narin  dégagé  de  fa  bafé  s’élève  feul ,  &  ne  paffepas 
combiné  avec  une  portion  d’acide  nitreux  ,  qui  lui 
Mon  ne  un  caraftère  d’eau  régale.  Si  l’on  employé 
’acide  nitreux  fumant ,  il  faut  procéder  avec  len^ 
eur,  les  vapeurs  des  deux,  acides  réunis  étant 
Mus  difficiles  à  condenfer  ,  plus  abondantes 9  plus 
îxpanfibies  que  celles  de  F  un  des  deux  féparément  ; 
£nfm  ,  il  ne  faut  jamais  pouffer  la  diffiîlation  jufqu’â 
iccité.  On  doit  ménager  le  feu  lorfqu’elle  approche 
de  ce  terme ,  le  fel  ammoniacal  nitreux  ayant  la 
Propriété  de  détoner  feul  ,  même  à  une  chaleur 
nodérée  ,  &  de  caufer  la  rupture  ?  8c  l’explofkm 
ïes  vaiffeaux. 

2°.  Le  fel  ammoniac  fe  décompofé  par  les  fuhf- 
[ances  qui  dégagent  l’alkali  &  s’emparent  de  Tacide* 
Telles  font  les  terres  calcaires  ,  la  chaux  ,  les  ma- 
ières  métalliques  ,  &  l’alkali  fixe. 

Faites  un  mélange  de  fel  ammoniac  contre  deux 
parties  de  terres  calcaires  quelconques  réduites  en 
poudre  ?  vous  verrez  paffer  à  kj  dillillation  i’alkalj 
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volatil  concret ,  blanc  &  très-pur  ,  qui  cependant  \ 
entraîne  avec  lui  une  portion  de  la  terre  calcaire*  t 
Le  réfitlu  eft  un  compofé  de  terre  calcaire  8c  de  î 
l’acide  du  fel  ammoniac  ,  qtu  donne  par  la  diffolu- 
tion  &  la  méthode  ordinaire ,  le  fel  marin  à  bafe  I 
terreufe.  Un  phénomène  fingiilier  de  cette  opéra- . 
tion  ,  c’eft  que  Ton  peut  obtenir  une  quantité  ; 
d’alkaJi  volatil  égale  au  poids  du  fel  ammoniac ,  : 
quoique  les  proportions  de  fon  compofé  foient  à 
peu  près  parties  égales  de  Tune  &  l’autre  fubftance*  î 
3°.  La  chaux  décompofe  le  fel  ammoniac  plus 
aifénfçnt  encore  que  la  terre- calcaire.  Prenez  une  r 
partie  de  fel  8c  deux  de  chaux  en  poudre  ,  faites-en  9 
le  mélange  promptement ,  que  vous  mettrez  dans  : 
une  grande  cornue  de  grès  à  laquelle  vous  lutterez  ■ 
un  ballon.  La  célérité  eft  néceflaire  pour  fe  ga~  s 
ranîir  des  vapeurs  qui  fe  dégagent  auftitôt  par-; 
l’aûiott  de  la  chaux  fur  le  fel  ammoniac  ;  elle  eft 
fi  vive  que  la  diftillation  commence  prefque  fans  * 
feu  5  que  l’on  doit  graduer  avec  les  plus  grandes  ] 
précautions.  L’alkali  volatil  qu’on  obtient  par  cette  t 
méthode  n’eft  jamais  fous  forme  concrète  ;  il  eft 
toujours  fluide,  8c  connu,  comme  on  l’a  dit  plus 
haut ,  fous  le  nom  d’efprit  de  fel  ammoniac  volatil*  t: 
La  fluidité  de  cet  alkaii  eft  due  à  la  quantité  d’eau  b 
que  conferve  la  chaux  éteinte,  8c  qui  retient  Pal- [je 
kali  en  diffolution.  Cet  efprit  de  fel  eft  plus  a&iff: 
que  l’alkaK  volatil  concret  ,  même  étendu  dans: 
l’eau  ;  il  doit  cette  propriété  à  l’altération  que  la  I 
chaux  caofe  à  l’alkali  volatil  qu’il  décompofe  8c  j 
dénature  en  partie.  Le  réfidu  de  l’opération  eft  la  1 
chaux  furahondante ,  8c  une  autre  portion  fa  tu  ré  e  h 
d’acide  ,  d’oii  il  réfulte  une  efpèce  de  fel  marin  à 
bafe  terreufe  dont  l’acide  eft  plus  adhérent  à  la  l 
chaux  qu’à  la  terre  calcaire.  Ce  fel  eft  nommé  affez  ; 
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improprement  fel  ammoniac  fixe  lorfqu’il  efl 
concret ,  &•  huile  de  chaux  lorfqu’il  efl  fluide. 

4°.  On  obtient  l’alkali  volatil  du  fel  ammoniac 
fous  forme'  concrète  par  l’intermède  des  alkalis 
fixes  végétaux  ou  minéraux;  L’alkali  s’unit  ea 
partie  à  i’acide.  Une  portion  efl  enlevée  dans  la 
diflillation  par  l’alkali  volatil  qui  paffe  foüs  forme 
concrète  le  premier ,  &  qui  efl  liquéfié  par  la  plus 
ou  moins  grande  quantité  d’eau  que  contiennent  le$ 
matières  qui  ont  fervi  à  le  dégager  9  &  qui  montent 
après  lui ,  à  raifon  d’un  dégré  fupérieur  de  fixité,; 
Le  réfidu  efl  ou  le  fel  marin ,  ou  le  fel  de  fylvius 
félon  l’efpèce  d’alkali  qu’on  a  employé; 

5°.  Ce  fel  fe  décompofe  par  la  chaux  de  pilomh 
ainfi  que  par  la  chaux  terreflre.  Cette  chaux  opère 
la  décompofition,  &  produit  les  mêmes  effets  ;  elle 
en  dégage  l’alkali  volatil  qui  efl  toujours  fluide 
d’une  force  confidérable.  L5acide  marin  s’unit  au 
plomb  :  on  verra  à  l’article  Phofphoce  l’ufage  de 
cette  préparation. 

6°.  Tous  les  métaux  &  demi  métaux  dégagent 
également  l’alkali  volatil  du  fel  ammoniac ,  s’em¬ 
parent  de  fon  acide  ,  &  forment  avec  lui  différentes 
combinaifons  qui  feront  développées  lorfque  l’on 
traitera  des  métaux.  Telles  font  la  lune  cornée  ^ 
le  plomb  corné ,  i’ens  martis  ,  l’ens  veneris  ,  la  cein¬ 
ture  de  mercure  ,  le  beurre  d’antimoine  par  l’alkall 
Volatil. 

Sel  ammoniacal  vitriolique * 

Ce  Sel  efl  le  réfultat  de  l’acide  vitriolique  aVeci 
l’alkali  volatil  jufqu’à  parfaite  faturation*  II  s’ob¬ 
tient  de  trois  manières. 

t°.  Par  la  décompofition  de  tous  les  fels  vitrio* 
liquesà  bafe  terreufe  ou  métallique  ,  tels  que  l’alun  $ 
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l’argille,  le  vitriol  de  mars,  de  cuivre  ,  &c.  paf 
l’intermède  de  l’alkali  volatil  qui  dans  Cette  opéra-  j 
tion  fe  combine  avec  l’acide  dégagé  de  fa  bafe. 

20,  En  décompofant  le  fel  ammoniac  par  l’acide?  j 
vitriolique.  Cette  opération  dégage  un  acide  marin  j 
dont  le  degré  de  force  eft  relatif  à  celui  de  con-*  . 
centration  de  l’acide  vitriolique.  Le  rélidu  eft  le  fel  : 
ammoniacal  vitriolique. 

30.  Enfn  par  la  combinaifon  direde  de  l’acide 
&  de  l’afkali. 

Ce  fel  ammoniacal  a  les  propriétés  do  fel  ammo-  c 
niac.  Celles  de  l’acide  qui  le  compofe  y  mettent  i 
quelque  différence.  11  fe  diffoutdans  l’eau,  fe  criftal-  I 
life  ;  il  eft  à  demi  volatil  ;  il  fe  fublime  en  entier  ; 
il  a  une  faveur  âcre  &  piquante  ,  &  ne  peut  fe  dé-* 
compofer  que  par  un  intermède  dans  les  vaiffeaux 
clos. 

Sel  ammoniacal  nitreux* 

„  « 

Il  eft  également  trois  méthodes  pour  former  ce  p 
fel,  &  précifément  les  mêmes  que  les  précédentes,  i 
à  la  différence  près  de  l’acide.  On  a  vu  qu’il  avait  k 
la  propriété  de  détonner  feui  ;  il  a  une  faveur  très-*sp 
vive  ;  il  fe  diffout  dans  l’eau  ,  &  fe  criftaliife  en  s 
aiguilles  ainft  que  le  nitre  ordinaire.  Ce  fel  formé  n 
comme  le  précédent  par  l’acide  nitreux  combiné  n 
jufqu’à  faîuraîion  avec  l’aîkali  volatil ,  peut  fe  1 
trouver  dans  les  plairas  ,  les  terres  qui  donnent i 
l’acide  nitreux  ,  ft  ces  matières  ont  été  imbibées  : 
d’alkali  volatil  produit  de  la  putréfaélion  des  fubf-  t 
tances  végétales  &  animales# 

?  ■ 

'  m 

Déco m p o jî tion  des  Sels  ammoniacaux . 

Les  fels  ammoniacaux  quelconques  fe  décom-  : 
pofent  par  différens  intermèdes  r  toujours  par  le*  l 
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moyen  de  toute  fubflance  ,  qui ,  à  raifon  de  fa  plus 
grande  affinité  avec  l’acide  ,  s’unit  avec  lui  &  dé¬ 
gage  l’alkali  volatil, 

1  °.  La  décompoiition  fe  fait  par  l’alkali  fixe ,  qui 
fait  reparaître  Talkali  volatil  tel  qu’il  était, 

2°.  Par  les  terres  abforbantes  ,  par  la  chaux. 
La  première  décompofition  dégage  l’alkali  qui  re¬ 
paraît  fous  forme  concrète  ,  on  ne  peut  l’obtenir 
que  fluide  par  la  fécondé  ,  à  moins  que  la  chaux  ne 
foit  pénétrée  de  matières  phlogifliques, -Alors  elle 
donne,  ainfi  que  les  terres  abforbantes ,  l’alkali  fous 
forme  concrète.  Entre  plufieurs  expériences  ,  une 
feule  fuffit  &  paraît  décifive. 

Puîvérifez  trois  onces  de  chaux  vive  ,  Sz  mêlez- 
les  à  parties  égales  de  fang  de  bœuf  deffiéché  ;  cal¬ 
cinez  le  mélange  julqu’à  ce  qu’il  ne  rende  plus  de 
flamme  :  puîvérifez  de  nouveau  Je  produit  de  la 
calcination,  joignez-y  partie  égale  de  fang  de  bœuf 
deffiéché  ,  répétez  la  calcination  dans  un  creufet 
fermé  que  vous  ferez  rougir  à  blanc  pendant  plus 
d’une  heure  :  on  retire  du  creufet  une  matière  très- 
noire  ,  la  chaux  a  perdu  fes  propriétés ,  elle  eft  défia** 
turée ,  elle  ne  s’échauffe  plus  dans  l’eau,  l’addition  du 
phlogiflique  a  converti  une  partie  de  la  terre  calcaire 
en  alkali  fixe.  {1  efl  donc  conféquent  que  la  chaux 
ne  peut  donner  l’acide  volatil  concret  dans  la  dé¬ 
compofition  du  fel  ammoniac  ,  ou  des  fels  ammo¬ 
niacaux  ,  à  moins  quelle  n’ait  line  furabondance 
de  phlogiflique  ;  enfin  cette  expérience  décide  la 
nature  de  l’alkali  fixe  qui  efl  compofé  d’eau  ,  de 
terre  &  de  phlogiflique. 

,  '  Il  réfulte  encore  que  l’alkali  volatil  obtenu  dans 
h  décompofition  des  fels  ammoniacaux  par  l’alkali 
Exe  oit  les  terres  abforbantes  ,  décompofe  toute 
feienjte ,  le  nitre ,  le  fel  marin  à  bafe  terr-eufe ,  effet 
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ïrnpoffible  à  Falkali  fluor  altéré  dans  la  meme  dé-  j 
cofnpolition  faite  par  la  chaux. 

Eau  de  Luce . 


L’eau  de  Inee  eft  une  liqueur  fpiritueufe  ,  très- 
pénétrante  compofée  d’alkali  volatil  fluor  ou  d’ef-  ï 
prit  volatil  de  fel  ammoniac  ,  d’huile  de  fuccin  rec¬ 
tifié  dont  la  couleur  blanche ,  laiteufe  ,  doit  être 
permanente. 

Mettez,  en  difîbîuîion  dix  à  douze  grains  de  favon 
blanc  dans  quatre  onces  d?efprit  de  vin  reéfifié  , 
filtrez  la  diflolution ,  &  faites-y  difToudre  un  gros 
d’huile  de  fuccin  reéfifiée  ;  réitérez  la  filtration  ? 
mêlez  dans  un  flacon  cette  diflolution  avec  l’efprit 
volatil  de  fel  ammoniac  le  plus  fort  ,  fecouez  le 
mélange  jufqu’à  ce  qu’il  foit  devenu  d’un  beau 
blanc  mat.  S’il  paraiffait  à  fa  furface  une  efpèce  de 
crème  9  ajoutez-y  qn  peu  d’efprit  de  vin  huileux. 


Eau  bleue „ 

Mettez  dans  un  flacon  de  la  limaille  de  cuivre  &  f 
de  Talkali  volatil ,  la  liqueur  prend  une  belle  tein-  r 
ture  bleue  ;  elle  difparait  fi  on  laifle  le  flacon  exac*  $ 
Cernent  bouché, mais  on  la  voit  renaître  au  contaéf  \ 
de  l’air.  Ce  phénomène  chymique  peut  fe  répéter  8 
plufieurs  fois»  , 

Purification  du  Tartre 0 


On  fait  bouillir  le  tartre  dans  l’eau  pure  ,  on 
filtre  la  liqueur  qui  dépofe  par  réfroid  iflement  la  1 
fubftance  faîine  qu’elle  tenait  en  diflolution  ,  cette  è 
opération  ne  fait  que  dégager  les  matières  impu-  i 
re§  ,  groflières  &  peu  adhérentes  ;  les  crifiaux  que  i 
l’on  obtient  d’abord  font  roux ,  combinés ,  avec  é 
i me  manière  huileufe  ?  étrangère  au  tartre  ;  oui 


DE  CHYMIE,  327 

Durîfîe  ces  criftaux  en  les  faifant  bouillir  dans  l’eau 
avec  quantité  fuffifante  de  terre  argilleufe  ,  qui 
dans  ce  procédé  n’a  point  ou  peu  d'adion  fur  le 
tartre ,  la  filtration  ;  la  criflallifation  répétée  donne 
des  crifiaux  très-blancs  ,  petits  ,  d’une  forme  ir¬ 
régulière. 

Crème  de  Tartre , 

Cette  criflallifation  eft  rapide  5  elle  s’opère  par 
criflallifation  &  par  réfroidiffement  ;  la  partie  crif* 
tallilee  par  évaporation  paraît  à  la  furface  de  la 
liqueur  fous  la  forme  d’une  croûte  faline.  Elle 
porte  le  nom  de  crème  de  tartre  ,  que  l’on  donne 
généralement  aux  criftaux  formés  par  réfroidifle- 
ment ,  ainfl  qu’au  tartre  purifié  ;  mais  la  crème  de 
tartre  ,  à  proprement  parier  ,  efl  l’acide  du  tartre , 
qui  fe  criflallife  fous  la  forme  d’une  pellicule,,  &C 
dont  les  propriétés  font  communes  aux  autres  dé¬ 
nomination^ 

Analyfe  du  Tartre . 

Le  tartre  ou  fes  criftaux  donnent  par  la  diftil- 
lation  dans  la  cornue  à  feu  nud  un  peu  de  flegme 
qui  pafle  dans  le  récipient ,  à  une  chaleur  modé¬ 
rée, par  un  dégrédefeu  plus  fort,del’efprit  acide  en 
vapeurs  blanches  ,  qui  monte  avec  une  huile  fub- 
tile ,  mais  qui  fe  colore  ,  &c  qui  devient  empy- 
reumafîque  ;  enfin  un  fel  alkali  charbonneux.  C’eft 
la  feule  fubflance  qui  fourniffe  autant  d’alkali  fixe 
par  la  combuftion  dans  les  vaifleaux  clos.  On  ne 
doit  augmenter  le  feu  qu’avec  ménagement ,  vu 
la  grande  quantité  d’air  qui  fe  dégage  pendant 
l’opération  ,  qvte  l’on  çftime  être  le  tiers  du  poids 
du  tartre. 

L’acide  que  donne  ce  procédé  ,  quoiqu’encore 
huileux; ,  quoiqu’acide  végétal,  diffère  de  ce  qu’il 
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était.  Il  ne  peut  fe  criflallifer ,  &  reffemble  aux 
acides  huileux  empyreurnatiques  que  Fon  obtient 
par  la  combufHon  des  végétaux  à  feu  nud.  L’aikali 
fixe  qui  fe  trouve  tout  formé  dans  le  rendu  char¬ 
bonneux  ,  connu  fous  le  nom  de  fei  de  tartre  , 
doit  fon  abondance  à  la  difpofition  que  femble  i 
pvoir  fa  ci  de  îartareux  à  s’alkalifer  prefque  en  en-  \ 
îier  -,  foit  par  une  aptitude  particulière  émanée  de 
la  fermentation  ,  ou  bien  par  la  quantité  d’huile  &£ 
de  fa  terre* 

r- 

Tartres  fo  lubies » 


On  donne  généralement  ce  nom  à  tout  fel  neu¬ 
tre  qui  contient  l’acide  du  tartre  ,  chacun  de  ces 
fels  étant  plus  diffoluble  dans  l’eau  que  n’ell  le. 
tartre  lui-même.  Il  en  eft  de  plufieurs  efpèces  qui, 
font  employés  en  médecine. 

i°.  Le  fei  végétal,  connu  également  fous  le. 
nom  de  tartre  régénéré ,  ou  tartre  tàrtarifé.  On 
peut  l’obtenir  par  la  combinaifon  de  la  crème  de 
tartre  &  de  Falkali  fixe  ,  jufqu’à  faturation  ,  ce  qui 
s’opère  avec  effervefcence.  Il  en  réfuke  un  fel  qui 
criftalliie  difficilement ,  lorfque  la  liqueur  efl  exac¬ 
tement  neutre  ,  mais  l’opération  s’opère  plus  aifé- 
raent  par  la  ftirabondance  de  Falkali. 

Il  ré  fuite  encore  de  la  combinaifon  du  tartre 
avec  les  terres  absorbantes.  L’union  fe  fait  avec 
chaleur,  &  donne  un  fel  qui  ne  diffère  du  précé¬ 
dent  que  par  la  bafe  ,  &  que  l’on  pourrait  nommer 
fel  végétal  à  bafe  terre ufe. 

i°.  Le  fel  de  faigneîte  ou  de  la  rochelle.  G’eft 
un  tartre  foluble  à  bafe  d’alkaîi  marin.  On  procède 
à  fa  compofition  en  faifant  dilfoudre  dans  Feau 
chaude  des  criflaux  d’alkali  marin  ,  en  projettent 
à  différentes  fois,  de  la  crème  de  tartre  pulyeriféq* 


r 


s 
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X-e  mélange  fe  fait  avec  effervefcence ,  qui  ne  cefie 
qu’au  point  de  iaturation.  On  obtient  par  la  filtra¬ 
tion  ,  évaporation  ,  de  crifiallifation  par  réfroi- 
difiement ,  de  très-beau  cri  fia  ux.  La  crifiallifation , 
ainfi  que  la  précédente  ,  efi  plus  aifée  s’il  entre  un 
peu  d’excès  d’alkali ,  qui  n’altère  point  la  neutra¬ 
lité  du  fel  ,  pourvu  qu’on  le  laifie  égoutter. 

Ce  fel  retient  beaucoup  d’eau  de  fa  crifiallifa- 
tion  ,  devient  farineux  à  l’air  fec  ,  à  raifon  de  la 
grande  quantité  d’eau  qu’il  conferve,  de  de  l’alkali 
qui  le  compofe.  Il  fe  difiout  en  plus  grande 
quantité  dans  l’eau  chaude  que  dans  la  froide.  Sa 
faveur  efi  falée  ,  peu  agréable  de  médiocrement 
forte. 


30.  Le  tartre  fiibié  ou  l’émétique.  Perfonne 
n’ignore  combien  l’émétique  a  été  combattu.  Re¬ 
gardé  d’abord  comme  un  poifon  dangereux  par 
rinfiiffifance  de  fa  préparation ,  il  a  été  proferit 
par  l’Ecole  de  Médecine  ,  de  foudroyé  par  Arrêt 
du  Parlement.  Ce  remède  a  été  adminifiré  fous 
différentes  formes  ,  mais  toutes  incertaines  ,  infi¬ 
dèles.  Aux  pilulles  perpétuelles  ,  aux  gobelets  d’an¬ 
timoine  ,  au  foufre  doré ,  au  régule  ,  au  verre , 
au  foie  ,  de  ce  demi-metal ,  même  à  la  poudre  d’al- 
garoîh  ;  après  bien  des  épreuves,  bien  des  recher¬ 
ches,  a  fuccédé  le  tartre  fiibié,  reçu  uni verfelle- 
ment,  employé  fréquemment  de  avec  fuccès  dans 
la  médecine.  On  efi  enfin  parvenu,  par  une  mar¬ 
che  fùre  de  confiante  ,  à  connoitre  une  prépara¬ 
tion. falutaire  de  ce  médicament  de  fes  effets. 

Le  tartre  fiibié  efi  la  cpmbinaifon  du  tartre  avec 
a  partie  émétique  de  l’antimoine  à  demi  dépouiR 
j-ée  de  phlogiftique  ,  réduite  à  l’état  falin ,  confé^ 
quemment  diffoluble  dans  toute  liqueur  aqueufe, 
Ko  ut  es  les  coinbinaifons  du  tartre  de  de  PantL 
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moine  font  émétiques  ,  par  la  propriété  de  ce  mi-  * 
néral  qu’il  conferve  fous  telle  forme  qu  il  piaffe 
être  employé.  Le  point  important  pour  l’humanité  ) 
était  de  chercher  un  vrai  tartre  foluble  ,  un  fel  | 
exa&ernent  neutre  ,  fufçeptible  de  la  parfaite  fa-  » 
turation. 

Le  procédé  le  plus  ufité  efl  de  faire  un  mélange  i 
à  parties  égaies  de  crème  de  tartre  &  de  verre 
d’antimoine  porphirifës  ,  de  jettera  différentes  re- 
prifes  ce  mélange  dans  Peau  bouillante ,  de  conti-  j 
nuer  l’ébullition  jufqu’à  ce  que  la  fa  turation  foit 
conftatée  par  la  ceifation  de  Peffervefcence.  La  ; 
liqueur  filtrée  dépofe  fur  le  filtre  une  fubftance  i 
futfureufe  ,  &£  qui  n’a  pu  fe  diffoudre  du  verre  i 
d’antimoine.  On  obtient  par  réfroidiffement  de  f 
beaux  crifiaux  exadement  faturés  de  forme  pyra¬ 
midale  ,  triangulaire  ,  tranfparent ,  tant  qu’ils  con- 
fervent  fhumidité  ,  mais  qui  deviennent  opaques  à 
mefure  que  Pair  fait  évaporer  une  partie  de  l’eau  : 
de  leur  crifiallifation. 

On  donne  encore  pour  régie  plus  certaine  de 
fubfiiîuer  au  verre  d’antimoine  la  poudre  d’alga-  ; 
roth ,  mais  dépouillée  des  parties  d’acide  marin  ; 
qui  lui  font  adhérentes  par  des  lavages  réitérés  %  ; 
compofés  d’eau  &  d’un  peu  d’alkali  fixe.  On  doit  t 
faire  bouillir  cette  poudre  édulcorée  avec  la  crème  ‘ 
de  tartre  ,  &C  de  décider  la  faîuration  comme  dans 
la  précédente  opération.  On  prétend  que  cette 
poudre  ainfi  traitée  donne  un  tartre  ftibié  par¬ 
faitement  neutre  ,  &  que  dans  cet  étal  eîlepofîéde 
le  dégré  d’éméiicité  le  plus  confiant  &  le  plus 
uniforme. 

Il  n’eft  pas  indifférent  de  fe  fervîr  pour  les  pré¬ 
parations  de  toutes  fortes  de  vaiffeaux  indiftinfte- 

ment.  Tout  métal  qui  a  une  affinité  marquée  avec 

/  } 
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l'acide  d’un  compofé  eft  capable  de  l’altérer  §£ 
d’opérer  fa  décompofition.  Le  fer  ferait  cet  effet 
jfur  le  tartre  flibié  &  le  changerait  en  teinture  de 
jnars  tartarifée.  Les  vaiffeaux  d’argent  ou  de  verre 
ne  caufent  aucune  décompofition  ,  ils  ajoutent 
jnême  l’avantage  que  l’on  peut  biffer  bouillir  à 
yolonté  le  mélange  fans  crainte  d’altération. 

Teintures  martiales  par  Vintermede  du  Tartre , 

Le  tartre  combiné  avec  le  fer  eff  l’objet  de  deux 
préparations  chymiques  ,  connues  fous  le  nom  de 
teinture  de  mars  tartarifée  &ç  de  teinture  de  lu- 
dovic. 

Le  tartre  tartarifé,  ou  le  tartre  martial  foluble, 
ou  l’extrait  de  mars ,  eff  l’acide  du  tartre  qui  a  mis 
le  fer  en  diffolution  ,  qui  en  eff  compleîtement  fa- 
turé  ,  &  qui  forme  avec  ce  métal  un  fel  neutre  s 
diffoluble  &  îrès-déliquefeent.  Ce  tartre  foluble 
le  fait  avec  une  livre  de  tartre  blanc  pulvérifé  ,  & 
dix  onces  de  limaille  de  fer  non-rouiliée.  Mêlez  le 
tout  enfemble  dans  un  vaiffeau  de  fer ,  humeêlez 
ie  mélange  avec  la  quantité  d’eau  nëceffaire  pour 
le  réduire  en  maffe  que  vous  bifferez  répofer  pen¬ 
dant  vingt-quatre  heures.  Dans  cet  intervalle 
commence  l’a&ion  du  tartre  fur  le  fer.  Verfez  fur 
ïe  mélange  fix  pintes  d’eau  pure,  faites  bouillir  le 
tout  pendant  deux  heures  ,  remuez- le  %  &  rem¬ 
placez  avec  de  l’eaii  chaude  l’eau  bouillante  qui 
s’évapore  ;  biffez  répofer  la  liqueur  jufqu’à  con- 
iiffance  de  fyrop  liquide  ;  filtrez  ,  faites  évaporer  , 
éc  ajoutez  une  once  d’efprit  de  vin  pour  empêcher 
le  compofé  de  fe  moifir.  Cette  liqueur  refufe  de 
criffalüfer.  Le  fel  obtenu  par  évaporation  eff 
ibrun ,  rouffatre,  &  fa  faveur  eff  b  même  que  celle 
jde  tous  les  fels  à  bafe  ferrugineufe. 
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Dans  cette  préparation  l’acide  du  tartre  rfeft 
que  fuperfîciellement  combiné  avec  le  fer.  Il  efl 
indifférent  quelles  puiffent  être  fes  proportions  de 
tartre  &  de  fer.  La  faturation  complette  s’opère  f  \ 
toujours ,  &  l’excédent  d’une  des  deux  fubftances  j 
abondantes  refie  au  fond  de  la  cornue. 

Teinture  de  Mars  de  Ludovic •  \ 

Faites  un  mélange  de  quatre  onces  de  crème  de  I 
tartre  &  de  parties  égales  de  vitriol  calciné  en  i 
blancheur.  Faites  bouillir  le  tout  dans  une  livre 
&  demie  d’eau jufqu’à  confiflance  de  miel.  Mettez  j 
cette  maffe  dans  un  matras  ,  &  couvrez-îa  d’un  * 
pouce  &  demi  d’efprit  de  vin  re&ifié.  Réitérez-  ) 
les  imbibitions  autant  que  l’efprit  de  vin  fortira 
coloré  ;  mêlez  ces  différentes  liqueurs  ?  êc  con- 
fervez-les. 

Teinture  de  Sel  de  Tartre . 

Mettez  dans  un  matras  du  fel  alkali  de  tartre 
tenu  en  ftifion  dans  un  creufeî  ;  pulverifez-le  dans 
un  mortier  avant  qu’il  foit  totalement  refroidi. 
Ver  fez  deffus  promptement  dç  l’efprit  de  vin  reêlb 
fié  ,  bouchez  le  matras ,  faites  digérer  le  mélange 
à  une  chaleur  douce  pendant  deux  ou  trois  jours  ,  » 
vous  verrez  la  liqueur  prendre  la  couleur  d’un  i 
rouge  jaunâtre  ,  que  lui  donne  i’afHon  de  l’alkali  i: 
fur  les  principes  huileux  de  l’efprit  de  vin.  L’alkali 
rôtit  5  pour  ainii  dire,  cette  huile,  s’unit  en  par¬ 
tie  avec  elle.  Cette  combmaifon  forme  une  efpèce  i 
de  favon  roux ,  qui  fe  diffout  dans  l’efprit  de  virç  i 
&  le  colore. 

Boules  de  Mars „ 

Mêlez  exa&ement  deux  parties  de  crème  de  tar**  j 
tre  pulverifée ,  &:  une  de  limaille  de  fer.  Mettes  | 
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c-e  mélangé  dans  un  vaiffeau  d.e  fer  ou  de  terre  ; 
bumeclez-le  jufqu’à  ce  qu’il  devienne  en  confifîance 
de^bouillie;  remuez  de  temps  à  autres,  &c  lorf- 
qu  il  lera  prelquelec,  ajoutez  encore  de  Peau; 
répétez  cette  operation  juiqu’à  ce  que  le  mélange  9 
réduit  prefqu  a  ficciîé  ,  ait  acquis  la  confifîance 
"1  une  refîne  ramollie.  Alors  donnez-leur  la  forme 
âe  boule  ,  tenez-les  renfermées  dans  un  nouet,  & 
raites-les  pour  l’ufage  infufer  dans  de  l’eau  jufqu’à 
j:  ou  leur  fauve  de  la  liqueur. 

Cette  préparation  efl  toujours  du  fer  attaqué 
^ar  1  acide  ,  rendu  dilToinble  ,  réduit  en  une  efpèce 
jje  fel  neutre  qui  refufe  de  criftallifer ,  qui  fans 
execution  du  procédé  ferait  un  vrai  tartre  mar¬ 
ial  foluble  ,  ou  une  liqueur  en  confifîance  de 
riagma  qui  s’humeélerait  fans  ceffe  ,  fi  les  propor- 
•ions  d’acide  &  de  fer  étaient  égales,  ou  fi  l’on 
ivait  donné  le  temps  néceffaire  pour  fa  parfaite 
rombinaifon.  La  boule  de  mars  ne  doit  fa  folidité 
jti’à  des  parties  de  crème  de  tartre  &  de  fer ,  qui 
le  fe  font  pas  combinées.  Son  infufion  s’employa 
ivec  fuccès  intérieurement  &  extérieurement.  Ses 
propriétés  vulnéraires  ,  difcuilives  ,  apéritives  y 
endent  fon  ufage  efficace  pour  les  contufions  6c 
es  bleffures. 

Calcination  &  verre  de  borax* 

Il  entre  'dans  la  compofition  du  borax  environ 
Moitié  de  fon  poids  d’eau  de  fa  criflallifaîion. 
Pulvérifez-le  ,  n’en  mettez  que  la  quantité  fufR- 
ànte  pour  ne  remplir  que  la  cinquième  partie 
l’un  creufet.  Le  borax  fe  liquéfié ,  fe  gonfle  ,  s’é- 
ève  fous  la  forme  d’une  poudre  légère  ,  perd 
"eau  de  fa  crifiallifation ,  &  devient  une  matière 
planche ,  féche  &  friable.  L’aûion  du  feu ,  &  fa 
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fufion  foutenue ,  change  le  borax  calciné  en  ma¬ 
tière  vitriforme  ,  en  une  efpèce  de  verre  falin  ,  que 
Fon  nomme  verre  de  borax,  qui  reffemble  au  crif- 
tal  par  fa  blancheur,  fa  tranfparence  ;  il  peut  fer-  | 
vir  de  bafe  pour  la  composition  des  pierres  fac¬ 
tices.  Mêlez  une  partie  de  borax  contre  deux  de  ; 
pierres  vitrihables  difficiles  à  fondre,  avec  addi-  : 
tion  de  nitre  ou  d’alkali  fixe  $  ii  en  reluit e  tin  verre  ; 
fort  dur  ôc  tranfparent *  *  |  | 

^  -f 

Dijfolütion  &  ’eriftattifation  du  Borax . 

Ce  Verre  fe  ternit  à  fair,  eft  tendre  ,  &  fe  dif- 
fout  entièrement  dans  l’eau  bouillante.  Les  deirâ 
précédentes  opérations  ne  lui  ont  fait  perdre  au¬ 
cune  de  fes  propriétés.  Faites  évaporer  &  enflai- 
lifer  cette  diffolution ,  vous  obtiendrez  des  crif- 
îaux  de  borax,  fur  îefquels  vous  pourrez  répéter 
la  calcination  y  la  vitrification  fans  les  altérer.  Oit 
fépare  feulement  à  chaque  diilillation  un  peu  de  ; 
terre  blanche  ,  elle  efl  de  la  nature  de  la  terre  i 
argilleufe. 

Dijfolütion  dis  pierres  par  le  Borax . 

j 

Le  borax  efl  un  fondant  pour  les  fùbflances  s 
ierreufes  Sc  métalliques,  il  facilite  la  fufion  ,  îat 
diffolution  des  pierres  en  proportions  réciproques 
&  variées.  On  procède  comme  dans  les  diffo- 
Jutions  ordinaires  par  la  voie  féclie,  avec  atten¬ 
tion  d’employer  le  borax  calciné  ,  pour  l’empêcher 
des’élèver,defe  gonfler, de  fortirhors  des  creufets,: 
ainfi  que  tous  les  mélanges  dont  on  va  donner  les 
proportions. 

i°.  Mêlez  le  borax  &  Fargille  à  parties  égales  ,' 
ou  deux  d’argille  contre  une  de  borax.  f 
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2  .  Muvez  les  memes  proportions  pour  le  fpath 
rnible. 

3°.  Mêlez  le  borax  &  le  quartz  blanc  à  parties 
gales. 

4°.  Mêlez  le  borax  &c  la  craie  à  parties  égales  9 
m  une  partie  de  borax  contre  deux  de  craie  ,  ou 
a  proportion  inverfe. 

5°*  Mêmes  proportions  pour  le  borax  &4e  gyps 
K  pour  le  borax  &  le  labié. 

.  ,e  cr^a^  que  l’on  obtient  du  borax  vitrifié ,  n’en 
iifiere  que  par  fon  état  de  ficcité.  C’eft  un  verre 
[ans  un  état  falin ,  diffoluble  dans  l’eau,  6c  que 
’on  peut  révivifier  en  borax* 

Sel  fi  datif. 

Le  fel  fédatif  efi:  une  fubftance  faline,  concrète  ' 
rifiallifée  ,  faifant  fondion  d’acide  dans  le  borax  J 
parfaitement  fat  urée  de  fon  alkali ,  &  que  l’on  ob- 
ient  par  V intermède  des  acides.  Il  n’a  que  peu  de 
aveur  ,  il  n’eft  point  acide  ,  il  rougit  les  teintures 
e  violettes  ,  il  a  la  propriété  de  dégager  les  acides 
lu  mtre  $£  dit  iel  commun  ,  &  de  fe  combiner 
vec  leurs  baies  alkalines.  11  efi:  très-vitrifiable  i 
lécide  à  la  fufion  les  corps  refradaires  ;  il  fe  difibut 
ans  l’efprit  de  vin  donne  à  fa  flamme  une  cou- 
pur  verte  ;  il  réfifte  jufqu’à  fe  vitrifier  l’adion  du 
eu  fans  en  être  altéré.  11  efi;  inattaquable  ,  indef- 
rudible  par  tous  les  agens  qui  décompofent  les 
ibfiances  falines  ,  tels  que  les  acides  minéraux 
bres  ,  ou  engagés  dans  leur  bafe.  On  peut  prê¬ 
ter  que  c’efi:  un  compofé  falin  ,  que  Tunion  in- 
;me,  étroite  de  fe  s  principes,  rend  inféparables» 

\  n’eil  d’ufage  qu’en  médecine ,  ou  il  efi  employé 
.ans  les  maladies  eonvuifives. 
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Dijjolution  du  Jel  fé datif. 

Le  fel  fédatif  efl  peu  diffoluble  dans  Peau  froide*  i 
mais  il  fe  diffout  en  grande  quantité  dans  Peati 
bouillante.  On  a  vu  qu’il  fe  diflolvait  dans  l’efprit 
de  vin  ,  &£  qu’il  changeait  la  couleur  de  fa  flamme. 
La  diflblution  s’opère  à  la  faveur  de  Feau  de  l’ef-  i 
prit  de  vin  ,  &  le  changement  de  couleur  de  la  ! 
flamme  efl:  l’effet  de  la  combinaifon  de  fon  phlo-  : 
giftique  avec  le  fel. 

Çrijla llifat ion  du  fel  fédatif 

.  >  - 

la  méthode  du  réfroidiflement  efl:  la  plus  eom-  ! 
mode  pour  la  criftallifation  du  fel  fédatif,  quoi¬ 
qu’elle  puiffe  s’opérer  par  l’évaporation.  On  peut 
accélérer  la  criftallifation  en  mettant  un  excès  d’a¬ 
cide  quelconque  dans  la  difldlution.  Le  fel  crillal- 
life  mal,  fl  Fon  a  mis  dans  la  diffolution  ou  trop 
peu  ,  ou  la  jufle  quantité  d’acide  pour  décompofer 
îe  fel.  Tant  que  la  chaleur  de  Feau  fubflfle  ,  quoi¬ 
qu’elle  foit  en  proportion  exafte  pour  la  diflblu- 
îion  ,  &  au  point  convenable  de  criflallifation  ,  la  î 
liqueur  ne  fournit  point  de  criflaux.  Elle  ne  com^  : 
mence  à  criflalhfer  que  lorfqif  elle  réfroidit. 

Verre  du  fd  fédatif  &  fa  diffoLution . 

Le  fel  fédatif  ne  s’élève  dans  la  fublimation  qtfla 
Faide  de  Feau  de  fa  criftallifation.  Si  l’on  pouffe 
le  feu  avec  vivacité  ,  alors  le  fel  privé  de  fon  eau 
n’efl:  plus  volatil ,  &  loin  de  s’élever  en  vapeurs  , 
il  fe  vitrifie  comme  le  borax.  Ainfi  que  lui  il  fe 
diffout  dans  Feau,  &  redevient  fel  fédatif  par  la 
criflallifation.  Il  n’a  reçu  ,  ainfi  que  lui  ,  aucun  î 
changement;  il  dépofe  feulement  comme  lui  une  f 
petite  portion  de  terre  argilleufe  &  blanche  après: 

chaque 

■ 

\ 
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icnaque  difîoîution  ;  enfin  ce  fel  combiné  avec  les 
criflaux  de  fonde. 


Extraction  dnfdfè  datif par  di fer  eus  intermèdes. 

On  peut  féparer  l’acide  fédatif  du  borax. 

Paf  les  acides  minéraux.  Mêlez  dans  une 


diffolurion  de  borax  ,  tei  des  trois  acides  minéraux 
que  vous  jugerez  à  propos  ,  ils  agi  fient  tous  égale¬ 
ment.  Verfez  l’acide  à  différentes  fois;  continuez 
jufqu’ati  point  de  faîuration  ,  6c  ajoutez  un  excès 
d’acide  ,  qui  en  un  inilant ,  quoique  fans  efFervef- 
cence  ,  décide  la  décompofiîion  totale  du  borax  9 
fe  fature  de  fon  alkali ,  6c  dégage  le  fel  fédatif. 
Laiffez  repofer  les  liqueurs  ,  vous  obtiendrez  par  le 
réfroidiffement  de  petits  criflaux  en  lames  minces 
6c  brillantes  ,  que  vous  laverez  avec  de  l’eau  puré  9 
6c  que  vous  laifferez  égoutter. 

2°.  Faites  diffoudre  un  mélange  de  borax  &  de 
vitriol  martial.  Filtrez  ,  évaporez  jufqu’à  pelli* 
cule  ;  mettez  enfuite  la  liqueur  dans  un  petit  aient- 
bic,  &tdiftilîez  jufqu’à  ficcité.  Pendant  que  la  li¬ 
queur  pâiTe  dans  le  récipient ,  il  s’attache  â  l’in¬ 
térieur  du  chapiteau  une  matière  faline ,  criflallifée 
en  forme  de  lames  minces  6c  brillantes  ;  détachez- 
les  avec  une  plume  ;  cohobez  le  réfidu  qui  eft 
dans  l’alembic  avec  la  liqueur  du  récipient  ,  6c 
réitérez  l’opération  tant  que  vous  obtiendrez  le  fel 
fédatif  crifîallifé* 


Le  fel  fédatif,  dari's  Fim  &  dans  Pautre  de  ces 


procédés  ,  n’efl:  que  dégagé  du  borax  fans  avoir 
éprouvé  aucune  altération.  L’une  &  l’autre  mé¬ 
thode  le  donne^très-beau  ,  très-brillant,  très-léger. 
Le  dernier  l’efl  davantage  que  le  premier;  il  ï’efl 
au  point  qu’un  gros  peut  remplir  un  grand  bocal, 
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Extraction  du  foufre. 


Le  foufre  fe  retire  des  pyrites  &  de  plufienrl 
fubftances  métalliques.  Il  eft  £ufible&  volatil.  Ou  -  1 
Fobtient  par  diftiiiation  &  fublimation  en  opérant 
fur  ces  minéraux  par  des  travaux  particuliers  qui  | 
ne  font  point  de  la  nature  de  cet  ouvrage  ,  &  dont 
les  détails  font  du  reiiort  des  traites  de  métallurgie  i 
&  de  minéralogie.  Il  fe  trouve  egalement  répandit  j 
dans  la  nature  ,  pur  &C  tout  formé.  Tel  eft  le  foufre  ] 
vierge  ,  ou  vif  9  qui  eft  opaque  ?  mie  autre  elpèce  | 
que  1  on  nomme  foufre  de  Quito  ,  nom  du  canton  j 
du  Pérou  qui  le  fournit  ;  il  eft  tranfparent  ;  celui  de 
la  Solfatara  près  de  Pouzzol  en  Italie  ,  qui  s’exhale 
en  vapeurs ,  s’élève  de  la  fnriace  de  la  teire5  s  at¬ 
tache  aux  rochers  oii  il  fe  condenle  &  forme  des 
malles  conftdé râbles.  On  trouve  ordinairement  ce 
loufre  vierge  ^  &  non  mineralife  près  des  volcans  9 
près  des  eaux  thermales  ,  &  par-tout  ou  la  nature  | 
opère  dans  fon  inteneur  1  analyie  des  minéraux  j 
fui  far  eux  9  en  dégage  le  foufre  5  &  le^fublime  en 
fleurs  de  foufre  naturelles  fembiablts  a  celles  que 
Fon  fait  en  petit  dans  les  laboratoires.  Telles  font 
les  fleurs  de  loutre  des  eaux  d’Aix-la-Chapelle. 

Soufre  en  canon , 

Le  foufre  fe  fond  aifément  ;  lorfqu’il  eft  en  fu-  ; 
fion  ,  &  qu’on  le  coule  dans  des  moules  de  bois ,  i 
il  s’y’ fige  &  prend  en  réfroidiffant  un  arrangement 
fy métrique  &  cryftallin  qu’on  diftingue  dans  Fin-  f 
terieur  des  bâtons.  Ce  font  des  aiguilles  qui  partent  . 
du  centre  ,  &  vont  fe  rendre  à  la  circonférence.  \ 
Les  bâtons  de  loutre  ainfi  fondus  9  ainfi  difpofes^ 
fe 'nomment  foufre  en  canons. 


w 
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Soufre  mou . 

.  Mettez  du  foufre  en  Fufion  ,  &  jettez-le  dans  cet 
-tat  dans  une  terrine  pleine  d’eau.  Il  devient  rouge, 
&  de  iec  &  caflant  qu’il  était  ,  il  devient  mou 
comme  de  la  cire  ^  Fe  pétrit  aiférnent  avec  les 
doigts.  Ce  ramolifiement  du  FouFre  n’efi  point 
permanent.  11  revient  par  la  Fuite  du  temps  à  Fa 
ponfifiance  lèche  Si  Fragile. 

Dans  cette  opération  l’eau  diffout  une  certaine 
Quantité  d’acide  ,  &  le  fouFre  qui  relie  contient 
toujours  beaucoup  de  phlogiftique.  Le  foufre 
fluide  dans  le  commencement  de  fa  fufion  s’épaifïit 
fconfidérablement  quelque  temps  après  ;  fi  on  le 
jettait  dans  l’eau  avant  cet  épaifiîflement  9  il  ferait 
tel  qu’il  était  avant  la  Fufion. 

D’après  ce  principe  on  obtient  du.  foufre  mon 
après  l’opération  du  fer  fondu  par  le  Foufre.  Dans  ce 
procédé  le  foufre  qui  ne  s’efi  point  combiné  avec 
le  fer ,  fe  trouve  en  grenailles  liés  par  des  filets 
de  la  même  ftiftance  fous  la  forme  d’une  grappe 
ovaire  ,  &  de  même  nature  que  le  précédent. 

Fleurs  de  Soufre . 

Le  feu  ne  décompofe  point  le  foufre.  Expofé  à 
fon  aclion  dans  les  vaiffeaux  clos,  il  fe  fublime  en 
entier  ,  s’attache  au  chapiteau  en  petits  cfyftaux 
aiguilles  ,  très» déliés  ,  que  Ton  nomme  fleurs  de 
foufre. 

Les  pyrites  qui  ne  font  pas  tombées  en  effloref- 
cence  foumifes  dans  une  cornue  à  la  difiillation  ,  &c 
pouffées  au  feu,  donnent  des  fleurs  de  foufre  qui  fe 
fublime nt  à  la  voûte  de  la  cornue.  On  nomme  brû¬ 
lure  de  foufre  ce  qui  refie  au  fond ,  &  qui  ne  s9eft 
pas  fublimé. 

F  ;  y  i j 
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Efprit  de  Soufre . 

Il  n  en  eft  pas  de  même  du  foufre  expofé  à  l’air 
libre  auquel  on  applique  une  matière  embrâfée.  0 
prend  feu,  &  brûle  plus  ou  moins  vivement ,  félon 
que  fa  combuftion  eft  excitée  par  l’a&ion  du  feu.  Il 
répand  une  odeur  vive  &  fuffocante.  Il  fe  décom- 
pofe  ,  fe  répand  en  vapeurs  ;  Ion  phlogiftique  fe 
diffipe ,  &  l’acide  refte  a  nud.  Les  vapeurs  retenues 
par  le  moyen  d’une  cloche ,  ou  d’un  chapiteau  de 
verre  fous  lequel  on  introduit  la  vapeur  de  l’eau  , 
fe  condenfent  à  l’aide  de  cet  intermède ,  donnent 
d’abord  un  acide  fulfureux  volatil  ;  mais  débarraffé 
du  principe  inflammable  qu’il  retient  encore  ,  c’eft 
de  l’acide  vitriolique  pur  ,  qui  devenu  réfultat  de  t 
ce  procédé*  prend  le  nom  d’efprit  de  foufre. 

Soufre  difjbus  par  V acide  vitriolique » 

Les  acides  minéraux  libres  n’ont  aucune  a£Hon 
fur  le  foufre  ,  fur-tout  par  la  voye  humide.  L’acide 
vitriolique  feul  concentré  fur  le  foufre ,  fembie  lui 
caufer  quelqu’altération.  Il  en  diflout  une  légère 
quantité,  qui  paraît  comme  une  huile  dans  l’eau  ,  & 
qui  prend  en  le  réfroidiffant  une  couleur  verte  ,  oli¬ 
vâtre. 

Foie  de  Soufre . 

Les  aîkaîis  tant  fixes  que  volatils  ,  les  terres  J 
abforbantes  diflolvent  le  foufre  ,  le  rendent  plus 
ou  moins  difToluble  dans  Feau  ,  l’attaquent  plus 
ou  moins  facilement  félon  leurs  différentes  com¬ 
bina  ifo  ns  ;  mais  toutes  ces  fubftances  forment  éga¬ 
lement  le  foie  de  foufre  ,  femblable  à  celui  que 
donne  l’union  direèle  du  foufre  &  de  l’alkali  fixe* 
On  peut  y  procéder  de  deux  manières* 


. 
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i°.  Par  la  voye  féche.  Mettez  dans  un  creufet 
km  mélange  à  parties  égales  de  foufre  &  d’alkali 
fixe  végétal.  Précipitez  la  fufion  pour  empêcher  le 
Soufre  de  s’enflammer  &  de  fe  difîîper  en  vapeurs. 
Le  foufre  naturellement  très  -  fufibîe  ,  décide  la 
fufion  de  l’alkali  à  un  degré  de  chaleur  modéré. 
Coulez  ce  mélange  fondu  fur  une  pierre  huilée ,  le 
foie  de  foufre  fe  fige  ,  il  eft  d’une  couleur  brune, 
Metîez-le  promptement  en  petits  morceaux  ,  ren- 
fermez-les  encore  chaud  dans  une  bouteille  que 
vous  boucherez  exactement  ,  autrement  à  raifon 
de  l’alkali  avec  lequel  il  eft  combiné  ,  il  attirerait 
puiffamment  l’humidité  de  l’air, 

2°.  Par  la  voye  humide.  Faites  bouillir  de  l’a!» 
kali  liquide  &  très- concentré  avec  du  foufre  pul- 
vérifé  5  jufqu’à  ce  que  l’alkali  ait  mis  en  diffolution 
3a  quantité  de  foufre  qu’il  peut  diflbudre.  Filtrez 
la  liqueur  ,  &  faites  évaporer  ;  confervez  le  réftdu 
comme  dans  l’opération  précédente.  Cette  fécondé 
rtnéthode  moins  expéditive  ,  moins  avantageufe 
que  la  première  5  eft  peu  d’ufage.  Mais  de  l’une  6c 
de  l’autre ,  il  en  réfulîe  un  compofé  qui  participe 
des  propriétés  des  deux  fubftances  qui  ont  con¬ 
couru  a  le  former.  Les  propriétés  de  i’alkali  faturé 
par  le  foufre  font  affaiblies  ,  &  le  foufre  par  cette 
combinaifon  eft  devenu  moins  volatil  9  moins 
combuftible  >  &  totalement  diffoluble  dans  l’eau. 

Dans  cette  opération  l’acide  vitriolique,  le  plus 
fort  des  acides  5  eft  féparé  du  foufre  par  les  plus 
faibles  ,  même  par  l’acide  du  vinaigre.  Le  foie  de 
foufre  eft  fétide  ?  &  les  vapeurs  qu’il  exhale  dans 
fa  décompofttion  par  un  acide  ,  caufe  des  c-îour- 
diffemens  ,  des  fyncopes  ;  ces  vapeurs  font  capa¬ 
bles  de  fuffoquer  en  un  inftant  lorfqu’elles  font 
.abondantes..  Ces  émanations  dangereufes  du  foie 
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de  fourre  font  le  pblogiftique  pur  réduit  en  v.%* 
peurs,  &  celles  du  foutre  font  l’acide  vitriolique, 
phlogilÜqué.  Ces  mêmes  émanations  agiffent  plus 
ou  moins  ,  fe  combinent  avec  tous  les  corps  dif-  | 
pofés  à  recevoir  le  principe  inflammable  luivant  | 
leur  nature  &  leur  état.  Elles  altèrent  leur  couleur ,  | 
les  noircit ,  changement  du  à  la  préfence  du  phlo- 
giftique.  Son  application  fur  les  chaux  métalliques  I 
les  relîufciîe,  &ç  fait  renaître  le  métal  avec  toutes  J 
Les  propriétés,  f 

Il  réfulte  de  toutes  ces  propriétés  du  foie  de  r 
foudre  ,  que  l’union  du  foufre  &  de  l’alkali  diminue  r 
l’adhérence  du  phlogiftique  &  de  l’acide  ,  principes  | 
çonilituans  du  foufre.  L’odeur  du  foie  de  foufre  f 
doit  être  regardée  comme  une  diffipation  fenfible  j1 
&  continuelle  du  principe  inflammable-  On  doit  I 
coniidérer  le  foufre  réduit  en  foie  de  foutre  .  &C 
fur-tout  dans  l’eau  ,  comme  fe  décompofant  peu  à  : 
peu,  puifque  le  foie  de  foufre  liquide  ,  confervé  ' 
dans  un  flacon  mal  bouché  ,  ou  expofé  à  Fair  libre, 
devient  par  laps  de  temps  un  vrai  tartre  vitriolé* 
Le  foie  de  foufre  efî  un  des  plus  adifs  diflolvans 
des  matières  métalliques.  Il  agit  fur  For  avec  une 
adion  plus  caradérifée  que  fur  les  autres  métaux  | 
&  demi- métaux  ,  qu’il  attaque  fur -tout  dans  la 
fufion ,  excepté  le  zinc.  Il  s’employe  utilement  pour 
faire  paraître  les  encres  de  fympathie  ,  pour  faire 
reconnaître  îa  préfence  du  foufre  clans  les  eaux 
minérales.  Il  décompofb  les  charbons  végétaux  par 
la  voye  humide  &  par  îa  voye  lèche.  Un  de  les  ; 
ufages  les  plus  effentiels  à  Fhumanité  ,  efl  de  faire, 
reconnaître  le  vin  altéré  par  la  litharge  ou  îa  chaux 
de  plomb.  Pour  le  découvrir  ,  ver  fez  dans  le  vin  du  1 
foie  de  foufre  en  liqueur.  Il  le  forme  un  précipité» 
S’il  eft  blanc ,  ou  coloré  par  le  vin ,  alors  le  vin  eft 
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irréprochable  ;  mais  s’il  eft  brun  ,  {ombre ,  noirâtre, 
cette  couleur  annonce  la  préfence  de  la  litfarge. 
_.e  réfidu  de  quelques  pintes  de  vin  réduites  à  fie- 
cité  par  évaporation  ,  &  fondu  dans  un  creufet  , 
annonce  par  le  dépôt  d’un  culot  de  plomb  9  cette 
falfifîçation  aufff  danger eufe  que  puniffable, 

Magijière  de  foufre. 

Etendez  le  foie  de  foufre  dans  de  l’eau  ,  ajoutez 
à  cette  diffolution  un  acide  quelconque.  Il  s’enfuit 
une  effervescence  &  une  odeur  d’œufs  pourris.  Il  fe 
fait  un  précipité  blanc  qui  lavé  &  léché  porte  le 
nom  de  magiflère  de  foufre.  C’eff  du  foufre  tel 
qu’il  était  primitivement  ,  mais  fupeneuremenf 
divifé.  Ce  qui  prouve  que  la  combinaifon  du  lou- 
fre  avec  l’alkali  fe  fait  fans  décompofition.  On  ne 
doit  faire  ce  procédé  que  fur  une  petite  quantité 
de  foie  de  foufre  ;  l’abondance  des  vapeurs  ,  fi  l’on 
opéroit  en  grand  ,  étant  capable  de  faire  tomber 
en  faible  (Te ,  &  de  caufer  des  accidens  dangereux. 

Baume  de  Soufre , 

Le  baume  de  foufre  eft  la  diffolution  du  foufre 
dans  une  huile  quelconque.  Pour  le  compofer  par 
l’intermède  des  huiles  douces  tirées  par  exprellion 
des  végétaux  ,  mettez  dans  un  matras  du  foufre  * 
verfez  deffus  l’huile  que  vous  voudrez  employer 
pour  cette  diffolution.  Soumettez  le  mélange  à  la 
chaleur  du  bain  de  fable  affez  forte  pour  diffoudre 
le  foufre.  A  mefure  que  s’opère  la  diffolution  9 
l’huile  devient  empyreumatique  5  fétide.  Elle  prend 
.une  couleur  plus  fombre  ,  rougeâtre  ;  fa  combinai¬ 
fon  fe  rapproche  de  celle  qui  le  ferait  avec  l’acide 
vitriolique  ,  de  douce  qu’elle  était,  elle  devient 
,  âcre  &  défagréable» 

Y  iV; 
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L’huile  ne  peut  diffbudre  qu’une  certaine  quanr 
tiré  de  fel ,  &  elle  en  diffout  une  plus  grande 
quantité  étant  chaude  que  froide.  11  fe  préfente  les  i 
mêmes  phénomènes  que  dans  la  dillbiution  de  çer-  * 
îains  fels  qui  s’opère  plus  abondamment  dans  l’eau  j 
chaude  que  dans  Peau  froide.  Lorfqu’une  huile  eft 
Pâturée  de  foufre  ,  lorfqu’elie  fe  refroidit ,  le  foufre 
s’en  fépare  ,  &  fe  coagule  en  forme  de  cryftaux  au  i 
fond  du  vaiffeau  ,  &  la  portion  de  foufre  que  ? 
l’huile  tient  en  diffolution  eft  fingulièrement  alîe^  \ 
rée.  L’adhérence  de  l’acide  &  du  principe  infîam-  j 
niable  eft  diminuée.  Le  phlogiftique  du  foufre  fe  : 
trouvant  confondu  avec  celui  de  Phuile  ,  à  raifort 
de  l’affinité  {impie  ,  &  l’acide  vitriolique  étant  af¬ 
faibli  par  Peau  qui  eft  un  des  principes  de  Phuile. 

Le  procédé  efi  le  même  ,  fi  Pon  fe  fert  des  huiles 
eflentielles  au  lieu  des  huiles  douces.  Mais  alors 
le  baume  prend  le  nom  de  Phuile  efTentielle  qui  a 
fervi  à  fa  compofttion  ,  tel  que  le  baume  anifé  ,  le 
baume  térébenthiné  ;  celui  de  Rutiand  efi  fait  avec 
J’huile  de  noix.  L’analyfe  du  baume  de  foufre  donne 
à  la  diflillation  de  Paçide  fulfureux  volatil ,  de  Pa- 
eide  vitriolique  plus  ou  moins  affaibli  &  fulfureux  5 
une  portion  d’huile  fluide  ,  une  autre  d’huile  épaifi-  ji 
fie  ,  un  réfidu  charbonneux.  On  n’en  peut  obtenir  : 
aucune  partie  de  foufre,  ce  qui  prouve  qu’il  a  été 
totalement  détruit  par  cette  expérience. 

Foie  de  Soufre  artificiel . 

Mêlez  du  tartre  vitriolé  avec  du  charbon  en  ! 
poudre  &  du  fel  alkaii.  Pouffez  le  mélange  à  la  j 
fufîon ,  vous  obtiendrez  une  maffe  faline  d’un  rouge  \ 
fombre  ,  qui  eft  le  foie  de  foufre  artificiel.  Dans 
cette  operation  Pacide  quitte  la  bafe  9  S'unit  au 
phlogiftique  ;  l’addition  de  Palkali  fixe  empêche  le 
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oufre  de  fe  brûler  à  mefure  qu’il  fe  forme  ;  il  le 
:ient  en  diiloluîion  ,  6c  forme  un  vrai  foie  de 
oufre. 


Soufre  artificiel « 

f.  Mettez  en  diffolution  ce  foie  de  foufre  artificiel. 
Filtrez  la  liqueur  qui  fe  trouve  verdâtre  ,  parce 
qu’une  partie  du  charbon  employé  dans  l’opération 
précédente  a  été  difToute  par  le  foie  de  foufre  qui 
’eff  formé.  Verfez  fur  cette  difle  Union  de  l’acide 
'itriolique.  Les  phénomènes  reconnus  dans  le 
jmagiffère  de  foufre  fe  répètent.  Le  précipité  eft  un 
vrai  foufre  qui  ne  diffère  en  rien  de  l’ordinaire  * 
excepté  qu’il  eff  moins  blanc  ,  étant  noirci  par  une 
portion  de  charbon  qu’il  a  entraîné  avec  lui.  Dans 
cette  opération  l’acide  s’unit  au  principe  inflam¬ 
mable  ,  6c  le  foufre  rééditera  toujours  dune  fem- 
blable  combinaifon  5  par  telle  fubffançe  qu’elle 
puiffe  s’opérer. 

Pour  terminer  les  procédés  fur  les  fubffances  fa~ 
lines,  il  faudrait  donner  le,s  travaux  fur  les  pyrites  , 
6c  l’extraélion  du  vitriol.  Ces  deuv  objets  regar¬ 
dent  les  traités  de  minéralogie.  On  fe  contentera 
de  dire  que  le  vitriol  s’obtient  des  pyrites  ,  qui 
expolees  à  l’air  tombent  plus  ou  moins  prompte¬ 
ment  en  efflorefcence  ,  à  raifon  de  leur  dureté;  que 
cette  efflorefcence  fe  peut  accélérer  par  une  légère 
calcination,  6c  que  les  pyrites  calcinées  6c  humec¬ 
tées  tombent  en  pouffière.  Alors  le  foufre  des  py¬ 
rites  fe  décornpofe  ,  l’acide  vitriolique  devenu 
libre  fe  porte  fur  les  fubffances  métalliques,  les 
diffout,  6c  forme  des  vitriols  qui  portent  chacun 
le  nom  du  métal  qui  lui  fert  de  bafe. 
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.Procédés  furies  métaux  parfaits* 


Fujion  de  f()r. 


L’or  eft  indeftru&ible  ,  inattaquable  par  le  feu  % 
&  d’une  fufion  difficile^  Il  ne  fe  fond  que  chauffé 
au  blanc.  Prêt  à  fondre  on  voit  à  fa  furface  une 
belle  couleur  verte  &  lumineufe  allez  femblable  à 
celle  de  Paigue  marine.  Quand  il  eil  en  belle  fufion 
iî  paraît  s’étendre  davantage  que  les  autres  mé¬ 
taux.  Il  prend  une  furface  plus  convexe  à  mefure 
que  fa  fluidité  augmente.  Il  la  conferve  tant  qu’elle 
fe  fondent  ;  mais  il  s’affaiffe  9  &  cette  furface  de¬ 
vient  concave  à  mefure  qu’il  fe  réfroklif.  Si  ce 
réfroidiffement  s’opère  avec  lenteur  9  on  voit  à  la 
fuperficie  des  facettes  fort  larges  5  très-brillantes  % 
&  en  forme  de  feuillages.  Les  meilleurs  creufets 
pour  fondre  For  font  ceux  de  plomb  noir.  Ils  font 
moins  fujets  à  fe  cafter  que  les  creufets  communs, 
&  ceux  de  Heffe,  enfin  plus  liffes  ?  plus  unis  ,  ils 
ne  retiennent  rien  de  la  fonte.  Ce  métal  eft  fi  in- 
deftruftible  ,  qu’il  foutient  pendant  plufieurs  mois 
le  feu  le  plus  violent ,  fans  recevoir  aucune  alté¬ 
ration  5  ni  aucune  diminution  de  poids» 

Dijfhlution  de  t  G i\ 

Il  n’eft  que  deux  diffolvans  de  For  ,  Peau  régule^ 
&  le  foie  de  loutre. 

Placez  fur  un  bain  de  fable  à  une  chaleur  douce, 
un  matras  dans  lequel  vous  aurez  mis  de  For  divifé  , 
fait  en  grains  ?  foit  en  limaille  ,  foit  en  feuilles 
minces.  Verfez  defïiis  de  l’eau  régale.  Elle  agit  fur 
For  aufîi-tôt  qu’elle  eft  échauffée  ,  mais  avec  peu 
cPeffervefcence.  Dans  le  courant  de  Fopération , 
Feau  régale  prend  une  belle  couleur  jaune  qui  s’ex«?. 
alte  de  plus  en  plus,  6c  devient  enfin  jaune  orangé» 
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infin  îorfque  la  diffolution  efl  parvenue  au  point 
le  faturation  ,  la  liqueur  efl  claire  &  tranquille. 
Cette  difîolution  dorme  par  évaporation  &  par 
:ryffallifation  des  cryfîaux  d’or  jaunes  &  tranfpa- 
ens  comme  des  topafes.  Si  Ton  pouffe  plus  loin 
/évaporation,  la  feule  chaleur  fuffit  pour  enlever 
i  l’or  tout  l’acide ,  &  ce  métal  refie  en  poudre  au 
fond  du  vaiffeau.  Cette  poudre  eff  nommée  chaux 
l’or  affez  improprement ,  puifque  ce  métal  divifé 
Seulement ,  a  confervé  toutes  fes  propriétés  ,  & 
qu’il  efl  toujours  le  même  qu’il  était  en  malle  d’ag- 
>régation. 

Ôn  donne  pour  raifon  de  cette  difîolution  que 
’or  indeffrudible  par  l’adhérence  intime  de  les 
31‘incipes  ,  inattaquable  par  l’acide  marin  6c  nitreux 
éparément ,  décompofé  par  l’effort  réuni  de  ces 
deux  acides  combinés  ,  cède  à  i’aélion  de  ce  diffol- 
vant  devenu  double  de  celle  des  acides  féparés, 
qui  attaque  avec  une  force  fupérieure  le  principe 
inflammable  &  mercuriel  de  l’or  ,  décide  par  fa 
réunion  la  diffolution  de  l’or  ^  qu’aucun  des  deux 
acides  n’aurait  opéré  fans  le  fecours  de  l’autre.  L’or 
in’éprouve  aucune  altération  de  la  part  des  acides. 

La  diffolution  de  l’or  par  le  foie  de  foufre  9  ne 
s’opère  bien  que  par  la  yoye  feçhe.  Mettez  un 
mélange  de  feuilles  ou  de  poudre  d’or  avec  le  foie 
de  foufre  dans  un  creufet  ;  faites-Ie  fondre  promp¬ 
tement  ,  l’or  faifi  par  le  foie  de  foufre  difparaît.  Si 
l’on  diffout  ce  foie  de  foufre  aurifique,  l5or  y  reffe 
fi  parfaitement  en  diffolution ,  &  eft  tellement  divifb 
dans  la  liqueur  ,  qu’il  paffe  avec  elle  par  le  filtre. 
Xa  diffolution  du  veau  d’or  que  Moyfe  fit  boire 
aux  Ifraëlites  9  fut  le  réfultat  de  ce  procédé.  Cet 
Ihabiîe  Légiflateur,  le  plus  habile  Phyficien  de  la 
Nation  qu’il  conduiîoit  3  &£  l’un  des  plus  éclairés 
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de  fon  temps  ,  avait  la  connaiffance  de  Paéion  du 
foie  de  foufre3auffi-bien  que  celie  des  phofphores  , 
&  peut-être  celle  d’une  compofition  relative  à 
notre  poudre  fulminante.  Cette  diffolution  eft  une 
efpèce  d’or  potable  ,bien  différente  de  celui  qu’an¬ 
noncent  les  Alchymiftes  ,  n’en  ayant  aucune  des 
vertus  ,  &  même  carafrérifée  par  la  faveur  défa- 
gréable  du  foie  de  foufre. 

Quoiqu’il  foit  reconnu  que  les  acides  minéraux 
ne  peuvent  diffoudre  For  féparément  ,  il  eft  quel-  D 
ques  circonftances  d’exception. 

ï°.  Une  expérience  du  docteur  Brandt,  en  pré- 
fence  de  l’Académie  de  Suède  ,  &  rapportée  dans 
les  tranfa&ions  de  l’année  1748  ,  répétée  plutieurs 
fois  avec  le  même  fuccès,  femblerait  contradi&oire 
à  l’impuiffance  générale  de  tous  les  acides  féparés. 

Il  refaite  de  cette  expérience  que  l’acide  nitreux 
fupérieurement  concentré ,  eft  capable  de  diffoudre 
féal  une  certaine  quantité  d’or. 

2°.  L’or  précipité  de  fa  diffolution  dans  l’eau  ré¬ 
gale  par  un  alkali ,  devient  diffoluble ,  non-feule-  | 
ment  par  les  acides  minéraux  ?  mais  encore  par  les  !' 
végétaux, 

30.  L’or  peut  être  encore  diffouspar  les  alkalis ,  I: 
par  le  procédé  de  la  teinture  martiale  alkaline  de  : 
Stahl.  Verfez  de  la  diffolution  dans  l’eau  régale  dont  | 
la  faturation  des  acides  ne  foit  pas  parfaite  ,  dans 
une  liqueur  bien  concentrée  d’alkali  ;  For  eft  diffous 
par  cet  alkali. 

Ces  exceptions  ne  réuffiffent  que  lorfque  l’or  eft 
divifé  5  &  que  l’union  de  les  parties  a  été  rompue  » 
par  fa  diffolution.  Elles  font  infuffifantes  lorfque  ce 
métal  eft  en  maffe  d’aggrégation. 

Toute  diffolution  d’or  laiffefur  les  os,  fur  l’ivoire,  4< 
fur  la  peau  ?  fur  toutes  les  matières  animales  une  ji 
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^che  d’an  rouge  pourpre  ,  que  le  temps  n’efface 
oint. 

Or  enlevé  de  fon  dijj'olvant  par  les  fubjlances 

inflammables. 

Les  fubftances  huileufes ,  éîhérées ,  tenues,  celles 
ni  contiennent  ce  principe  par  leur  raifon  d’affi- 
lité  avec  i’or  ,  l’enlevent  à  fa  diffolution. 

i°.  Les  liqueurs  qui  contiennent  une  matière 
îflammable  ,  même  grcffière  ,  telles  que  le  vin  ,  le 
inaigre,  &  la  jfolution  du  tartre  dégagent  l’or  de 
on  üiffolvant,  &C  l’enlevent  fous  la  forme  métal- 
que.  Dans  cette  opération  For  fe  précipite  au 
pnd  du  vaiffeau. 

2°.  L’efprit-de-vin  reéHfté  ,  mêlé  avec  la  difTo- 
ition  ,  ne  fait  que  changer  fa  couleur.  Si  Ton  fait 
vaporer  jufqu’à  ftccité,  le  réfidu  qui  eft  un  mélange 
for  &  d’acide,  fe  diffout  dans  fefprit- de  -  vin, 
^uei  que  puiffe  être  la  compofition  de  Feau  régale 9 
’or  fe  fépare  ,  mais  plus  ou  moins  promptement, 
îi  la  liqueur  reçoit  les  impreftions  de  l’air,  on  voit 
’or  flottera  fa  furface  fous  la  forme  d’une  pellicule 
aune  &c  brillante.  L’addition  de  l’huile  elfentielle 
tccélère  la  leparation  de  For. 

3°.  Mêlez  des  huiles  effentiel.les  avec  la  diffofu-' 
ion  d’or  ,  agitez  le  mélange  ,  vous  verrez  l’huile  fe 
îharger  de  For  ,  &  l’enlever  à  la  furface  de  la  li- 
ueur.  Le  métal  ne  reffe  pas  long  -temps  fufpëndu. 
I  s’attache  aux  parois  du  vaiffeau  ,  &c  fe  précipite 
u  fond  à  la  moindre  fecouffe.  L’huile  conferve 
ine  couleur  jaune  qui  devient  rouge  ,  &c  qu’elle 
oit  uniquement  à  Facide. 

4°.  De  tous  ces  intermèdes  il  n’en  eft  pas  de  plus 
îclif  que  l’éther.  Verfez  de  Féther  fur  une  diffolu- 
icn  d’eau  régale  ;  agitez  le  mélange  :  Féther  fe 
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colore ,  perd  de  fa  couleur  en  proportions  de  cëllë  j 
qu’il  acquiert.  L’éther  fe  charge  de  l’or ,  &  malgré  i 
la  pefanteur  de  ce  métal  ,  continue  à  furnager  la  ? 
diffolution.  Décantez  l’acide ,  laiffez  à  l’air  libre  là  ( 
diffolution  de  l’or  &z  de  l’éther*;  le  dernier  fupé-  \ 
rieurenient  volatil  fe  diffîpera ,  &  l’or  réitéra  à  fec.  f 
li  ne  reprendra  ëonféquemment  fon  ancienne  forme  f 
que  très-lentement ,  fi  l’on  conferve  cette  diifolu-  j 
îion  danâ  un  vaiffeau  fermé  de  façon  que  l’évapo*  * 
ration  de  l’éther  foit  infenfible. 

Cette  dernière  diffolution  eft  encore  une  efpèce 
d’or  potable.  Ce  dernier  ferait  préférable  à  celui  ? 
que  Ton  obtient  du  foie  de  foufre  ,  iyiaiâ  il  ferait 
plus  dangereux  par  la  quantité  d’acide  qui  a  reité  Ij 
adhérent  aux  molécules  de  l’or»  | 

Précipités  P  Or  par  différais  intermèdes . 

L’or  eft  précipité  de  fon  diffolvantparune  grande 
partie  des  matières  métalliques.  L’eau  régale  diffou-t 
les  métaux ,  &  l’or  fe  précipité»  Le  précipité  de  "'f 

I  or  par  1  etain  offre  le  phénomène  le  plus  iingulier; 
le  métal  ne  parait  point  avec  fon  brillant  métal-  !o 
li  que  9  mais  tous  une  belle  couleur  pourpre. 

Si  la  diffolution  de  For  eft  faite  par  le  foie  de 
ioufre  ,  la  précipitation  s’opère  par  un  acide.  L’or  u 
&  le  foufre  fe  précipitent  enfemble  ;  le  précipité  eft  a 
jaune ,  couleur  que  lui  donne  l’or,  au  heu  d’être 
blanc  ,  ce  qui  arrive  quand  le  foie  de  foufre  eft  pur. 

II  n’y  a  aucune  adhérence  entre  For  &  le  foufre.  >, 
On  peut  diftiper  ce  dernier  totalement  à  l’aide  de 

la  chaleur  ,  alors  on  retrouve  For  pur  ,  &  tel  qu’il 
était  dans  fon  état  primitif. 

Cette  précipitation  s’opère  encore  par  les  alka-  h 
lis  ,  tant  fixes  que  volatils  9  mais  avec  différentes 
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igularités.  Si  l’or  a  été  diffous  dans  l’eau  régale 
te  par  l’union  des  deux  acides  ,  la  précipitation 
r  l’alkali  fixe  eft  fort  lente.  Elle  devient  prompte 
abondante  ,  fi  le  fel  ammoniac  eft  entré  dans  îa 
!  mpofition  de  l’eau  régale.  De  tous  les  alkalis  le 
platil  eft  celui  qui  opère  la  précipitation  en  plus 
ande  quantité,  &  le  plus  rapidement.  Il  a  la  prop¬ 
riété  de  rendre  l’or  fulminant. 

Or  fulminant . 

On  donne  le  nom  d’or  fulminant  à  un  précipité 
|  s  ce  métal  diffous  dans  l’eau  régale  ,  dont  l’explo- 
;  an  étonnante  fe  décide  par  la  chaleur,  ou  parmi 
ger  frottement.  Il  ne  s’agit  que  de  précipiter  l’or 
p  fon  diffolvant  par  un  alkali.  Ce  précipité  eft 
I  une  ,  un  peu  roux  :  lavé  &  féché  avec  précaution  i 
eft  l’or  fulminant. 

P  Toutes  des  préparations  de  l’eau  régale  ne  font 
as  indifférentes.  Si  l’eau  eft:  faite  avec  l’acide  ni- 
feux  ,  l’acide  marin  ,  ou  le  fel  commun  ,  &  que  le 
récipité  fe  faffe  par  un  alkali  fixe  ,  l’or  ne  fulmine 
joint  ;  mais  fi  on  le  fait  par  l’alkali  volatil  5  1  or  de» 
lient  fulminant. 

Si  dans  le  diffolvant  de  l’or  il  eft  entré  du  fe! 
mmoniac  ,  l’or  fulminera  toujours,  précipité  avec 
[alkali  fixe  ou  volatil. 

:  Si  l’on  précipite  l’or  de  l’alkali  fixe  du  diffolvant 
onnu  fous  le  nom  de  menftruum  fine  ftrepitu  ,  il 
Peft  point  fulminant ,  il  le  devient  fi  on  procède 
ar  l’intermède  de  l’alkali  volatil.  Ce  diffolvant  eft 
n  compofé  de  nitre ,  de  fel  commun  ,  &  d’alun  à 
arties  égales,  avec  lesquelles  on  broyé  l’or.  Ou 
ait  digérer  le  tout.  L’acide  vitriolique  de  l’alun 
égage  par  i’aélion  du  feu  les  acides  du  nitre  oZ  du 
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fel  commun  :  il  fe  forme  une  eau  régale ,  &  l’or  fe 
trouve  diffous. 

L’or  précipité  &  rendu  fulminant  excède  d’un 
quart  la  quantité  de  ion  poids  ,  avant  &c  dans  la 
oilTolution  i  il  celle  de  l’être  ,  mêlé  exactement  avec  i 
de  l’acide  vitriolique,  de  l’alkaÜ  fixe  ou  du  foufre  : 
fubftances  capables  de  décompofer  le  nitre  ammo-  ;; 
niacal ,  Gaule  de  la  fuimination  de  l’or.  Si  on  le  fait  I 
détonner  fous  une  cloche  ,  en  quantité  affez  mo-  i 
derée  pour  ne  caufer  aucun  accident  ,  on  le  re¬ 
trouve  tel  qu’il  eft  dans  fon  état  primitif,  &  fans 
avoir  reçu  aucune  altération. 

La  propriété  fulminante  de  l’or  femble  être  due 
au  nitre  ammoniacal  ,  dont  l’exilteoce  produite  : 
dans  le  temps  de  la  précipitation,  paraît  démontrée  | 
par  1  augmentation  du  poids  de  for,  réiultanîe  de 
ce  nitre  ammoniacal  attaché  ?  incorporé  avec  For  t 
Gans  le  temps  qu’il  le  précipite  ,  par  la  propriété 
qui!  a  de  détonner  feul  à  l’aide  d’un  certain  degré  \ 
de  chaleur ,  (ans  avoir  befom  de  l’addition  d’une 
fubllance  combuftible.  Enfin  outre  la  fimiiitude  qui 
le  rencontre  entre  l’or  fulminant  &  le  nitre  ammo-  \\ 
niacal ,  qui  ceffe  de  détonner  par  le  mélange  avec 
les  mêmes  intermèdes  dans  lune  &  l’autre  décent-  I 
poiitiQn  ;  l’acide  nitreux  eft  dégagé  par  celui  du  . 
foufre  *  ou  par  Facide  vitriolique  pur ,  qui  forme  en  ; 
s  unifiant  avec  fon  alkali  volatil  le  fel  ammoniacal  ; 
vitriolique  ,  ou  bien  l’alkali  fixe  ,  en  dégageant  r 
Falkali  volatil  de  Facide  nitreux  ,  forme  avec  ce 
dernier  le  nitre  ordinaire. 

Si  l’explofion  de  For  fulminant  êfl  l’effet  du  nitre 
ammoniacal ,  elle  doit  s’opérer  par  l’inflammation  i 
du  foufre  nitreux  auquel  le  nitre  doit  fa  détonna- 
tion.  Un  artifte  célébré  de  nos  jours  *  reconnu  par 
ïès  lumières  &  la  fagefie  de  fes  obfervations  * 

avance-  I 
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avance  que  le  nitre  ammoniacal  n’y  entre  pour 
rien,  &  que  le  foufre  nitreux  exifte  tout  formé, 
même  avant  la  fulmination  de  l’or. 

Il  appuie  ce  iyftême  ingénieux  de  démonftra* 
lions  péremptoires. 

i°.  L’alkaii  fixe  verfé  fur  l’or  fulminant,  ne  dé*" 
gage  point  d’odeur  qui  caraûérife  la  préfence  de 
l’alkali  volatil* 

a°.  L’or  fulminant  bouilli  à  volonté  dans  de  l’eau 
très-pure  ,  ne  perd  rien  de  fa  propriété  ,  ce  qui 
prouve  que  la  matière  qui  donne  a  l’or  la  qualité 
fulminante  ,  eft  indiffoluble  dans  l’eau  ,  ainfi  que  le 
foufre  nitreux;;  donc  ce  ne  peut  être  le  nitre  am¬ 
moniacal  ^  reconnu  pour  une  fubftance  faline  &£ 
diffoluble. 

Quelle  que  foit  la  fubflance  à  qui  l’or  fulminant 
doive  lès  propriétés  ,  l’explofion  n’en  eft  pas  moins 
étonnante  &  dangereufe.  Quelques  grains  d’or  ful¬ 
minant  ont  autant  de  force  que  quelques  grains  de 
poudre  à  canon.  Le  bruit  qui  en  réfulte  eft  aigu  , 
affeéfe  le  tympan  de  l’oreille,  mais  la  force  n’a  pas 
la  même  extenfion.  L’or  fulminant  renfermé  dans 
un  globe  de  fer  ne  fait  aucune  explofion  ,  tandis 
que  la  poudre  détonne  ,  &  fait ,  comme  l’on  fçait , 
éclater  la  bombe.  D’un  autre  côté  ,  mis  fur  une 
afliette  à  l’air  libre,  il  la  perce  ,  ce  que  ne  fait  point 
la  poudre.  L’or  fulminant  agit  cependant  dans 
toutes  fes  direffions  furchargé  d’un  poids  confidé- 
rable  ;  il  le  jette  de  côté  ;  &  fi  plufieufs  onces  de 
eette  matière  viennent  à  s’enflammer,  elles  brifent 
les  portes  &  les  fenêtres  de  la  (aile  où  elles  font 
renfermées.  Il  faut  le  faire  fécher  ,  le  manier  avec 
la  plus  grande  précaution.  Trituré  dans  un  mortier 
de  marbre  ,  s’il  acquiert  le  degré  de  chaleur  nécef* 
faire  il  fait  voler  en  éclats  le  mortier.  Quelques 
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grains  qui  avaient  relié  dans  le  goulot  d’un  flacon 
qui  en  contenait  un  gros  ,  échauffé  par  le  fimple 
frottement  du  bouchon  ,  ont  fait  éclater  le  flacon, 
ont  criblé  les  yeux  &  le  corps  du  garçon  apothi¬ 
caire  ,  &  l’ont  jetté  fur  les  fourneaux.  Le  bruit  de  ; 
l’explofion  a  été  aulîi  fort  que  celui  de  la  foudre  ;  ; 
ces  phénomènes  effrayans  n’ont  été  l’ouvrage  que  : 
de  quelques  grains  ,  puifqu’on  a  retrouvé  dans  le  ; 
laboratoire  la  majeure  partie  d’or  fulminant  épars ,  , 
difperfé ,  en  nature ,  6e  qui  n’avait  fait  aucun  effet,  j 


Or  de  départ . 


L’or  peut  s^alîier  avec  tous  les  métaux.  Les  al-  > 
liages  les  plus  ufités  font  ceux  de  ce  métal  avec  i 
l’argent  6e  le  cuivre  en  différentes  proportions.  , 
Lorfqu’il  eft  combiné  avec  l’un  ou  l’autre  ,  pour  j 
l’obtenir  dans  fon  plus  grand  état  de  pureté  ;  il  faut  ! 
avoir  recours  à  des  opérations  particulières  qui  font  ; 
le  départ  pour  fon  alliage  avec  l’argent  &  fa  purifi¬ 
cation  ,  s’il  eft  mêlé  de  cuivre  ,  ou  d’autre  métal. 
On  va  donner  fucceflivement  les  différens  procé-  j 
dés  relatifs  à  ces  deux  opérations. 

Le  départ  eft  donc  la  méthode  de  féparer  l’or  6c  j 
l’argent.  On  y  réuftit  par  la  voye  humide,  c’eft  le  : 
départ  par  l’eau  forte ,  par  le  départ  concentré  ou  \ 
la  cémentation  ;  enfin  par  la  fufion  ou  le  départ  fec.  , 

Départ  par  /’ Eau-forte* 

' 

Il  faut  s’affurer  des  pi  ©portions  de  l’or  6e  de  s 
l’argent  contenus  dans  la  maffe  fur  laquelle  on  pro-  * 
cède.  La  quantité  de  l’argent  doit  excéder  celle  de  : 
l’or  de  trois  fois  fon  poids  ,  ou  de  deux  au  moins  ,  j 
ce  qui  s’opère  par  les  connaiflances  que  donnent  î 
les  touchaux ,  inftrumens  de  monnoye ,  ou  la  pierre  j 
de  touche  à  ceux  qui  fdïit  dans  l’ufage  familier  de 
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ces  fortes  d’épreuves.  Si  les  proportions  ne  font 
pas  exaéles  ,  on  les  décide  en  ajoutant  la  quantité 
convenable  d’argent ,  ce  qui  s’appelle  inquart ,  ou 
quartation.  Lette  operation  évité  neceffairement 
le  départ  inverfe,  c’eft-à-dire  par  l’eau  régale  qu’il 
fâu droit  employer  ii  la  quantité  d’or  excédait  celle 
de  l’argent, méthode  embarraffante  &  peu  ufitée.  Il 
eft  encore  important  que  l’or  &  l’argent  fournis  au 
départ  ayent  été  purifiés  par  le  plomb,  pour  être 
débarraffé  de  toute  matière  étrangère. 

On  réuffit  également  en  ajoutant  à  l’or  une  maffe 
d’argent  indéterminée  ,  pourvu  que  l’argent  foit 
plutôt  en  plus  grande  qu’en  moindre  quantité.  Le 
départ  fe  fait  également.  La  feule  différence  de  ces 
deux  opérations  préparatoires,  c’eft  que  la  dernière 
demande  une  plus  grande  quantité  d’eau-forte. 

On  doit  avoir  attention  de  fe  fervir  d’acide  ni¬ 
treux  plutôt  faible  que  fort,  ou  concentré,  mais 
exa&ement  pur  &  dégagé  de  tout  mélange  d’acide 
vitriolique  ,  ôc  fur-tout  d’acide  marin.  Alors  rédui- 
fez  la  maffe  dont  vous  voulez  faire  le  départ  en 
cornets  ou  en  grenailles  ;  mettez  la  dans  un  matras; 
recouvrez- la  d’une  fois  &  demie  autant  d’eau-forte 
que  vous  préfumez  qu’il  entre  d’argent  dans  l’al¬ 
liage  ;  aidez  la  diffolution  par  la  chaleur  d’un  bain 
de  fable. 

Si  on  ne  voit  aucun  ligne  de  diffolution  ,  il  faut 
décanter  l’acide  6c  en  mettre  un  plus  fort  ,  mais  en 
moindre  quantité  ;  faites-le  bouillir  fur  le  réfidu  ; 
répétez  cette  opération  deux  ou  même  trois  fois , 
pour  être  affuré  que  l’argent  efi:  totalement  diffout. 
L’or  lavé  dans  l’eau  bouillante  efï  très-pur,  6c  fe 
nomme  or  de  départ. 

Si  la  diffolution  s’efl  opérée  doucement,  fi  l’in- 
quart  a  été  bien  fait ,  For  reftant  conferve  la  forme 
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que  l’on  avait  donnée  à  îa  maffe  pour  le  départ.  \ 
On  rend  à  ees  cornets  leur  brillant  métallique  ,  leur  j 
folidité  par  la  recuite  qui  fe  fait  en  les  faifant  rougir 
dans  un  tell  fous  une  moufle.  On  appelle  cet  or, 
or  en  cornets  qui  a  acquis  affez  de  retraite  pour 
pouvoir  être  manié  fans  être  brifé. 

Départ  concentré  y  ou  par  cémentation , 

Ce  départ  eft  ufité  lorfque  For  eft  mêlé  en  fi  i 
grande  quantité  avec  l’argent  que  la  précédente  ; 
opération  eft:  impraticable. 

Réduifez  For  que  vous  voudrez  départir  en 
lames  très-minces  ;  préparez  un  cément  compofé  ! 
d’une  partie  de  vitriol  verd  calciné  au  rouge  ,  d’une 
de  fel  commun,  de  quatre  de  briques  pulvérifées 
&  paffées  au  tamis  ;  faites  du  tout  un  mélange  exaéf 
que  vous  humeéferez  avec  un  peu  d’eau  ou  de  l’u¬ 
rine  ,  pour  le  réduire  en  conftftance  d’une  pâte 
ferme.  On  peut  employer  dans  cette  compofition 
le  nitre  au  lieu  du  fel  commun  :  le  cément  eft  éga-  ■ 
lement  bon.  Selon  certains  Cbymiftes  ,  ii  eft  indif-  J 
férent  d’employer  le  nitre ,  le  fel  marin  ou  le  lel 
ammoniac  ;  le  procédé  réuffit  également.  Ce  cément  j 
ëft  le  cément  royal. 

Mettez  au  fond  d’un  creufet  une  couche  de  cément 
de  Fépaiffeur  de  trois  ou  quatre  lignes  ;  placez  fur 
cette  couche  les  lames  d’ôr  ;  empliffez  le  creufet 
d’une  pareille  ftratifîcation ,  &  fermez-le  d’un  cou¬ 
vercle  lutté  avec  du  fable  &  de  Fargille;  donnez  un 
feu  gradué  ,  foutenu  pendant  vingt-quatre  heures  , 
affez  fort  pour  faire  rougir  médiocrement  le  creu¬ 
fet  ,  mais  trop  peu  pour  mettre  For  en  fufion  ;  quand 
le  creufet  fera  refroidi,  retirez-en  For;  féparez-le 
d’avec  le  cément ,  dé  faites- le  bouillira  différentes 
fois  dans  une  grande  quantité  d’eau  pure.  Réitérez 
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l’opération  fi  l’or  n’eft  pas  au  degré  de  pureté  con¬ 
venable. 

Dans  cette  opération ,  l’acide  vitriolique  de  la 
brique  ou  du  vitriol  dégage  l’acide  du  fel  qui,  dans 
[un  état  de  vapeurs  ,  a  fon  dernier  dégré  de  con¬ 
centration ,  aidé  de  la  chaleur,  difîout  l’argent  & 
refpe&e  l’or  qu’il  ne  peut  attaquer. 

Un  Auteur  exaift  dans  les  obfervations,  prétend 
que  l’acide  marin  pur  eft  en  état  de  difFoudre  l’or 
dans  certaines  circonstances;  premièrement ,  lorf- 
qu’il  a  été  fondu  avec  l’étain  ,  &  que  le  mélange  a 
été  fondu  &c  calciné ,  &  lorfque ,  précipité  de  fon 
diffolvant ,  il  eft  réduit  en  chaux ,  opinion  con¬ 
forme  à  l’expérience  du  Doéleur  Brand  ,  &  aux 
autres  rapportées  à  l’article  de  la  diffolution  de  l’or. 

Départ  fec  ou  par  la  fufton . 

Le  départ  fec  eft  celui  qui  fépare  l’or  de  l’argent 
par  le  moyen  du  foufre  qui  fe  joint  à  l’argent  fans 
toucher  à  i’or.  Cette  méthode  eft  très-compliquée. 
Il  faut  employer  une  efpèce  de  cémentation  pour 
combiner  le  foufre  avec  l’argent ,  réitérer  les  fontes , 
ajouter ,  pour  aider  la  précipitation^  les  métaux  qui 
ont  le  plus  d’affinité  avec  le  foufre  :  on  n’obtient 
encore  qu’un  culot  d’or  allié  d’argent,  ou  une  por¬ 
tion  de  métaux  qui  ont  fervi  d’intermède  ,  qu’il' 
faut  paffer  par  la  coupelle,  ou  départir  par  l’eau- 
forte  ;  auffi  cette  méthode  n’eft  d’ufage  que  lorfque 
la  maffie  d’argent  eft  fi  volumineufe ,  que  la  petite 
quantité  d’or  qu’elle  contient  ne  fuffirait  pas  aux 
frais  du  départ. 

Purification  de  tor  pa<r  V antimoine., 

La  purification  de  l’or  par  l’antimoine  eft  un  vrai 
départ  fec  3  qui  débarraffe  l’or  de  tout  alliage. 
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Mettez  de  l’or  dans  un  creufet  en  telle  quantité 
jque  les  deux  tiers  du  creufet  reftent  vuides  ;  mettez- 
le  en  fufion  ;  jettez  fur  cette  fonte  de  l’antimoine 
çrud  en  poudre,  en  proportion  double  du  poids  du 
métal  ;  couvrez  le  creufet  ;  continuez  ja  fufion 
pendant  quelques  minutes ,  &C  lorfque  le  mélange 
fera  en  belle  fonte,  lorfque  fa  furface  paraîtra  étin¬ 
celante  5  verfez-îe  promptement  dans  un  cône  de 
fer  chauffé  &  graillé  avec  du  luif;  frappez  le  cône 
pour  faire  précipiter  le  régule  ,  &  lorfque  tout  fera 
figé  &  réfroidi ,  renverfez  le  cône,  la  matière  qu’il 
contient  efl  divifée  en  deux  fubüances ,  la  Supé¬ 
rieure  eft  le  foufre  de  l’antimoine  uni  aux  métaux 
alliés  avec  For,  l’inférieure  eft  l’or  lui*  même  com¬ 
biné  avec  le  régule  en  proportion  des  métaux  qui  fe 
font  féparés.  Un  coup  de  marteau  lliffitpour  féparer 
le  culot  d’or  des  fcories. 

Il  faut  répéter  cette  opération  une  troifième  fois 
même,  fi  l’alliage  de  For  était  confidérable.  La  fé¬ 
condé  &  troifième  fonte  ne  demandent  pas  tant 
de  feu  que  la  première  :  le  régule  d’antimoine  en 
facilite  la  fufion. 

Il  ne  refie  plus  qu’à  purger  le  culot  d'or  du  régule 
avec  lequel  il  efl  uni.  On  y  réuffit  en  le  faifant 
fondre  dans  un  grand  creufet.  Ce  demi-métal  vo¬ 
latil  &  combuflible  s’échappe  &  fe  diflipe  en  fumée, 
ïl  ne  faut  pas  accélérer  l’opération  par  une  chaleur 
trop  forte  ;  l’antimoine  enleveroit  avec  lui  de  For» 
Cette  évaporation  devient  longue  fi  le  culot  con¬ 
tient  beaucoup  de  régule.  On  l’accélère  en  foufflant 
fur  la  furface  de  la  fonte.  On  doit  augmenter  le  feu 
à  mefure  que  l’antimoine  fe  diflipe,  &  fur  la  fin  de 
l’opération  le  pouffer  très-vivement ,  fans  cela  le 
régule  en  petite  quantité ,  défendu  par  For  de  Fac¬ 
tion  de  Fair  &  du  feu,  refuferait  de  s’évaporer,  On 
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achève  de  purger  entièrement  l’or  en  proj ettant  dans 
le  creufet  un  peu  de  nitre  qui  calcine  le  régule  ;  &£ 
fil  ’or,  après  ces  opérations,  n’était  pas  à  fa  per¬ 
fection  ,  à  fon  dernier  dégré  de  pureté  ,  on  pourrait 
l’y  ramener  en  le  refondant  avec  le  nitre  Ôc  le 
borax. 

Si  l’or  était  allié  d’une  grande  quantité  d'argent, 
les  fcories  devraient  être  traitées  comme  une  vraie 
mine  d’argent  pour  en  retirer  le  métal. 

Or  moulu  9  Or  en  chiffons . 

Faites  rougir  des  grains  ou  des  plaques  minces 
d’or  ;  jettez-les  dans  du  mercure  que  vous  aurez 
fait  chauffer  léparément  jufqu’à  ce  qu’il  commence 
à  jetter  des  vapeurs  :  l’amalgame  s’opère  aifément  9 
il  fe  nomme  or  moulu. 

L’or  en  chiffons  n’eft  autre  chofe  que  de  vieux 
linges  propres  trempés  dans  une  diffolution  d’or. 
Imbibés  de"  cette  diffolution,  que  l’on  fait  fécher  , 
que  l’on  brûle  dans  un  creufet ,  il  en  réfulte  une 
cendre  de  linge  mêlée  avec  un  or  tres-divife. 
L’une  &  l’autre  préparation  n’eff  employée  que 
pour  les  dorures. 

Or  purifié  de  fon  alliage  avec  la  Platine » 

Faites  diffoudre  l’or  dans  l’eau  régale  ;  verfez-y 
de  la  diffolution  de  fel  ammoniac;  fi  l’or  contient 
de  la  platine,  il  fe  fait  fur  le  champ  un  précipité 
d’un  très-beau  jaune  :  s’il  eft  puf  &  fans  alliage  % 
il  n’y  a  point  de  précipité. 

Fufion  de  V 'argent. 

L’argent  demande,  pour  fe  fondre,  un  degré  de 
feu  inférieur  à  celui  que  ion  doit  donner  pour  la 
fufion  de  l’or.  Il  paraît  auffi  fixe ,  auffi  indeftru&ible 
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que  lui  par  l’épreuve  d’un  feu  de  verrerie  qu’iî  I 
peut  éprouver  pendant  un  mois  &  plus  fans  aucune  ! 
altération.  S’il  fe  rencontre  la  perte  de  quelques  i 
grains ,  elle  eft  attribuée  à  quelques  fubflances  hété-  J 
togenes  mêlées  avec  l’argent  que  le  feu  peut  en-  | 
lever  &i  volatilifer.  On  préfume  avec  raifon  que  | 
l’argent  pur  rélifte  à  l’aâion  du  feu  ainfi  que  l’or. 

1 

Argent  dijjous  par  t  acide  nitreux -, 

L’argent  eft  diffoluble  par  tous  les  acides  miné¬ 
raux;  niais  cette  eombinaifon  avec  ce  métal,  lorf- 
qu'il  eft  en  maffe  d’aggrégation ,  eft  très- difficile»  j 
L’acide  vitriolique  ne  peut  agir  fur  lui  que  très-* 
chaud  &  concentré,  &  même  par  la  voie  de  diftil- 
lation.  L’acide  marin  doit  être  totalement  déflegmé 
&  même  réduit  à  l’état  de  flccité ,  aidé  d’une  forte 
chaleur,  &  appliqué  à  l’argent  en  état  de  vapeurs. 
Toutes  ces  difficultés  s’évanouiffentiorfque  l’argent 
eft  très-divifé  ,  lorfqu’il  eft  diffout  par  l’acide  ni¬ 
treux  ,  avec  qui  il  a  cependant  une  moindre  affinité 
-  qu’avec  les  deux  autres  acides. 

Prenez  de  l’acide  nitreux  bien  pur  &  d’une  force  1 
médiocre;  mettez  -  y  une  maffe  d’argent  proport¬ 
ionnée  à  la  quantité  du  diftolvant.  La  diflolution 
s’opère  d’elle-même,  ou  par  le  fèeours  d’une  cha¬ 
leur  douce  que  l’on  peut  donner  dans  le  commen¬ 
cement  pour  la  décider,  mais  qu’il  convient  d’in-? 
îerrompre,  de  crainte  que  la  diflolution  ne  s’achève 
avec  trop  de  violence ,  ce  qui  ne  manque  pas  d’ar? 
river  fi  l’on  travaille  fur  beaucoup  de  matières. 

Cette  diflolution  eft  plus  corroflve  que  l’acide 
nitreux  pur.  Cette  caufticité,  fupérieure  à  celle  de  ! 
l’acide ,  a  pour  caufe  fon  plus  grand  dégré  de  con¬ 
centration  ,  fon  peu  d’adhérence  qui  Pexpofe  preft*  I" 
qu’à  nud,  phénomène  ordinaire  à  toute  diflolution 
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nétallique.  Elle  ronge ,  corrode  les  matières  ani- 
nales  ,  ou  laiffe  deffus  une  tache  noire  ineffaçable, 
îffet  de  l’union  du  phlogiffique  du  métal  &c  de  celui 
les  matières  animales. 

Dans  cette  opération  ,  l’argent  fe  diffout  dans 
’acide  jufqu’à  faturation  ;  fa  furface  commence  à  fe 
ernir  par  l’impreflion  du  principe  inflammable  de 
’acide  nitreux  qui  s’y  applique,  qui  altère  fa  cou- 
eur;  &  fi  l’on  voit  quelques  floccons  noirs  fe  fé- 
aarer  de  la  difîolution ,  fe  précipiter,  ce  font  des 
parcelles  d’or  combinées  avec  l’argent,  qui  ne  font 
pas  dans  l’état  de  divifion  fuffifant  pour  que  l’acide 
xiiffe  avoir  de  l’aéHon  fur  elles  &  les  diffoudre. 
Cette  diffolution  eft  verte,  &  conferve  cette  cou- 
eur  fi  l’argent  eû  allié  de  cuivre ,  l’acide  pouvant 
diffoudre  l’un  &  l’autre  métal  :  fi  l’argent  efl  pur, 
a  teinture  verdâtre  qu’elle  prend  au  commence- 
nent  s’efface  peu  après. 

Argent  fulfurê. 

L’argent  fe  diffout  encore  par  le  foufre ,  mais 
fefl  par  la  voie  féche. 

Stratifiez  dans  un  creufet  l’argent  &  le  foufre  ; 
graduez  le  feu ,  &  faites  entrer  le  tout  en  fufion  , 
pui  s’opérera  par  une  chaleur  modérée  ,  le  foufre 
facilitant  la  fufion  du  métal.  Continuez  le  feu  à 
l’air  libre,  le  foufre  naturellement  volatil  fe  fé  pa¬ 
rera  de  l’argent.  Il  en  réfulte  une  maffe  tendre, 
noirâtre  ,  une  efpèce  de  mine  artificielle  d’argent 
pifée  à  couper  ,  qui  a  la  couleur  &  la  confifiance 
du  plomb. 

Il  en  fera  de  même  fi  on  fait  détonner  l’argent 
fulfuré  avec  le  nitre  ;  la  féparation  du  foufre  efl 
'ouvrage  d’un  inffant.  Si  l’on  verfe  de  l’aîkaîi  vo¬ 
latil  d’urinç  fur  l’argent  féparé  du  foufre  par  1q 
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feu  ,  on  en  obtient  une  couleur  bleue ,  phénomène 
qui  ne  fe  répété  pas  une  fécondé  fois  ,  à  moins 
que  l’argent  ne  foit  coupellé  par  le  plomb.  Cette 
couleur  alors  eft  due  vraifemblablement  à  la  pré-  : 
fence  du  cuivre  que  le  plomb  peut  fournir  à  l’ar¬ 
gent. 

Crijlaux  de  lunée 

i  * 

Faites  évaporer  jufqu’ait  point  de  criftaîlifation  : 
la  diflolution  d’argent  par  l’acide  nitreux ,  vous  i 
obtiendrez  par  le  réfroidifiement  un  fel  nitreux  : 
eriftaliifé  en  forme  d’écailles  ,  connus  fous  le  nom  j 
de  nitre  à  bafe  d’argent ,  nitre  lunaire  ou  criftaux 
de  lune. 

Si  l’acide  eft  fort  9  on  voit  fe  former  dans  le 
cours  de  la  diftblution  par  le  feul  réfroidiftem ent  i 
des  criftaux  blancs  ,  minces ,  6c  qui  ont  peu  de 
conftftance.  Si  l’acide  eft  flegmatique  9  il  n’eft  point  t 
de  criftalUfation  5  quoique  l’acide  foit  faturé  d’ar¬ 
gent;  on  la  décide  cependant  par  l’évaporation  du  s 
flegme  furabondant  9  6c  par  le  réfroidiftement. 

L’alliage  de  l’argent  avec  le  cuivre  6c  le  fer  ne  i 
diminue  point  la  blancheur  des  criftaux  de  lune.  j 
Ces  diffërens  métaux  tenus  également  en  diffolu-  i 
îion  forment  avec  l’acide  des  fels  déliquefcens  , 
dont  la  criftallifation  n’eft  pas  aufîi  facile  que  celui  t 
qui  a  l’argent  pour  bafe.  Conféquemment  en  fui- 
vant  la  méthode  que  Ton  vient  de  donner  ,  les 
criftaux  lunaires  fe  formeront ,  tandis  que  le  fer 
6c  le  cuivre  relieront  encore  diffous.  Pour  ôter  à  j 
ces  criftaux  les  nuances  colorées  qu’ils  pourraient  : 
avoir ,  il  fuftit  de  les  bien  faire  égoutter  ?  de  les 
dilloudre  dans  l’eau  pure  ,  de  les  criftalüfer  ^  6c  les  j 
laifter  égoutter  une  fécondé  fois. 

Si  vous  mettez  les  criftaux  de  lune  fur  des  char-  j 
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pns  ardens  ,  ils  fufent  &  détonnent ,  aînli  que  le 
itre  à  bafe  d’alkali  fixe.  L’adhérence  de  l’acide 
itreux  avec  l’argent  caufe  cette  détonnation  à 
aide  du  phiogiftique  ;  mais  cette  adhérence  cède 
un  dégré  fupérieur  de  feu  ;  puifqu’on  peut  fépa- 
fcr  l’acide  du  métal  par  la  diflillation  &  par  la  cal- 
Lnation.  Dans  cette  opération  l’acide  s’évapore  , 
argent  relie  attaché  au  charbon  en  lames  minces , 
yant  perdu  fon  brillant  métallique  qu’on  lui  rend 
n  le  frottant  avec  la  lame  d’un  couteau. 

Pierre  infetnale. 

Cette  préparation  efl  un  des  puifians  cauüiques 
mployés  en  chirurgie.  C’eft  le  nitre  lunaire  dé¬ 
pouillé  de  l’eau  de  fa  crillallifation  par  la  fonte. 

Placez  fur  un  fourneau ,  au  milieu  de  charbons 
Humés  ,  un  bon  creufet  d’Allemagne ,  dans  lequel 
rous  aurez-  mis  à  volonté  des  criflaux  de  lune 
aits  avec  l’argent  de  coupelle  ;  l’alliage  du  cuivre 
iminuerait  leur  cauAicité.  Mettez-les  en  fufîon  ; 
faut  que  le  creufet  foit  allez  grand  pour  obvier 
l’effuflon  de  la  matière  fondue  5  qui  arriverait 
>ar  un  gonflement  conlidérable  au  commencement 
e  la  fonte.  Ces  criflaux  font  très-fuflbles  ,  ils  eu¬ 
rent  en  fufîon  long-temps  avant  de  rougir.  Lorf- 
rue  le  gonflement  efl  diminué ,  augmentez  le  feu 
5il  n’eft  pas  affez  fort  pour  décider  une  fonte 
ranquilie  ,  inflant  effentiel  à  faifir  pour  empêcher 
'évaporation  de  l’acide  que  la  chaleur  foutenue 
erait  difliper  ,  &  pour  conferver  à  la  pierre  fa 
auflicité.  Coulez  alors  la  matière  dans  une  lin- 
potière  ou  moule  chauffé  ;  graillez  avec  du  fuif 
ait  exprès  pour  lui  donner  la  forme  de  petits  cy- 
indres  d’une  ligne  de  diamètre  ,  que  l’on  peut  mét¬ 
ré  dans  un  porte  crayon  pour  l’ufage.  Lorfqu’elle 
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eft  figée  &  réfroidie ,  ii  faut  la  conferver  dans 
un  flacon  de  crifial  bouché  exaéfement. 

La  couleur  noire  de  la  pierre  infernale ,  fon: 
arrangement  fymétrique,  qui  préfente  dans  fon 
intérieur  des  rayons  partans  du  centre  à  la  cir¬ 
conférence  ,  font  deux  phénomènes  dignes  d’at-f 
t  en  t  ion  »  Le  premier  efi  l’eftet  du  phlogifiique  des 
1  acide  nitreux  qui  dénature  la  couleur  de  l’argent  5r 
ainfi  que  tout  principe  inflammable  agit  fur  les 
métaux  blancs.  Le  dernier  efi:  commun  à  tout  corps} 
d  un  certain  dégréde  fimpîicité  qui  efifufceptible  de; 
criiiallifer 9  qui  par  une  graduation  infenfible  perd* 
fa  fluidité  6c  pafie  à  l’état  folide. 

Argent  précipite  de  fon  dijjolvant  par  différens 

intermèdes , 

On  a  vu  i°.  que  l’acide  nitreux  peut  être  en-h 
levé  ,  féparé  de  Fargenî  par  l’a&ion  du  feu  qui  le 
diffipe  en  vapeurs  ,  ce  qui  arriveroit  dans  la  com-ü 
pofition  de  la  pierre  infernale  ,  fi  l’on  manquoite 
l’inflant  de  la  jetter  dans  le  moule. 

%° .  Que  le  phlogifiique  dans  la  détonnation  desii 
crifiaux  de  lune  embraie  &  détruit  le  nitre.  > 

3°.  Il  peut  être  précipité  par  le  cuivre.  Plongez  :: 
une  lame  de  cuivre  dans  une  diflbluîion  d’argent, If 
le  cuivre  fe  diffout  entièrement ,  6c  précipite  Far**  J 
gent  en  proportion  de  fon  poids ,  6c  avec  fon  d 
brillant  métallique.  Cette  méthode  efi  employée  F 
à  la  monnoye  pour  féparer  l’argent  de  fon  difiol- c 
vant  dans  le  départ. 

Il  refulte  de  ce  procédé  que  le  cuivre  ,  qui  con-i< 
lient  beaucoup  de  phlogifiique  ,  en  fournit  affez  F 
à  l’argent  pour  lui  conferver  fon  état  métallique 
enfin  que  l’acide  nitreux  ,  à  raifon  de  fa  plus  fl 
grande  affinité  avec  le  cuivre  ,  s’unit  à  lui ,  &  ne 
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pouvant  agir  que  fur  une  quantité  donnée  de  ma- 
tiere  ,  doit  neceffairement  précipiter  une  malle 

d'ffT"*  683  6  611  P°ldS  3U  Cuivre  ^u,il  a  mis  en 


4°.  Ce  précipité  s’opère  par  le  fei  neutre  arfé- 
mcal  en  jettant  fur  une  diffolution  d’argent  la 
diUolution  du  fel  neutre.  L’argent  fe  précipite  aves 
1  arfenic  decompofé  par  l’acide  nitreux  qui  s’em¬ 
pare  de  fa  bafe  alkaline. 

i°;  P.ar  le„foie  de  Soufre.  11  fuffit  de  jetter  fur  la 
diiloiucion  d  argent  une  de  foie  de  foufre  ;  l’acide 

je  combine  avec  l’alkali ,  &  l’argent  terni  par  le 
iourre  le  précipité  au  tond  du  creufet  en  forme  de 
poudre  noire. 


6  .  Par  Palkali.  Verfez  de  l’aikali  fur  une  diflb- 

lution  d’argent,  fi  c’eft  de  l’aikali  fixe  la  même 

combinaifon  s’opère  ,  l’acide  s’unit  à  l’alkali  8c 

torme  avec  lui  un  nitre  régénéré  ;  fi  l’alkali  eff’  vo- 

latil  ,  alors  c’eft  du  nitre  ammoniacal.  L’argent 

libre  &  très-divifé  fe  précipite  fous  la  forme  d’une 

«  •  ^  mais  fans  aucun  brillant  métal¬ 

lique. 

7°;  Par  l’acide  vitrioîique.  Verfez  de  l’acide  yi- 
triohque  fur  la  diffolution  d’argent,  fi  elle  n’eff  pas 
etend ue  dans  une  trop  grande  quantité  d’eau,  les 
liqueurs  fe  troublent,  il  paraît  un  précipité  blanc; 
c  eff  l’argent  qui  quitte  l’acide  nitreux  pour  fe 
combiner  avec  le  vitrioîique  ,  &  former  avec  lui 
un  nouveau  fel  connu  fous  le  nom  de  vitriol  de 
lune.  Ce  fel  eff  fufceptible  de  cryffallifation  ;  elle 
fe  forme  réellement  clans  l’inffant  de  la  précipita¬ 
tion  ,  mais  fous  une  forme  fi  peu  apparente  ,  qu’ils 
reffemblent  plutôt  à  une  poudre  qu’à  des  cryftaux, 

DauS  cette  operation  il  s  opéré  deux  décompo¬ 
sions  &  deux  nouvelles  combinaifons  ;  fi  au  lieu 
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d’acide  vitriolique  pur  on  remployé  engagé  dans 
une  bafe  d’alkali  fixe  ,  tel  que  le  tartre  vitriolé  , 1 
facide  quitte  fa  bafe  alkaline,  forme  avec  l’argent 
le  vitriol  de  lune  ;  &  l’alkali  devenu  libre  ,  com-  ; 
biné  avec  le  nitre  ,  forme  le  nitre  ordinaire. 

8°.  Par  Facide  marin  le  réfultat  de  cette  décom-  : 
pofition  efi  connu  fous  le  nom  de  lune  cornée,  j 
Malgré  l’affinité  de  Facide  marin  avec  les  métaux  i 
blancs  ,  cet  acide  les  attaque  difficilement  par  la  I 
route  de  la  diffoluîion  ordinaire.  On  a  vu  ci-deffus 
les  circonfiances  effentielles  pour  cette  diffolution.  I 
Il  s’agit  pour  combiner  cet  acide  avec  l’argent  ,  de  î 
le  verfer  ,  ou  fimplement  une  diffolution  de  fel  f 
marin,  dans  celle  de  Fargent  par  Facide  nitreux.  Le  l 
mélange  fe  trouble ,  le  précipité  efi  abondant  ;  on  i 
l’obtient  en  leféparant  de  la  liqueur  qui  le  fumage.  1 
Il  faut  verfer  Facide  ou  la  diffolution  de  fel  tant  s 
qu’il  fe  forme  un  précipité.  Si  Facide  marin  efi  I 
engagé  dans  une  bafe  ,  le  précipité  s’opère  comme  f 
dans  l’opération  précédente. 

De  toutes  les  combinaifons  de  Facide  marin  ! 
avec  les  métaux  ,  la  lune  cornée  efi:  la  moins  diffo- 1 
lubie;  mais  fon  adhérence  avec  Fargent  efi  fi  forte,  i 
que  fi  on  expofe  au  feu  ce  précipité  ,  Facide  marin  i 
enleve  avec  lui  une  portion  d’argent  malgré  la! 
fixité  de  ce  métal ,  &  le  refie  qui  fe  fond  reffem-  i 
ble  affez  à  de  la  corne  ,  fimilitude  qui  vraifembîa-  ; 
blement  a  donné  le  nom  de  lune  cornée  à  ce  pré- i 
cipité. 

9°.  Le  même  procédé  s’exécutera  également  pari 
Pimermède  des  terres  abforbantes  ,  à  raifon  de  t 
Facide  engagé  dans  les  bafes  terreufes. 

Argent  revivifié  de  la  lune  cornée. 

Faites  fondre  dans  un  creufet  la  lune  cornée  j  ï 
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Eoignez-y  peu-à-peu  une  grande  quantité  d’alkali 
Ixe ,  mettez  le  mélange  en  fiilion  ,  en  ménageant 
la  chaleur  au  commencement  ,  pour  éviter  l’efFer- 
vefcence  &  le  gonflement  que  caufe  la  réaéfion  de 
l’acide  de  l’alkali.  Lorfque  ces  accidens  auront 
ceflé  ,  décidez  la  fonte  par  un  degré  de  feu  fupé- 
rieur  ,  vous  obtiendrez  un  culot  d’argent  de  la  plus 
grande  pureté. 

Argent  de  départ . 

/ 

Le  départ  de  l’argent  eft  l’opération  par  laquelle 
on  obtient  ce  métal  dégagé  de  l’or  avec  lequel  il 
étoit  combiné.  Il  fe  fait  par  les  mêmes  méthodes 
que  celui  de  l’or. 

i°.  Par  l’acide  nitreux.  Ce  procédé  fe  nomme 
fimplement  départ ,  &c  c’eft  le  plus  ufité.  Cet  acide, 
pomme  on  le  fçait,  diffout  l’argent  &  ne  difïout 
Doint  l’or.  On  retire  l’argent  de  l’acide  nitreux  par 
-a  diflillation  ,ouen  le  précipitant,  comme  on  a  vu, 
par  quelque  intermède  qui  ait  plus  d’affinité  que  lui 
avec  l’acide. 

20.  Par  le  départ  concentré ,  ou  l’acide  marin  9 
comme  on  l’a  vu,  s’empare  de  l’argent.  On  débar- 
■affera  ce  métal  du  cément ,  en  le  faifant  fondre 
avec  de  la  litharge  ou  du  plomb  ,  &  faifant  paffer 
fe  la  coupelle  le  plomb  tenant  argent. 

30.  Par  le  départ  fec.  Le  foufre  s’unit  à  l’argent^ 
&£  le  dégage  de  l’or  avec  lequel  il  ne  peut  fe  com¬ 
biner.  On  le  purifie  du  foufre  par  une  nouvelle 
affion  qui  diffipe  le  foufre  &  le  volatilife» 

Argent  purifié  par  le  nitre. 

L’argent  s’allie  ,  fe  combine  avec  tous  les  mé- 
:aux.  Lorfqu’on  veut  le  dégager  de  ces  matières 
qui  lui  font  étrangères;  on  y  parvient  en  le  puri- 
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fiant  par  le  nitre.  Cette  opération  efi:  prompte  * 
expéditive  ;  ie  déchet  en  efi  peu  confidérable  ,  fi 
elle  a  été  faite  avec  les  attentions  nécefiaires.  Elle 
réuffit  par  la  propriété  du  nitre  qui  calcine  les  mé^ 
taux  imparfaits ,  en  brûlant  leur  phlogifiique  ,  tan¬ 
dis  qu’iî  n’attaque  point  l’argent  ,  &  n’a  aucune 
a&ion  fur  lui. 

Ces  métaux  imparfaits ,  aufii-îôt  qu’ils  font  cal¬ 
cinés  par  le  nitre  ,  qui  détonne  avec  leur  principe 
inflammable  ,  auffi-tôt  qu’ils  ont  perdu  leur  phlo- 
giftique  par  cette  détonnation  ,  ne  peuvent  relier 
combinés  avec  lès  métaux  qui  en  font  pourvus  ;  ils 
s’en  féparent  ,  &  forment  avec  le  nitre  ,  les  alkalis  , 
ou  telles  matières  qu’on  a  employé  pour  décider  s 
l’opération  des  fcories  qui  furnagent  le  métal. 

Mêlez  de  l’argent  en  grenailles  avec  un  quart  de 
fon  poids  de  nitre  bien  fec  ^  un  demi  quart  de  po~ 
tafie  5  ou  d’un  alkali  quelconque  ,  du  verre  en  pe¬ 
tite  quantité  ,  le  tout  pulvérifé.  Emplifiez  aux, 
deux  tiers  un  creufet  de  ce  mélange,  couvrez-le 
d’un  autre  creufet  bien  lutté  ,  &  percé  d’un  trou;: 
dans  le  fond.  Mettez  cet  appareil  dans  un  fourneau  ,r 
couvrez- le  de  charbon  jufqu’à  la  hauteur  du  troiti 
du  creufet  lupérieur.  Donnez  le  feu  nécefiaire: 
pour  mettre  le  mélange  en  fufion  5  &  tenir  les  vaifi: 
féaux  médiocrement  rouges. 

Approchez  un  charbon  du  trou  du  creufet ,  l’opéfï 
ration  fera  bien  conduite  ,  fi  vous  voyez  autour  du» 
charbon  une  lueur  accompagnée  d’un  fifflement  : 
léger  &  interrompue.  Soutenez  le  même  degré  do 
feu  autant  que  la  lueur  &  le  fifflement  fe  répéte-j 
ront,  &  lorfqu’ils  auront  ceflé  augmentez  le  feue 
pour  mettre  l’argent  en  bonne  fufion.  Retirez  en-; 
fuite  les  va i fie aux  ,  &  quand  ils  feront  réfroidis5 
eaffez  le  creufet,  vous  trouverez  un  culot  d’argent 

recouvert 
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recouvert  de  fcories  alkalines  8c  d'une  couleur 
verdâtre.  Répétez  l’opération  ,  li  l’argent  n’efi  pas 
à  Ton  degré  de  pureté  qui  doit  réfulter  du  procédé. 

Si  dans  le  courant  de  l’opération  la  lumière  de¬ 
venait  fenlible  à  l’ouverture  du  creulet  fupétieur  y 
fans  1  approche  du  charbon  ^  fi  le  fifflement  étoit 
fréquent ,  impétueux  continu  9  retirez  le  feu.  Ces 
phénomènes  font  une  annonce  que  la  détonnation. 
du  nitre  s’opère  trop  promptement,  8c  qu’elle  eft 
prête  à  caufer  i’explofion  des  vaiffeaux. 

Coupellation  de  C  argent. 

La  coupellation  de  l’argent  efi  une  fécondé  mé¬ 
thode  de  le  purifier. 

Faites  fondre  dans  une  coupelle  l’argent  allié 
âvec  le  cuivre  ,  ou  tel  autre  métal  imparfait  :  joi¬ 
gnez-y  du  plomb.  Ce  demi  métal  a  une  facilité  fin- 
gulière  de  fé  réduire  en  verre ,  en  chaux ,  8c  fou 
intermède  précipite  la  calcination  des  métaux  im¬ 
parfaits  qui  fe  font  alliés  avec  l’or  8c  l’argent. 
Pouffez  le  feu ,  calcinez ,  8c  vitrifiez  le  plomb.  Dans 
cet  état  il  vitrifie  les  métaux  étrangers  ,  8c  les  en¬ 
traîne  avec  lui  dans  les  pores  de  la  coupelle.  Pen¬ 
dant  l’opération  la  coupelle  paraît  mouillée  ;  on 
remarque  fur  la  matière  en  fufion  un  mouvement 
de  rotation  qui  va  du  centre  à  la  circonférence. 
Lorfqu’il  ne  refie  plus  de  plomb  à  calciner  le  mou¬ 
vement  celle  :  on  nomme  éclair ,  fulguration  ,  l’inf- 
tant  oii  l’argent  brille  de  l’éclat  le  plus  vif.  On 
retire  alors  la  coupelle  du  fourneau  ,  8c  l’on  y 
trouve  l’argent  très-pur  ,  très-fin  ,  que  l’on  nomme 
argent  de  coupelle. 

Argent  tire  du  plomb. 

Il  efi  rare  que  le  plomb  ne  contienne  point 

Aa 
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d’argent  ;  quelquefois  on  y  trouve  quelques  par-  ) 
celles  d’or.  Pour  obtenir  Pargent  ,  on  pa'ffe  à  la  ? 
coupelle  une  quantité  d’argent  à  volonté.  Après  I 
l’opération  il  relie  par  once  de  plomb  depuis  un  ? 
trentième  jufqu’à  un  grain  de  métaux  fins.  Ce  ? 
procédé  fe  fait  en  petit  pour  PefTai  du  titre  de  Par-  f 
genî  9  &  les  e {Payeurs  nomment  ce  produit  témoin  9 
le  mettent  du  côté  des  poids  iorfqu’on  pèle  Pargent 
pafle  à  la  coupelle  ,  afin  de  défalquer  exactement 
celui  qu’on  a  obtenu  du  plomb  ?  ou  que  le  plomb  a  f 
laifié  en  coupellant  Pargent» 


Argent  haché. 


L’argent  haché  n’efl  autre  chofe  que  l’union  de 
l’argent  &  du  mercure  combinés  enfemble.  Cette 
combinaifon  efl  facile  par  la  tendance  réciproque 
de  ces  deux  fubftances  l’une  vers  l’autre  9  ainfi  que 
Celui  de  l’or  ;  cet  amalgame  fe  fait  ou  par  la  tritu¬ 
ration  9  ou  par  la  fulion.  Il  s’emploie  pour  les  ar¬ 
gentures  5  &  s’appelle  argent  haché.  Un  phéno¬ 
mène  fingulier  de  cet  amalgame  elt  fa  pefanteur , 
non  feulement  fupérieure  aux  régies  ordinaires  de 
Faillage  ,  mais  encore  à  celle  du  mercure  ,  quoique 
Pargent  foit  plus  léger  ;  vérité  prouvée  par  la  ba¬ 
lance  hydroflatique  ,  &  par  l’amalgame  d’argent 
qui  fe  précipite  au  fond  cPun  vaiiPeau  plein  de 
mercure. 

Arbre  de  Diane. 


Amalgamez  à  froid  quatre  gros  d’argent  en  li¬ 
mailles  ,  ou  mieux  encore  en  feuilles  ,  avec  deux  | 
gros  de  mercure.  Mettez  cet  amalgame  en  difPo- 
luîion  dans  quatre  onces  d’efprit  de  nitre  médio-  | 
crement  fort.  Etendez  cette  diffolution  dans  une  r 
livre  &  demie  d’eau  difliliée.  Agitez  le  mélange  j 


/ 


de  chymie.  37t 

^jue  vous  conferverez  dans  un  flacon  bouché  de 
pryftal.  Prenez  une  once  de  cette  préparation  y 
mettez -la  dans  un  bocal  ,  &  jettez  dellus  gros 
comme  un  pois  d’amalgame  d’or  ou  d’argent’  en 
eonfifhnce  de  beurre  ,  laifTez  repofer  le  tout.  Bien¬ 
tôt  après  vous  verrez  fe  former  l’arbre  de  Diane 
par  des  petits  filamens  qui  fortent  de  la  boule  d’a¬ 
malgame  ,  qui  s’augmentent ,  qui  jettent  des  bran¬ 
ches  ,  fe  difpofent  en  forme  de  végétation  ,  &  for¬ 
ment  des  efpèces  d’arbriffeaux. 

Il  eft  effentiel  pour  le  fuccès  que  l’argent ,  Peau 
&  l’acide  ,  foient  de  la  plus  grande  pureté  ,  &£ 
d’étendre  la  diffolution  d’argent  dans  une  grande 
quantité  d’eau  ,  &  que  l’acide  foit  faturé  d’argent 
avant  d’être  étendu  dans  l’eau.  Sans  ces  précau¬ 
tions,  les  matières  étrangères  qui  fe  trouveraient 
dans  Peau  ,  le  métal,  ou  l’acide,  pourraient  occa- 
fionner  la  précipitation  de  l’argent  ,  qui  ne  doit 
s’opér-er  que  par  Pinterméde  du  mercure  ,  qui  par 
fon  degré  d’affinité  fépare  l’argent ,  &c  le  force  à 
le  précipiter.  >  ' 

Si  la  diffolution  d’argent  était  trop  concentrée  s 
ou  il  fe  formeroit  des  cryffaux  de  lune  ,  ou  une 
cryffallifation  d’argent  qui  dans  l’état  falin  ferait 
bien  éloignée  du  but  que  Pon  fe  propofe  ,  ou  bien 
un  précipité  informe.  &  trop  rapide  ,  pour  donner 
le  temps  à  l’arrangement  fymétrique  de  cette  végé¬ 
tation  artificielle.  Enfin  fi  l’acide  nitreux  n’était  pas 
faturé  d’argent ,  fa  partie  libre  agirait  fur  l’argent  , 
ou  fur  le  mercure ,  fk.  ferait  retarder  ou  manquer 
S’opérât  ion. 

'  /  *  r  f  .  <  r  »  t  ;  *  -ly  /  (  ,  , 

F.ufion  de  îa  Pla  tinç  ou  de  P  Or  blanc. 

Il  n’eff  pas  de  moyens  que  Pon  n’ait  employé 
pour  fondre  la  platine,  ies  feux  les  plus  -viole n s  ^ 
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ks  plus  foutenus ,  ceux  des  fourneaux  les  plus  am~? 
niés  ,  tout  a  échoué  contre  ce  métal  refra&aire  & 
prefque  apyre.  La  platine  toujours  inattaquable, 
n’a  fouffert  aucune  altération  ,  aucune  diminution 
de  poids.  Sa  pefanteur  meme  efl  augmentée.  L’ac- 
tion  du  feu  tantôt  continuée  pendant  cinq  jours  &C 
cinq  nuits  ,  tantôt  pouffée  au  point  de  vitrifier  les 
meilleurs  creufets  ,  &  le  fourneau  lui-meme  ,  na 
pas  fait  plus  d’effet  fur  ce  métal.  Rien  n’a  pu  décider 
fa  fufion.  Les  grains  fe  font  agglutinés  fimplement 
les  uns  fur  les  autres  ,  mais  l’adhérence  était  fi  lé¬ 
gère  ,  que  le  moindre  effort  a  fuffi  pour  les  féparer. 

&  Il  s’eif  fondu  quelques  parcelles  de  platine  au 
foyer  d’un  grand  miroir  ardent.  Du  métal  qui 
d’abord  a  commencé  par  fumer  ,  font  parties  des 
étincelles  brillantes  ,  ardentes  ;  la  malle  expofée  au 
centre  du  foyer  s’efl  fondue  réellement ,  &  fe  dis¬ 
tinguait  aifément  du  refie  par  une  furface  liffe  , 
éclatante ,  arrondie  ,  &  un  brillant  d’argent.  On  a 
applati  les  parties  qui  s’étaient  fondues  fur  le  tas 
d’acier,  on  les  a  réduit  en  lames  très-minces,  fans 
les  fendre  ,  ni  les  gerfer  ;  elles  ont  acquis  un  degré 
de  malléabilité  fupérieur  aux  grains  de  la  platine.  Il 
leur  efl  arrivé  l’événement  commun  à  tous  les  mé¬ 
taux  ,  lorfqu’on  les  bat  long-temps  à  froid  ;  ces 
grains  fe  font  écrouis  fous  le  marteau  ,  &  on  leur 
a  ôté  par  la  méthode  ordinaire  ,  par  la  recuite ,  leur 
dureté  &C  leur  roideur. 

Platine  traitée  par  les  acides  minéraux . 

Les  acides  minéraux  féparément  n’ont  pas  plu$ 
d’aélion  fur  la  platine  que  fur  l’or. 

On  a  fait  bouillir  dans  une  cornue  de  la  platine,; 
avec  de  l’acide  vitriolique  bien  concentré ,  fans  que 
le  métal  ait  le  moindre  fi gne  d’altération.  Si  l’opé- 
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"ration  fe  fait  à  l’air  libre  ,  l’acide  s’évapore  dans 
l’efpace  de  cinq  ou  fix  heures.  La  platine  relie  au 
fond  du  vaiffeau  féche  &  rouge.  Après  avoir  été 
bien  lavee  &  féchée ,  on  trouve  le  même  poids  , 
&T  on  ne  remarque  aucun  indice  de  corrofion.  Le 
feul  changement  fenfible  efl  la  couleur  brune  &  fale 
de  quelques  grains,  effet  naturel  delà  chaleur,  &c 
non  pas  de  l’aâion  de  l’acide. 

L  acide  nitreux ,  l’efprit  de  nitre  fumant  mis  en 
digeflion  avec  la  platine,  &c  à  une  chaleur  douce, 
ne  lui  caufent  aucune  altération.  11  paraît  d’abord 
quelques  bulles  à  la  furface  de  la  liqueur  qui  ne  fe 
colore  point,  ôz  les  acides  pouffes  jufqu’à  l’ébulli¬ 
tion  foutenue  jufqu’à  l’évaporation  ,  n’ont  caufé 
d’autre  changement  aux  grains  de  platine  que 
d’avoir  perdu  leur  couleur. 

On  a  mis  dans  un  creufet  bien  lutté  une  once  de 
platine  fur  une  couche  d’une  once  de  nitre  pur  mêlé 
broyé  avec  une  once  Sz  demie  de  vitriol  de  mars 
calciné  au  rouge  ;  on  l’a  recouvert  du  même  mé¬ 
lange  ;  on  a  pouffé  le  feu  par  degré  jufqu’à  faire 
rougir  le  vaiffeau  ;  on  a  foutenu  le  feu  pendant 
fept  à  huit  heures  ;  lorfqu’on  a  caffé  le  creufet  ré- 
froidi ,  on  a  trouvé  le  même  poids  de  platine  ,  dont 
les  grains  n’étaient  pas  agglutinés ,  mais  en  poudre , 
difperfés  ,  tk  dont  piufieurs  avaient  la  même  cou¬ 
leur  que  ceux  de  la  précédente  opération. 

On  a  procédé  fur  la  platine  avec  l’acide  marin 
fumant ,  foit  à  la  chaleur  néceffaire  pour  une  digef- 
tion  ,  foit  par  l’ébullition  pouffée  jufqu’à  totale 
♦évaporation  de  la  liqueur  ;  on  a  combiné  le  fei 
marin  avec  le  vitriol  verd  calciné  au  rouge;  enfin 
♦on  a  eu  recours  au  cément  royal.  Dans  toutes  ces 
circonifances  la  platine,  toujours  réfraêtaire ,  n’a 
tété  ni  en  fufion  ni  altérée. 
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Le  même  auteur,  qui  prétend  que  For  eit  atta¬ 
quable  par  l’acide  marin  feul,  qui  peut  diffoudre, 
ce  métal  mêlé,  pulvérifé  &  calciné  avec  l’etain  , 
avance  que  la  platine  traitée  par  la  meme  méthode , 
mife  en  digeftion  pendant  quelques  heures  à  une 
chaleur  modérée,  lé  diffout  en  moindre  quantité, 
&  plus  difficilement  que  l’or  &C  que  la  liqueur  ac¬ 
quiert  une  couleur  jaunâtre. 

DiJJolutwn  de  la  Platine  dans  Peau  régale. 

L’eau  régale  ,  feul  diffiolvant  de  1  or ,  eft  suffi 
celui  de  la  platine.  La  meilleure  ,  la  plus  a  clive  9 
celle  qui  en  diffout  une  plus  grande  quantité  doit  ! 
être  compofée  à  parties  égales  d’acide  nitreux  &  ! 
d’acide  marin.  On  indique  différentes  proportions;  j 
mais  quelles  quelles  pallient  être,  il  faut  toujours  i 
beaucoup  d’eau  régale,  &  la  diffolution  s’opère 
très 'lentement.  Une  livre  d’eau  régale  ne  peut  dif- 
foudre  qu’une  once  de  platine  :  toute  la  maffe  d’eau  ; 
n’agit  pas  fur  le  métal  fi  la  diffolution  le  fait  à  l’air 
libre.  La  diffolution  étant  fort  longue ,  il  fe  diffipe  : 
beaucoup  du  diffolvant  qui  fe  perd  &  s’échappe  en  : 
vapeurs.  On  doit  aider  l’exécution  du  procédé  de 
la  chaleur  du  bain  de  fable.  Malgré  la  blancheur  du 
métal  ,  la  liqueur  prend  une  couleur  jaune  plus; 
foncée  que  celle  de  For.  Cette  couleur  augmente 
au  point  de  devenir  totalement  rouge  :  on  la  ramène 
au  même  degré  que  celle  de  l’or  en  l’étendant  dans! 
fuffifante  quantité  d’eau.  Elle  imprime  fur  la  peau,, 
fur  les  matières  animales  des  taches  brunes  &  noi-; 
râtres ,  ainfi  que  la  diffolution  d’argent  &  de  mer-E 
cure.  Lorsqu’on  verfe  de  l’éther  fur  cette  diffolu-jl 
îion  ,  on  voit  paraître  les  mêmes  phénomènes  qu’il  ir 
opère  avec  celle  de  For.  Les  qualités  réfra&aires 
de  la  platine  3  fes  conformités  avec  For  n’étaient  pas 
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connues  fans  doute  par  les  auteurs  qui  n’ont  point 
regardé  la  platiné  comme  un  métal  parfait,  &  Font 
défini  fer  arfénical.  Il  eft  confiant  que  fes  diffolutions 
autres  procédés  n’ont  rien  de  commun  avec  celle 
du  fer,  &  qu’elle  ne  laiffe  échapper  aucun  indice 
de  la  préfence  de  l’arfénic  ,  qui  ferait  annoncée  par 
l’odeur  caradérifée  &  fétide  de  ce  demi-métal  lorf- 
qu’elle  éprouve  une  efpèce  de  fufion  partiale  par  le 
miroir  ardent. 

Criflallifation  de  la  Platine . 

Quoique  la  diffoîution  de  la  platine  foit  très  âcre , 
très-corrofive ,  cependant  le  feî.  neutre  qui  en  ré- 
fuite fe  criftallife  très  aifément.  Comme  la  faturation 
ne  s’opère  qu’à  l’aide  d’un  dégré  de  chaleur  allez 
confidérable ,  la  criftallifation  eft  allez  abondante 
elle  commence  à  s’opérer  lorfque  la  diffoîution  ap¬ 
proche  du  point  de  faturation.  Il  fe  précipite  au 
fond  du  vaiffeau  un  amas  confus  de  matière  qui 
reffemble  à  un  fédiment  rougeâtre ,  &  qui,  examiné 
au  microfcope ,  fe  reconnaît  pour  Paffemblage  de 
criftaux  très-petits ,  jaunes  &  tranfparens.  Si  on 
veut  les  obtenir  plus  beaux  &  d’une  groffeur  ap¬ 
parente  ,  on  y  parvient  en  laiffant  évaporer  dou¬ 
cement  la  diffoîution  &  la  laiffant  réfroidir  tran¬ 
quillement. 

Platine  précipitée  par  dijjcrens  intermèdes. 

Les  alkalis  fixes  &  volatils  précipitent  la  platine 
de  fon  diffoivant  lorfqu’on  n’employe  que  la  quan¬ 
tité  d’acide  néceffaire  pour  laturer  fa  diffoîution. 
Les  précipités  font  jaunes  ,  &  meme  d’un  rouge 
briqueté;  mais  fi  la  quantité  d’acide  eft  furabon- 
dante,  alors  ils  font  d’un  jaune  pâle.  Ces  différentes 
couleurs  ne  font  point  l’effet  de  l’altération  du 
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métal  ou  de  la  perte  de  fon  phlogiffique  ;  elles  font 
dues  à  des  matières  falines  qu’entraîne  le  précipité 
de  platine.  Pouffez  à  un  grand  feu  ces  précipités  * 
vous  verrez  difparaître  ces  couleurs  accidentelles  * 

ÔC  la  platine  fans  aucune  addition  reparaîtra  avqç 
fon  brillant  métallique  ordinaire. 

Toutes  les  fubftançes  métalliques  précipitent  la 
platine  de  fon  diffolvant  fous  fa  couleur  naturelle  * 
ainfi  que  Por  &  les  autres  métaux  dont  la  couleur 
n’eff  point  altérée  lorfqu’ils  font  précipités  par 
d’autres  métaux.  Les  phénomènes  de  la  platine  : 
traitée  avec  les  acides  &  les  alkalis  font  affez  con¬ 
formes  à  ceux  de  Por  traité  avec  les  mêmes  fub,^ 
ffances.  On  a  vu  que  fa  diffolution  eft  d’un  jaune 
plus  foncé  que  celle  de  Por  ;  précipitée  avec  Palkaîi 
volatil ,  elle  ne  fulmine  point  comme  lui ,  &  Pétain 
ne  lui  dorme  point  la  couleur  pourpre  du  précipité 
de  Caffîus. 

Alliage  de  la  Platine  avec  les  métaux  &  demi-métaux . 

Ajnfi  que  Por ,  la  platine  s’allie  avec  tous  les  mé¬ 
taux.  Quoiqu’infufible  féparément  ,  elle  entre  en 
fufion  par  le  moyen  des  métaux  avec  iefquels  elle  : 
fe  combine. 

La  platine  fe  fond  à  parties  égales  avec  Por  ;  la 
fonte  en  eff  belle  ,  fufceptîble  d’être  coulée  en  i 
lingot  ;  l’alliage  eft  dur  *  blanchâtre  ,  &  fe  caffe  ft  on  ji 
le  frappe  violemment.  Il  devient  malléable  s’il  eft 
recuit.  Si  les  proportions  font  d’une  partie  de  pla¬ 
tine  contre  quatre  d’or,  l'alliage  demande  moins 
de  feu  ;  il  eff  affez  duâiie  pour  s’étendre  fous  le  mar¬ 
teau  fans  fe  caffer,  &  quoique  la  platine  foit  un  , 
cinquième  de  la  rnaffe  totale ,  elle  pâlit  moins  Por 
'  que  ne  ferait  pareille  quantité  d’argent. 

La  platine  ne  s’allie  pas  atiffi  parfaitement  aveç 
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l’argent  fondu  à  parties  égales  ;  elle  donne  un 
métal  compote  plus  dur  ,  peu  du&ile,  plus  fombre 
que  l’argent  ôt  d’un  grain  plus  grofîier.  Si  l’on  met 
une  partie  de  platine  contre  fept  d’argent ,  ces 
accidens  font  moins  fenfifcles  ,  excepté  celui  du 
grain  qui  devient  encore  plus  grofîier.  La  combi- 
naifon  des  deux  métaux  efl  toujours  imparfaite  , 
au  point  que  fi  on  laifîe  repoler  la  fonte  ,  une 
partie  de  la  platine  fe  fépare  de  l’argent  fe  pré¬ 
cipite. 

La  platine  alliée  avec  le  cuivre  par  moitié  ou 
par  tiers  de  fon  poids  ,  donne  un  métal  aigre  , 
grofîier ,  il  devient  couleur  de  rofe  ,  il  efl  plus 
dur ,  plus  malléable  ;  fon  intérieur  efl  plus  liffe  , 
il  prend  un  plus  beau  poli ,  efl  moins  fujet  à  fe 
calciner  au  verd  de  gris  ,  fi  on  ne  met  que  depuis 
un  fixième  jufqu’à  un  vingt  -  cinquième  d’alliage 
de  platine. 

La  platine  alliée  avec  le  fer  le  rend ,  ainfi  que 
le  cuivre ,  plus  dur  ,  fufceptible  d’un  beau  poli  & 
moins  fujet  à  la  rouille.  L’alliage  ne  peut  fe  faire 
avec  du  fer  forgé ,  ces  deux  métaux  étant  trop 
réfra&aires.  Il  réufîit  très -bien  avec  le  fer  de 
gueufe  ,  en  projettant  une  partie  de  platine  fur 
quatre  ,  ou  plus  de  fer  lorfqu’il  commence  à  couler. 

L’alliage  de  la  platine  &  de  l’étain  fe  fait  en 
toutes  proportions.  Il  elt  peu  intéreffant ,  il  en 
réfulte  un  compofé  d'autant  plus  aigre  ,  plus  dur  , 
plus  caffant ,  plus  fombre  &  plus  greffier  que  l’on 
a  mis  de  platine  en  plus  grande  quantité. 

L’alliage  de  la  platine  avec  le  plomb  fe  fait  éga¬ 
lement  en  différentes  proportions.  Il  faut  un  feu 
pius  violent  pour  le  décider  ,  que  celui  qu’on  em¬ 
ployé  pour  celui  de  l’étain ,  fi  la  platine  efl  en 
grande  quantité.  Le  compofé  efl  d’une  couleur 
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fombre  tirant  fur  le  violet  ou  le  pourpre  ,  &  la 
platine  fe  fépare  9  fe  précipite  ,  fi  on  laiffe  les  mé* 
faux  en  fonte  tranquille  dans  le  creufet. 

Les  mêmes  phénomènes  fe  préfentent  dans  l’aî- 
liage  de  la  platine  &  du  bifmuth  5  qui  toujours  eft 
très-fragile ,  &  laiffe  développer  au  métal  qui  en 
refaite  des  couleurs  bleues  ,  purpurines  ou  vio¬ 
lettes. 

L’alliage  de  la  platine  &  du  régule  d’antimoine 
ne  caufe  d’autre  changement  que  de  rendre  le  ré¬ 
gule  plus  fombre  &  plus  dur. 

Il  n’eff  point  mention  de  la  platine  alliée  avec 
le  kobôlt  &  l’arfénic.  On  prétend  cependant  qu’un 
vingt-quatrième  d’arfénic  feulement  jetté  fur  la  pla¬ 
tine  9  pouffé  au  rouge  dans  un  creufet  9  décide  la 
fttfion  parfaite  du  métal ,  &  qu’il  en  réfulte  un 
compofé  d’une  couleur  fombre  êc  grife.  Si  cette 
expérience  eft  conftatée  ,  la  platine  n’eff  donc 
point  un  fer  arfénical  ;  loin  d’erre  réfraftaire  ,  elle 
ferait  aifément  fuffbie  ,  puif'qu’une  auffi  modique 
addition  d’arfénic  eft  fuffifante  &  ferî  de  flux  ou  de 
fondant  à  ce  métal. 

La  platine  femble  marquer  une  préférence  d’affi¬ 
nité  pour’ le  zinc;  ils  s’allient  l’un  &  l’autre  facile¬ 
ment  9  &  fe  fondent  de  même.  L’alliage  ne  diffère 
pas  au  coup  d’œil  du  zinc  5  à  moins  que  la  platine 
ne  s’y  rencontre  en  grande  quantité.  Alors  le  com¬ 
pofé  eft  d’un  tiffu  pins  ferre  ,  d’une  nuance  plus 
bleuâtre  que  le  zinc.  Il  eft  plus  dur  à  la  lime  9  n’a 
plus  la  malléabilité  de  ce  demi  métal  9  &  comme 
lui  ne  fe  ternit  point ,  ne  change  point  à  l’air. 

La  platine  enfin  s’amalgame  avec  le  mercure  par 
une  opération  très-longue  ,  par  une  trituration 
qui  dure  une  femaine. 


I 


i 
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'Méthode  pour  reconnaître Jî  la  platine  ejl  mille  avec  for. 

Faites  diffoudre  la  platine  dans  l’eau  régale.  Ver- 
fez  fur  cette  diffolution  celle  du  vitriol  de  Mars. 
La  liqueur  fe  trouble  ,  l’or  fe  précipite.  On  peut 
le  féparer  par  la  décantation  &  la  filtration. 

Cette  méthode ,  ainfi  que  celle  de  reconnaître 
fi  1  ’or  efl  allié  avec  de  la  platine  ,  efl  fondée  fur 
ce  que  dans  la  première  opération  ,  la  platine 
efl  précipitée  de  fon  diffolvant  par  le  fel  ammo¬ 
niac  qui  n’attaque  point  l’or  ,  &  dans  cette  der¬ 
nière  le  vitriol  martial  précipite  l’or  fans  agir  fur 
la  platine. 

U. 

Procédés  fur  les  métaux  imparfaits « 

Fufon  du  cuivre. 

De  tous  les  métaux  imparfaits  ?  le  cuivre  efl  ce¬ 
lui  qui  réfifle  le  plus  long-temps  à  FacHon  du  feu. 
Il  n’entre  en  fufion  que  long-temps  après  avoir 
rougi.  Il  éprouve  un  déchet  confîdérable  fi  on  le 
fond  à  l’air  libre.  Chauffé  doucement  &  par  degrés  9 
on  voit  la  furface  embellie  des  couleurs  de  Fins  9 
effet  du  développement  &  des  différons  états  où 
paffe  le  phlogiflique.  Quand  il  efl  chauffé  au  rouge 
blanc  ,  il  entre  en  ftifion  ;  fi  on  le  laide  réfroidir 
tranquillement ,  on  voit  paraître  un  arrangement 
fymérrique  ,  qui  s’annonce  par  un  brillant  particu¬ 
lier  ,  &  par  des  efpèces  de  feuillage  qu’on  décou¬ 
vre  à  fa  furface.  On  nomme  cuivre  rofette  celui 
qui  nous  vient  des  fonderies  en  forme  de  plaques 
rondes  &  rabotteufes  ;  il  efl  rouge  2k  très-pur. 

Chaux  &  verre  de  cuivre , 

Si  la  chaleur  de  la  fufion  efl  pouffée  jufqu’à  Fin- 
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candefeence,  ce  métal  fe  brûle,  &  donne  à 
flamme  de  belles  couleurs  vertes.  Cette  flamme  fe 
çondefife  en  une  matière  grife  ,  verdâtre  ,  que  l’on 
nomme  fleurs  de  cuivre  ,  qui  s’employent  avec 
fuccès  dans  l’artifice  par  la  propriété  qu’elles  ont 
de  donner  au  feu  leurs  couleurs.  La  furface  fe  ter¬ 
nit  9  devient  fombre,  perd  fon  éclat  métallique; 
la  chaleur  calcine  la  fuperficie  du  métal  &  le  dé¬ 
truit.  Cette  furface  fe  fépare  par  le  réfroidiflement 
du  cuivre  qui  n’a  pas  été  calciné  ,  faute  en  écailles, 
&  laiiie  à  découvert  le  métal  qu’elle  recouvrait 
avec  fon  brillant  métallique.  Il  éprouve  bientôt  la 
même  altération  ,  11  l’on  foutient  le  même  dégré 
de  feu  ;  ainfi  on  peut  réduire  une  mafle  entière  de 
cuivre  en  écailles.  Ce  métal  calciné  imparfaitement 
fe  nomme  écailles  ,  batitures  de  cuivre  ,  cuivre 
brûlé.  Pour  le  réduire  en  chaux  ,  il  ne  s’agit  plus 
que  de  lui  enlever  fous  la  moufle  par  une  fécondé 
calcination  ce  qui  peut  lui  refier  de  phlogiflique. 
Cette  portion  de  cuivre  dépouillée  de  fon  principe 
Inflammable  ,  traitée  par  un  feu  violent ,  fe  con¬ 
vertit  en  un  verre  d’un  rouge  brun. 

Réduction  de  la  chaux  de  cuivre . 


; 


; 


' 


/ 


Cette  réduèfion  s’opère  de  deux  manières ,  par 
la  fonte  &  l’addition  du  phlogiflique  &  fans  fufion. 

ï°.  Prenez  du 'flux  noir  ,  de  la  poix  refîne  &  de 
la  chaux  de  cuivre.  Mettez  le  tout  en  bonne  fufion  , 
vous  trouverez  au  fond  du  creufet  un  culot  de  cui¬ 
vre  tel  qu’il  était  avant  la  calcination. 

2°.  Prenez  du  verdet  pulvérifé ,  du  miel  blanc 
&  du  vinaigre.  Mettez  ce  mélange  fur  un  feu  mo¬ 
déré.  Le  verdet  eft,  comme  on  fçait ,  la  rouille  du 
cuivre.  Une  partie  eft  dans  l’état  faim  ,  &  1  autre 
eît  une  chaux  métallique  qui  n’eft  point  combinée 
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lavée  l’acide  végétal  qui  a  fervi  à  former  le  verd 
de  gris.  Par  l’aètion  du  feu,  le  miel  6c  le  vinaigre 
agiüènt  fur  le  verdet ,  mettent  en  difîblution  fa 
partie  faline ,  6c  luccefFivement  refîufcitent  par  l’in¬ 
termède  du  phlogiflique  cette  chaux  métallique  , 
avec  d’autant  plus  de  facilité ,  qu’elle  efl  dans  un 
jetât  extrême  de  divilion  ,  6c  prelque  toute  en  fur- 
face. 

I  ■  • 

Le  cuivre  fe  refîufcite  encore  fans  fufion  par  le 
mélange  du  verd  de  gris  pulvérifé  &  de  la  litharge, 
fournis  à  l’aélion  du  feu. 

Calcination  du  cuivre  par  diffèrens  intermèdes. 

Le  feu  n’eft  pas  le  feul  intermède  capable  de 
calciner  le  cuivre.  Ce  métal  expofé  à  l’air  devient 
terne ,  s’altère  ,  fe  détruit  infenfiblement ,  6c  fe 
convertit  en  une  rouille  verte  ,  que  l’on  nomme 
verd  de  gris.  L’eau  l’attaque  également ,  le  cor¬ 
rode  6c  le  couvre  d’une  rouille  diffoluble  dans 
l’eau ,  6c  qui  lui  communique  une  couleur  verte. 
Le  vin  ,  le  vinaigre  ,  la  plupart  des  fels  neutres  , 
toutes  les  matières  grades  ,  les  huiles  ,  à  raifon  de 
leur  portion  d’acide  ,  détruifent  ce  métal  ôc  le  ré- 
duifent  en  verd  de  gris. 

On  peut  encore  calciner  le  cuivre  par  le  nitre. 

II  ne  s’agit  que  de  mettre  dans  un  creufet  de  la 
limaille  de  cuivre  6c  du  nitre.  L’acide  nitreux  fe 
combine  avec  le  phlogiflique  du  cuivre  ,  ils  fe  con- 
fument  enfemble  avec  une  légère  inflammation. 
L’alka ! î  du  nitre  6c  la  chaux  du  cuivre  refient 
dans  le  creufet. 

Par  cette  méthode  les  Orfèvres  ramènent  l’ar¬ 
gent  au  titre  ,  6c  détruifent  la  furabondance  du 
cuivre  dans  l’alliage  de  l’argent.  Si  l’alliage  du  cui¬ 
vre  efl  confidérable  ,  il  faut  avoir  l’attention  de 
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ne  jetter  le  nitre  que  peu  à  peu  ;  la  vivacité  de  U 
détonnation  du  nitre  ferait  capable  d’enlever  une 
partie  des  métaux  parfaits. 

Le  cuivre  efl  enfin  calciné  par  le  foufre  avec  le* 
quel,  après  le  fer,  il  a  la  plus  grande  affinité.  Stra¬ 
tifiez  des  lames  de  cuivre  avec  le  foufre,  faites  j 
calciner  le  tout.  Le  foufre  attaque  le  cuivre  &  le 
convertit  en  une  matière  de  couleur  de  fer  aigre,  j 
très-caffante  ,  que  l’on  nomme  ens  veneris  ou  cui-  j 
vre  calciné  par  le  foufre, 

Diffolution  du  cuivre  par  les  acides  minéraux  &  Il  eau 

régale , 

L’acide  vitriolique,  malgré  fon  degré  de  force 
fupérieur  ,  efl  celui  de  tous  les  acides  minéraux 
quidiffout  le  cuivre  avec  plus  de  difficulté.  On  ne 
peut  y  parvenir  que  par  l’ébullition  &  par  la  con¬ 
centration  de  cet  acide.  La  diffolution  reffemble 
à  un  coaguium  ,  &  ce  coagultim  étendu  dans  l’eau  , 
donne  la  diffolution  du  cuivre.  Elle  efl  d’une  belle 
couleur  bleue  ,  &  elle  dépofe  une  certaine  portion  \ 
de  cuivre  qui  a  été  calciné  par  l’acide. 

Faites  évaporer  cette  diffolution ,  vous  obtien¬ 
drez,  par  le  réffoidiffement ,  de  gros  criflaux  de 
fforure  rhomboïdale  d’une  belle  couleur  bleue. 
C’efl  le  vitriol  bleu,  de  cuivre /de  chypre.  Ce 
fel  neutre  &  métallique  efl  fort  déliquefcent  ;  il  i 
perd  l’eau  de  fa  criflallifation  ,  il  devient  terne  à  fa  :| 
furface.  Sa  faveur  efl  âcre  ,  cauflique  ,  adrin- 
gente  ,  elle  efl  d’un  goût  métallique  fort  défa- 
gréable. 

L’acide  nitreux  diffout  promptement  le  cuivre, 
La  diffolution  s’opère  avec  chaleur  effervef- 
cence  dans  l’acide  même  à  froid  ;  elle  efl  d’une 
belle  couleur  bleue  ;  elle  exhale  des  vapeurs  rou« 
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es.  Le  fel  métallique  qu’elle  forme  eft  en  magma  , 

ne  criftallife  point ,  il  attire  puiffamment  l’humb 
ité  de  l’air  6c  tombe  en  deliquium. 

Il  faut  employer  l’acide  marin  bouillant  pour 
iffoudre  le  cuivre.  La  diffolution  eft  verte ,  elle 
onne  par  évaporation  des  criftaux  aiguillés  qui 
l’attirent  point  l’humidité  de  l’air. 

La  diftolution  du  cuivre  par  l’eau  régale  doit 
enir  le  milieu  entre  deux  précédentes  ,  &  partici- 
>er  des  acides  qui  compofent  l’eau  régale.  Elle  eft 
’un  blanc  verdâtre  6c  ne  fournit  aucun  fel. 

Cuivre  précipité  de  fon  dffolvant  par  différais 

intermèdes . 

L’adhérence  des  acides  6c  du  cuivre  eft  peu  con» 
idérahle.  On  peut  conféquemment  par  l’a&ion 
suie  du  feu  qui  volatilife ,  réduit  en  vapeurs  les 
cides  ,  les  féparer  du  cuivre  qu’ils  tenaient  en 
iffolution. 

La  féparation  du  cuivre  par  les  alkalis ,  les  terres 
blorbantes  s’opère  par  une  précipitation.  Dans 
elle  qui  s’opère  par  les  terres  abforbantes,  il  en 
éfulte  un  fel  à  bafe  terreufe,  félon  la  qualité  de 
*acide  qui  a  mis  en  diffolution  la  terre  abforbantea 
Dn  trouve  le  cuivre  divifé  réduit  en  poudre  d’un 
eau  verd  >  effet  de  la  portion  des  fels  qu’il  entraîne 
vec  lui.  Cette  poudre  irréduélible  fans  l’addition 
u  phlogiftique ,  6c  traitée  avec  les  matières  vitref- 
ibles  ,  eft ,  comme  on  l’a  vu  ,  la  bafe  des  couleurs 
ue  l’on  donne  aux  pierres  fauffes ,  telles  que  le 
erylle  ou  l’émeraude ,  6c  donne  les  nuances  de  fa 
ouleur  aux  peintures  des  émaux  ?  de  la  porcelaine 
'<  de  la  fayance. 

Toute  matière  métallique  qui  a  plus  d’affinité 
[ue  le  cuivre  avec  le  diffolvant  5  eft  en  état  de  faire 
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le  précipité,  il  n’en  efl  aucun  qui  ait  cette  propriété  I 
Singulière  comme  le  fer.  Mettez  dans  une  diffoiü-  "J 
tion  faturée  de  cuivre  un  morceau  de  fer,  l’acide  : 
£e  fépare  du  cuivre,  diffout  le  fer,  &  le  cuivre  pré-  • 
cipité  tombe  au  fond  du  vaifTea'u  avec  fon  brillant  f 
métallique,  &  dans  la  même  proportion  que  celle  f 
du  poids  du  fer,  au  point  que  fi  la  malle  du  fer  eft  1 
égale  à  celle  du  cuivre,  la  difTolution  n’efl  plus  ? 
qu’une  difTolution  de  fer.  Ce  phénomène  du  métal 
précipité  avec  (a  forme  &  fon  éclat  métallique  ne  : 
peut  exiffer  que  par  une  exaéfe  féparation  du  métal  ; 
&C  de  fon  difTolvant ,  &  par  la  quantité  de  phlogif-  ' 
tique  que  la  matière  métallique  fournit  à  l’acide ,  , 
fuffifante  pour  empêcher  que  le  principe  inflam¬ 
mable  de  celle  qui  était  en  difTolution  ne  foit  en¬ 
levée  lorfqu’on  la  précipite. 

Cette  propriété  du  fer  efl  d*un  fecours  effentiel 
pour  obtenir  le  cuivre ,  foit  qivil  fe  trouve  dans  des 
eaux  vitrioliques  cuivreufes ,  ou  clans  des  mines  de 
cuivre  tellement  pyrireufes,  que  le  cuivre  ferait 
perdu  par  la  fonte  ,  &Z  qu’on  ne  pourrait  les 
exploiter  avec  profit  fans  l’intermède  au  fer. 

Alliage  du  cuivre  avec  les  métaux . 

Le  cuivre  eft  fufceptible  de  fe  combiner  avec 
tous  les  métaux:  il  forme  avec  eux  différens  com- 
pofés  qui  participent  de  l’un  &  de  l’autre. 

L’alliage  de  ce  métal  avec  For  &  l’argent  eft 
employé  en  différentes  proportions  à  la  monnoye 
&  par  les  Ofèvres  pour  donner  à  For,  à  l’argent 
le  titre  nécefTaire  ordonné  par  le  Souverain,  &£ 
pour  rendre  en  même  temps  ces  métaux  fufeep-  r 
tibles  d’être  travaillés ,  ce  qu  on  ne  pourrait  faire 
fi  Fon  n’augmentait  leur  confifîance ,  leur  dureté 
par  Faddition  du  cuivre. 

Bronze 
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Bronze, 

Le  bronze  ou  l’airain  e/l  un  mélange  d’étain  ,  de 
:uivre  auquel  on  ajoute  quelquefois  du  zinc.  Ce 

.ompofe  a  clés  propriétés  lingulières  &  dignes  d’at¬ 
tention. 

i  •  La  pefanteur  fpecirique  du  bronze  e/l  plus 
grande  que  celle  qui  devrait  réfulter  néce/Tairement 
des  deux  pefanteurs  fpécifîques  ,  examinées  &  cal¬ 
culées  féparément.  Quatre  cinquièmes  de  cuivre 
■rouge ,  &  un  cinquième  d’étain  très-pur  ,  ont  aug¬ 
menté  de  fept  grains  &  un  dixième  5  ce  qui  prouve 
que  l’un  des  deux  métaux  a  pénétré  les  pores  de 
d’autre  ,  &  a  augmenté  fa  denfité  ,  ou  peut-être  en¬ 
core  que  fa  pénétration  e/l  mutuelle  &  réciproque, 

i°.  Quoique  la  préparation  du  cuivre  dans  cet 
illiage  ioit  quadruple  de  celle  de  Fetain,  la  couleur 
lu  premier  métal ,  quoique  dominant  ,  e/l  abforbéa 
3ar  celle  du  fécond, 

3°.  Cette  addition  d’un  cinquième  d’étain  5  métal 
noms  fenfible  à  l’adion  des  fels  ,  moins  attaquable 
3ar  1  air  6e  par  1  humidité  9  e/l  fuffifante  pour  garan¬ 
tir  le  cuivre ,  le  préferver  de  la  rouille  &  du  verd 
de  gris. 

4°*  ^  renà  le  cuivre  plus  fufible  >  &  lui  donne  la 
acilite  d  être  couie  d  un  ieul jet  pour  les  ouvrages 

-n  grand  :  tels  que  les  cloches  ,  les  canons  &  les 
latues. 

5  .  L  etam  plus  mou  ,  moins  fonore  que  le  cuivre* 
Augmente  par  fon  alliage  la  dureté  de  ce  métal  5  le 
'end  plus  fonore  ,  &  ce  compofé  s’emploje  avec 
uccès  pour  les  cloches  &  les  timbres. 


Cuivre  jaune ,  Tombac  jaune ,  blanc ,  Similor 5  Pin?jbeck , 

Le  cuivre  jaune,  le  laiton  eftle  réfultat  de  Fa  F 

Bb 
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liage  du  cuivre  rouge  avec  un  quart  de  fon  poids 
de  zinc,  qui  exalte  fa  couleur  le  rapproche  de 
celle  de  For  ,  qui  lui  conferve  fa  du&ilité  ,  même 
en  proportion  du  tiers  ,  quoique  l’alliage  des  demi- 
métaux  avec  les  métaux  les  rende  pour  1  ordinaire 
moins  ductiles. 

La  pureté  du  cuivre  &  du  zinc  eft  la  qualité  | 
effentîelle  pour  faire  le  beau  cuivre  jaune.  Sans  | 
cette  attention  on  aurait  un  compofé  d’une  belle 
couleur  ,  mais  qui  ferait  aigre  ,  caflant  &  fans  duc-  - 
tilîté.  On  réuffit  à  cette  compofition  par  la  mine  du 
zinc  ,  ou  la  pierre  calaminaire.  On  peut  y  procéder 
de  deux  manières.  . 

i°.  On  peut  faire  un  cernent  d’une  partie  &  demie 
de  calamine  ,  &C  de  quantité  égalé  de  poudre  de  f 
charbon.  On  humede  ce  mélange  avec  un  peu  I 
d’eau.  On  y  introduit  une  partie  de  cuivre  bien  ; 
pur,  on  met  le  tout  dans  un  creufet ,  &  on  couvre  î 
le  tout  de  poudre  de  charbon.  On  ferme  le  creufet 
que  Fon  fait  rougir  par  un  feu  gradué.  Sitôt  que  la 
flamme  du  charbon  ed  variée  par  les  couleurs  cui- 
vréufes  ,  on  fonde  la  ma  (le  avec  une  verge  de  fer  , 
pour  s’aflurer  que  le  cuivre  ert  fondu  fous  la  poudre 
de  cernent.  Alors  on  modère  le  feu,  on  laide  encore 
digérer  quelques  minutes,  &  iorique  le  creufet  eft  f 
réfroidi ,  on  en  retire  le  cuivre  très-malléable  ,  d’un 
beau  jaune  ,  &  augmente  d’un  quart  ou  dun  tiers 
de  (on  poids. 

2°.  On  réuffit  également  en  mettant  au  fond  du 
creufet  une  brafque  de  poudre  de  cernent  6c  d’ar- 
güle  ,  &c  plaçant  deffus  les  lames  de  cuivre  recou¬ 
vertes  de  charbon. 

Par  la  première  opération  le  zinc  tire  de  fa  mine 
pénétre  le  cuivre  de  fes  vapeurs  ,  &  fe  combine 
avec  lui  ;  &£  dans  ïa  fécondé  les  vapeurs  du  zinc 
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averfcnt  îa  brafqtie  ,  &L  le  cuivre  qui  en  eft  péné- 
é  fe  fond  aifémcnt  fans  être  altéré  par  les  autres 
atières  métalliques  qui  peuvent  fe  rencontrer 
ms  îa  calamine  $  fans  avoir,  ainfi  que  le  zinc,  îa 
"opriete  de  fe  réduire  en  vapeurs»  0 

Le  cuivre  blanc  eft  un  mélangé  de  cuivre  rouge 
arfénic  ,  ou  de  zinc  ,  qui  a  le  coup  d’œil  de  Tar¬ 
ant  ^  qui  eft  aigre  &  caftant.  Cet  alliage  eft:  peu 
Fité  étant  fort  dangereux.  On  pourrait  l’employer 
faire  des  boucles,  des  ornemens  de  commodes  , 

'  décrétait  e  ,  des  ferrures  de  differentes  efpèces  \ 
ais  il  doit  être  rejetté  ,  profcrit  par  les  cuilliers  \ 
urchett es ,  plats  ,  aftiettes.  Des  maladies  aigues  ’ 
i  une  mort  prompte  ferait  la  fuite  de  l’ufage  d’une 
treille  vaiftelle.  Ce  cuivre  eft:  connu  également 
us  le  nom  de  tombac  blanc. 

Le  tombac,  le  fimilor ,  le  pinzbeck,  le  métal  de 
*ince  ne  font  autre  chofe  que  du  cuivre  allié  avec 
zinc  en  différentes  proportions. 

Enfin  le  cuivre  s’allie  avec  le  mercure.  Il  fuftit 
tremper  une  lame  de  cuivre  dans  une  diftoluîion 
mercure  avec  excès  d’acide  ^  le  mercure  s’at- 
:he  au  cuivre  mis  en  diffolution  ,  &  forme  avec 
:  une  argenture  aftez  brillante  ,  mais  peu  folide. 
ïs  alliages  du  cuivre  avec  les  autres  métaux  6c 
mi  métaux  ne  font  point  connus  ni  ufttés. 

• 

Cuivre  ètamè . 

L’étamage  du  cuivre  eft  très-intéreftant.  Par  font 
oyen  on  garantit  de  la  rouille  ,  du  verd  de  gris 
cuivre  qui  eft:  recouvert  d’étain  ,  &  qui  peut 
mpîoyer  avec  moins  de  danger  pour  les  différens 
:enftîçs  dont  l’ouvrage  eft  connu. 

L'art  de  l’étamage  confifte  à  appliquer  fur  le 
livre  dont  la  furface  doit  être  exactement  nette 
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un  mélange  de  deux  parties  d’étain  fondu  avec  une 
de  plomb,  dans  un  état  bien  métallique,  bien  pur, 
&  qui  ne  foit  point  altéré  par  aucunes  parties  de 
cendre  ou  de  chaux.  Pour  y  parvenir  on  enlève, 
avec  un  outil  d’acier  la  furfacedu  cuivre  que  l’on: 
veut  ètamer  ,  <8c  comme  ce  métal  eft  fujet  à  fe 
rouiller  par  le  contaâ:  de  l’air  ,  on  fait  chauffer  le 
vaiffeau  jufqu’à  un  certain  point  ;  on  y  met  un  en¬ 
duit  de  poix-réfine  ,  &  fur  le  champ  on  applique: 
l’étamage  que  l’on  étend  avec  une  poignée  d’é- 
toupes. 

La  poix  réfine  que  l’on  employé  eft  effentielle 
pour  revivifier  ,  rendre  le  phiogiftique  à  ta  furface 
du  cuivre  ,  calcinée  par  la  chaleur  ,  ainfi  qu’à  celle! 
de  l’étamage  qui  aurait  pu  fubir  la  même  altération, i 

Fujion  du  Fer , 

Le  fer  après  la  platine  eft  le  métal  le  plus  réfrac-!; 
taire.  Il  réftfte  fans  fe  fondre  à  l’aftivitê  du  feu  le j 
plus  fort  des  fourneaux  ordinaires  ;  lorfqu’ii  eftt 
prêt  de  couler  il  eft  d’un  blanc  éclatant  ;  c’eft  uni 
corps  combuftible  ,  pénétré  d’une  flamme  vive,  foni 
phlogiflique  à  ce  degré  de  chaleur  brûle  ,  s’embrâfL 
réellement ,  &  il  s’élance  de  cette  matière  ardente: 
des  étincelles  brillantes  ,  vives  ,  qui  s’échappent; 
avec  bruit  &  décrépitation. 

Expofé  au  foyer  d’un  miroir  ardent  il  bouillonne 
&  fond  promptement  ;  il  exhale  une  fumée  ardente  i 
dont  la  partie  inférieure  eft  une  véritable  flamme.: 
&  il  fe  trouve  transformé  en  une  feorie  noirâtre  & 
vitrifiée.  Si  vous  faites  fublimer  ce  métal  avec  le 
fel  ammoniac  ,  on  donne  aux  fleurs  martiales  le 
nom  d’en  s  martis. 
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Fer  fondu  par  le  foufre , 

Le  fer  ed  de  tous  les  métaux  celui  qui  a  une  plus 
grande  affinité  avec  le  foufre.  Devenu  pyriteux,  * 
minéralifé  quand  il  ed  combiné  avec  lui  ,  il  ed 
d’une  fu  fi  on  facile.  Mettez  une  bille  de  foufre  em 
canon  au  bout  d’une  barre  de  fer  rougie  au  blanc  , 
l’un  &  l’autre  fe  fondent  en  larmes  ,  le  fer  ed  aiitre* 

&  caffant  ;  il  ed  en  grenailles  ,  fes  parties  inté¬ 
rieures  font  difpolées.  en  rayons  comme  dans  les 
pyrites.  Il  faut  faire  cette  opération  au- deflus  d’une 
terrine  pleine  d’eau  ,  pour  éteindre  fur  le  champ 
la  portion  du  foufre  qui  n’ed  point  combinée  avec 
le  fer.  Sans  cette  précaution  il  continuerait  de  brû¬ 
ler  ,  &  l’on  ferait  incommodé  des  vapeurs  qu’il 
exhale. 

Teinture  de  Mynjîcht . 

Prenez  à  volonté  des  fleurs  de  fel  ammoniac 
martiales,  &  faites-les  digerer  dans  un  maîras  avec 
iufHfante  quantité  d  efpnt-de-vin.  Le  fel  formé  par 
l’union  du  fer  avec  l’acide  marin ,  efl  mis  en  diflb- 
Jution  par  1  efprit-de-vin  ,  qui  étant  également  le 
diflolvant  du  fel  ammoniac,  fe  charge  d’une  partie 
de  ce  fel, 

Safrans  de  Mars . 

On  donne  le  nom  de  fafran  de  mars  à  la  chaux  , 
à  la  terre  connue  fous  le  nom  de  rouille  ,  dont  la 
couleur  ed  jaune  &  fafranée  ,  qui  ed  indiflbluble 
dans  l’eau  &  dans  les  acides.  Le  phlogidique  du 
fer  pouvant  lui  être  enlevé  par  l’air  ,  l’eau,  le  feu, 
les  acides  ,  on  a  donné  à  quelqu’unes  de  ces  terres 
ferrugineufes  la  dénomination  des  agens  qui  ont 
fervi  à  le  depouider  de  fon  acide.  Conféquemment 
on  donne  le  fafran  de  mars ,  ou  d’ochre  au  dépôt 
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des  différentes  diffolutions  plus  ou  moins  jaunes  ^  ; 
ou  rougeâtres,  félon  que  la  diffoluîion  eft  chargée  | 
de  métal.  Ce  II  donc  le  réfultat  de  Fadion  de  l’air,  j 
de  l’eau ,  ou  de  la  calcination. 

L’adîon  de  l’air  &c  de  l’eau  combinée  attaque  le 
fer,  le  détruit,  diilipe  fon  phlogiflique  ,  le  rouille,, 
Cette  terre  martiale  déphlagiffiquée  ell  le  fafran 
de  mars  préparé  à  la  rofce.  La  meilleure  prépara¬ 
tion  eff  celle  où  l’on  employé  la  limaille  de  fer,  i 
parce  que  vu  fa  divifion  elle  préfente  plus  de  fur*  ; 
face. 

Lt  fafran  de  mars  aftringent  efîle  fer  qui  n'ayant 
point  entré  en  fufion  ,  eff  brûlé ,  calciné  par  le  feu, 
&  changé  en  une  matière  termffe  plus  ou  moins 
rouge  ou  noire. 

Le  fafran  de  mars  de  Zwelfer  eil  une  préparation 
par  laquelle  le  fer  réduit  en  limaille  ,  chauffé  confi- 
dérablement,fait  avec  le  nitre  une  détonnation  vive 
&  brillante  ,  &  fe  trouve  par  cette  détonnation 
réduit  en  chaux  rougeâtre. 

Le  fafran  de  mars  préparé  par  le  foufre  fe  fait  par 
un  mélangea  parties  égales  de  limailles  de  fer&  de 
foufre  hiimedé  d’un  peu  d’eau.  Ce  mélange  s’é¬ 
chauffe  confidérablement,  &  meme  s’enflamme,  iî 
Fopération  fe  fait  en  grand.  Pouffez  le  feu  lorfque 
le  gonflement  Feffervefcence  auront  ceffé.  Vous 
trouverez  le  fer  converti  en  terre  noire  qui  n’eft 
plus  attirable  à  Faiman  ,  ni  diffoluble  dans  les  aci¬ 
des.  Mettez  dans  la  terre  ce  mélange  de  limaille  & 
de  foufre  hume  été  ,  vous  ferez  un  volcan  arti¬ 
ficiel. 

L’adion  du  foufre  fur  le  fer  efl  la  caufe  du  gon¬ 
flement  &  de  la  chaleur  :  le  phlogiflique  du  foufre  * 
étant  divifc  ,  l’acide  vitriolique  fe  combine  avec  le  I 
fer,  &  forme  un  véritable  vitriol  ds  mars  qu’on 
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peut  obtenir  par  la  lotion  quand  l’effervefcence  eft 
paflee.  La  calcination  détruit  le  phlogiftique  du 
fer,  fait  difTiper  une  grande  partie  de  l’acide  qui 
était  uni  avec  lui.  La  terre  ferrugineufe  de  ce  métal 
eft  dans  cet  état  une  efpèce  de  colcothar  moins 
chargé  d’acide  que  le  colcothar  ordinaire. 

On  obtient  le  fafran  de  mars  apéritif  de  Stahl ,  en 
verlant  un  acide  fur  la  teinture  alkaline  martiale 
dont  on  va  donner  le  procédé.  Cet  acide  fe  com¬ 
bine  avec  l’aikali  ,  forme  un  le  1  neutre  félon  fon 
effence  ,  &  précipite  le  fer  qui  conferve  une  belle 
couleur  rouge.  Ce  fafran  de  mars  ,  quoique  calciné 
par  un  acide,  eft  encore  diftoluble  dans  les  autres; 
propriété  qui  lui  eft  particulière. 

Pour  faire  le  fafran  de  mars  apéritif  antimonié 
de  Stahl  ,  prenez  les  fcories  qui  furnagent  après 
l’opération  du  régule  martial,  qui,  félon  Sthal ,  fe 
nomment  les  fcories  fuccinées.  Réduifez-îes  en 
poudre  ,  &  faites~les  bouillir  dans  l’eau,  elles  fe 
diviferont  confidérablement.  Décantez  la  liqueur 
après  que  le  plus  groffîer  aura  dépofé  ,  pour  rftob- 
tenir  que  la  poudre  bien  fine.  Triturez  la  partie 
groftière,  &  décantez  encore  une  fois  l’eau  trouble 
après  que  le  précipité  fe  fera  formé.  Réuniffez  les 
deux  liqueurs  :  filtr'ez-les  ,  faites  fécher  la  poudre 
qui  eft  reliée  fur  le  filtre  ,  ou  faites-la  détonner 
dans  un  creufet  avec  trois  fois  fon  poids  de  nitre. 
Lavez  la  matière  calcinée  ,  &  faites-la  lécher  pour 
terminer  l’opération.  Ce  fafran  peut  être  regardé 
comme  du  fer  calciné,  dépourvu  de  tout  phlogif- 
tique  qui  contient  un  peu  d’antimoine  calciné  par 
le  nitre. 

Teinture,  martiale  alkaline  de  Stahl 

Verfez  à  différentes  reprifes  la  diffolution  du  fer 
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par  l’acide  nitreux  faturée  exaRement,  fur  de  la 
liqueur  d’alkâli  fixe  très-pur  &c  bien  chargée  ,  à 
chaque  fois  il  le  fait  un  précipité  en  coagulum  de 
couleur  de  fafran  très-rouge.  Ce  précipité  difpa- 
raît ,  &  fe  diffout  dans  l’alkali ,  qui  prend  une  cou¬ 
leur  d?un  rouge  foncé.  Celiez  de  verfer  de  la  diffo- 
lution  quand  vous  verrez  que  l’alkali  ne  diffout  plus 
de  précipité.  Filtrez  la  dmolution  alkaline  ?  vous' 
aurez  la  teinture  martiale. 

On  prétend  que  ce  procédé  fujet  à  ne  pas  réuf- 
Ûr  ,  eft  immanquable  ,  fi  au  lieu  de  fe  fervir  d’une 
diffolution  exaâement  faturée  ,  on  opère  fur  une 
fort  éloignée  de  la  faturation ,  &  même  très  acide. 
Dans  cette  opération  une  portion  d’alkali  décom-. 
pôle  la  combinaifon  du  fer  &  de  l’acide  nitreux 
avec  lequel  elle  fe  combine  ,  tandis  que  l’autre  fura* 
boudante  agit  fur  le  fer  ,  &c  le  diffout,. 


Fer  rejTufciié . 

•  (  d’c"  \ 

Toutes  les  chaux  de  fer  font  dhme  réduélion 
facile,  par  une  certaine  quantité  de  principe  in-* 
flammabie qu’elles  confervent  toujours,  de  quelque 
façon  que  s’opère  la  calcination.  Les  couleurs  de  la 
terre  ferriigineufe  qui  dégradent  depuis  îe  jaune 
pâle  jufqu’au  brun  noirâtre  femblent  confirmer  ■ 
cette  opinion.  On  employé, avec  fuccès  ces  chaux 
colorées  dans  les  peintures  à  l’huile  ,  dans  celle  des 
émaux  ,  de  la  porcelaine  9  de  la  fayance  9  &  pour 
les  couleurs  des  pierres  artificielles. 

Le  fer  fe  reffufcite  fans  fufion  ?  ainli  que  par  la 
méthode  ordinaire ,  c’efkà-dire  par  la  reftitution  du 
principe  inflammable. 

Mettez  lui*  le  fer  de  la  chaux  de.  fer  qui  n’eff  plus 
attirable  à  l’aiman., Joignez-y  de  l’huile,  ou  quel-* 
que  matière  graffe  ;  le  for  fans  entrer  en  fufion  re«* 
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prend  fon  phlogiftique  &  fes  propriétés.  ï!  eft  ce¬ 
pendant  moins  dilToluble  dans  les  acides  que  le 
fer  ordinaire  ;  la  furface  de  chaque  molécule  fe 
trouvant  enduite  ?  recouverte  d’une  efpèce  de 
charbon. 

Dijjblution  du  fer  par  les  acides  minéraux 
&  Veau  régale. 

Le  fer  eft  mis  en  diffolution  par  tous  les  acides 
minéraux  &  l’eau  régale  ,  mais  avec  diftérens  phé¬ 
nomènes. 

L’eau  régale  diffout  le  fer  avec  impétuofité.  Les 
phénomènes  qu’elle  préfente  dans  la  diffolution 
doivent  participer  de  ceux  de  l’acide  marin  &:  du 
nitreux. 

L’acide  marin  agit  fur  le  fer  facilement  :  l’effer- 
vefcence  eft  modérée  :  la  diffolution  eft  verdâtre. 
11  altère  moins  le  métal  que  les  autres  acides ,  ÔC 
lui  enlève  moins  de  fon  principe  inflammable. 

La  diffolution  du  fer  par  l’acide  nitreux  fe  fait 
avec  la  dernière  violence.  On  ne  peut  faturer 
d’acide  de  ce  métal.  Laiffez  repofer  une  diffolution 
faturée  de  fer ,  lorfque  le  fafran  de  mars  fe  fera  dé- 
pofé ,  préfentez  à  l’acide  de  nouveau  fer  à  diffou- 
'dre  ,  il  agira  avec  la  même  activité  ,  &  il  fe  for¬ 
mera  un  précipité  en  proportion  de  la  ma  fis  du 
nouveau  fer  mis  en  diffolution.  Si  la  diffolution  eft 
exactement  faîurée  ,  elle  eft  d’un  rouge  orangé; 
&  fi  elle  eft  imparfaite  ,  elle  eft  verdâtre. 

L’affinité  de  l’acide  nitreux  avec  le  principe  in¬ 
flammable  eft  la  caufe  de  ce  phénomène.  Il  enlève 
au  fer  dans  fa  diffolution  une  grande  partie  de  fon 
phlogiftique  ;  &  en  conféquence  de  fa  tendance  à 
s’unir  avec  lui  ,  il  eft  naturel  qu’il  fe  fépare  du 
métal  à  demi  déphlogiftiqué  ?  pour  s’unir 3  pour  fe 
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combiner  avec  celui  qui  lui  préfente  un  principe 
dont  il  efl  très-avide. 

Le  fer  fe  dilfout  avec  chaleur  &c  effervefcence 
par  Facide  vitriolique.  Il  perd  dans  cette  diflolu- 
tion  la  plus  grande  quantité  de  fon  principe  inflam¬ 
mable.  Les  vapeurs  qui  s’exhalent  ont  une  odeur 
forte  d’acide  fulfureux  volatil  ;  elles  font  telle¬ 
ment  chargées  de  phlogiflique  9  qu’elles  en  devien¬ 
nent  inflammables. 

Bouchez  avec  le  doigt  pendant  une  demi  minute 
f  orifice  du  matras  dans  lequel  vous  aurez  mis  la 
limaille  de  fer  &  l’acide.  Approchez  une  lumière 
de  l'ouverture  aufli-tôt  qu’elle  fera  débouchée. 
Vous  verrez  les  vapeurs  retenues  dans  le  vaifleau 
s’enflammer  dans  fon  intérieur  :  elles  feront  une 
expiation  allez  forte  9  capable  de  faire  fauter  le 
matras  ,  6c  dangereufe  même  fi  la  quantité  de  ma¬ 
tière  était  allez  confidérable. 

Faites  évaporer  6l  criflallifer  cette  diffolution  , 
vous  obtiendrez  des  cryilaux  de  forme  rhomboi- 
dale  &  de  couleur  verte.  C’efl  le  vitriol  verd.  Ce  i 
fel  métallique  fe  ternit  à  l’air  ,  perd  l’eau  de  fa  ; 
cryilailifation ,  tombe  en  efflorefcence  ,  6c  fe  ré-  ; 
doit  en  poudre  blanchâtre.  Si  l’on  met  en  diflolu-  ■ 
lion  dans  le  même  acide  du  fer  6c  du  cuivre  ,  vous  , 
aurez  par  la  même  opération  des  cryilaux  de  même  ) 
forme  &  de  même  couleur  3  mais  ce  vitriol  efl:  de  i 
mauvaife  efpèce  :  tel  efl:  le  vitriol  d’Allemagne. 
Attaquez  ce  vitriol  par  le  feu  ,  il  fe  liquéfié  au 
moyen  de  Beau  de  fa  cryilailifation  ,  6c  devient 
une  poudre  d’un  blanc  fale.  Lorfque  cette  eau  efl 
totalement  defféchée  ,  alors  on  le  nomme  vitriol 
cl  elle  ch  é  ,  ou  calciné  en  blancheur.  On  a  vu  ei¬ 
de  fins  que  le  fer.  était  diffoluble  par  les  acides,  vé* 
gétaux. 
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Colcotar . 


Le  colcotar  efl  le  réfidu  du  vitriol  de  mars  , 
après  fa  calcination  9  ou  fa  diflillation  à  grand  feu. 

Pouffez  la  calcination  du  vitriol  de  mars  à  feu 
ouvert ,  ou  dans  des  vaiffeaux  clos  ;  une  partie  de 
l’açide  vitriolique  devient  acide  fulfureu* ,  fe  diffipe 
à  Pair  libre  ,  ou  paffe  à  la  diflillation  ,  fi  on  a  cal¬ 
ciné  le  vitriol  martial  dans  des  vaiffeaux  fermés» 
Le  fer  calciné  par  l’acide  vitriolique  efl  privé  de  fon 
phlogiffique.  Plus  le  vitriol  perd  de  fon  acide ,  plus 
il  fe  rapproche  d’une  matière  terreufe  qui  devient 
rouge  de  plus  en  plus ,  couleur  affetfée  à  la  terre 
du  fer  dépouillée  de  fon  principe  inflammable  par 
le  feu  ,  ou  par  les  acides.  11  refis  dans  le  vaiffeau 
une  chaux  de  fer  qui  retient  encore  une  certaine 
quantité  d’acide  qui  en  a  la  faveur.  Cet  acide 
n’étant  pas  combiné  avec  le  colcotar  ,  aufii  inti¬ 
mement  qu’avec  le  vitriol 9  étant  de  plus  dans  un 
degré  fupérieur  de  concentration  ,  attire  l’humidité 
de  Pair  5  tombe  en  deliquium  9  6c  efl  tellement 
éloigné  du  fer ,  qu’il  ne  peut  plus  fe  combiner  avec 
lui ,  parce  qu’il  a  perdu  fon  phlogiffique. 

On  enlève  par  des  lotions  ce  qui  peut  refier 
d’acide  au  colcotar,  Il  refie  fur  le  filtre  une  poudre 
rouge  ,  une  chaux  de  fer  exactement  dépouillée  de 
tout  principe  inflammable  :  on  nomme  cette  chaux 
terre  douce  de  vitriol  ;  on  obtient  cette  même 
terre  de  la  lotion  du  caput  mortuum  du  fubîimé 
corrofif  ;  il  s’en  fépare  une  terre  d’un  rouge  brun, 
de  même  nature  que  la  précédente. 

Le  lavage  du  colcotar  donne  par  évaporation  6t 
cryllallifation  un  fel  partie  à  bafe  terreufe  ,  6c  par¬ 
tie  ferrugineufe  connu  fous  le  nom  de  fel  de  CQff 
çotar  ?  6c  qui  efl  peu  d’ufagç, 
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Fer  précipité  de  fon  diffolvant  par  différent 

intermèdes. 


On  ne  donnera  point  la  méthode  de  précipiter 
le  fer  de  fon  diftqdvant  par  les  terres  abforbantes 
&  les  alkalis.  Elle  eft  la  même  que  celle  dont  on  fe 
fert  pour  les  autres  métaux,  avec  la  différence  que 
Falkali  plus  ou  moins  phiogiftiqué  donne  des  réful- 
tats  diffère  ns. 

i°.  Si  Falkali  n’a  aucun  principe  phiogiftiqué  ,  le 
fer  fe  précipite  ,  &C  n’eft  qu’une  rouille  ordinaire. 

2°.  S’il  eft  phiogiftiqué  médiocrement,  il  donne  ^ 
comme  on  va  le  voir  ,  l’éthiops  martial. 

3°.  S’il  y  a  furabondance  de  principe  inflam* 
mable ,  il  fert  efficacement  à  la  compofition  du  bleu 
de  Pruffe. 

Enfin  le  fer  fe  précipite  par  lui-même  ,  comme 
on  fa  vu  dans  l’addition  du  fer  préfentée  à  une 
diffolution  de  ce  métal  par  l’acide  nitreux.  L’effet 

1  /e  .  L  ... 
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de  cette  opération  ,  le  même  que  celui  du  colcotar  , 
a  toujours  pour  principe  la  difpofition  de  l’acide 
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nitreux  à  fe  latur.er  du  phlogiftique.  Le  fer  fera  pré¬ 
cipité  par  toute  fubftance  qui  aura  plus  d’affinité 
que  lui  avec  fon  diffolvant. 


Ethiops  martial. 


Mettez  dans  un  vaifteau  de  verre  de  la  limaille 
de  fer  qui  foit  bien  nette  &  point  rouillèe.  Cou- 
vrez-la  d’un  pouce  &  demi  au  moins  d’eau  pure. 
Agitez-la  de  temps  à  autre  avec  une  fpatule  de  fer , 
vous  la  diviferez  au  point  qu’elle  fera  long-temps 
fiifpendue  dans  l’eau.  Décantez  la  liqueur  trouble, 
laiftez  dépofer  ;  faites  fécher  le  dépôt  dans  des  vaif- 
ieaux  clos  :  porphyrifez-de.  C’eft  l’éthiops  martial, 
bien  different  de  la  rouille.  Il  eft  noir ,  diffoluble 
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dans  les  acides  ,  attirable  à  l’aiman  ;  ii  n'a  rien  perdu 

de  fon  phlogiftique. 

Cette  opération  eft  une  preuve  que  le  concours 
de  l’air  &  de  l’eau  eft  néceflaire^  pour  attaquer  le 
fer  &  le  détruire  ,  &  que  féparérrent  ils  n’agiflent 
point  lur  lui.  Un  air  lec  ne  lui  caiife  aucune  alté¬ 
ration;  on  vient  de  voir  que  ce  métal  recouvert 
d’eau,  &  garanti  par  fon  moyen  du  contaét  de  l’air , 
JVeft  point  attaque  par  la  rouille. 

L’éthiops  martial  s’obtient  encore  en  féparanî  le 
fer  de  Ion  diflolvant  par  l’intermède  d’un  alkali 
aftez  pourvu  de  phlogiftique  pour  en  tranfmettre 
au  précipité  ;  pour  lui  donner  la  couleur  fombre  & 
noire  ,  pour  le  rendre  parfaitement  diftolubie  dans 
l’eau.  Cette  opération  plus  facile ,  plus  abrégée  que 
la  précédente  ,  donne  un  réfultat  égal  en  propriétés 
à  l’éthiops  martial ,  qui  n’eft  d’ufage  qu’en  méde¬ 
cine. 

Fer  blanc . 

Nettoyez  exaâement  &  jufqu’au  vif  des  lames 
de  fer  noir.  Trempez  cette  lame  décappée  dans  un 
vaiffeau  dans  lequel  eft  de  l’érain  fondu  ,  couvert  à 
fa  furface  de  graille  ou  de  poix  réfine.  Ces  corps 
gras  entretiennent  l’abondance  nécefifaire  du  phlo¬ 
giftique  ,  rendent  la  furface  du  fer  plus  difpofée 
à  recevoir  l’étamage.  L’immerfion  du  fer  dans 
Tétain  fondu  fufRt  pour  la  perfeélion  du  fer  blanc» 
Les  vapeurs  du  fel  ammoniac  reçues  fur  la  furface 
du  fer  ou  du  cuivre  facilitent  encore  i’opéraîione 
La  fubftance  huileufe  que  contient  ce  fel  fournit  le 
phlogiftique  aux  métaux  qui  chauffés  ,  frottés  de  fel 
ammoniac  ,  ou  pénétrés  de  les  vapeurs  ,  font  très- 
difpofés  à  recevoir  l’étamage. 

L’ufage  du  fer  eft  généralement  connu  ;  il  eft 
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peu  de  métal  auffi  utile ,  auffi  effentiel.  11  n’eff  point 
d’art  &  métier  où  il  ne  foit  de  la  première  néceffité. 
On  s’en  fertavec  fuccès  dans  la  médecine  ;  employé 
tomme  médicament ,  &  adminiffré  fagement ,  il  ne 
produit  que  des  effets  faluîaires  ,  n’ayant  aucun 
principe  virulent *  ni  dangereux. 

Acier  &  fa  trempe • 

t  1  -  ,  '*  ■  *  ■*'  -  i  -  /  ^ 

Le  fer  le  plus  pur  contient  toujours  une  certaine 
quantité  de  terre  ferrugineuse  qui  fait  partie  de  ce 
métal ,  &  qui  y  eft  interpofée.  Il  ne  manque  à  cette 
terre  qui  n’eff  pas  fuffifamment  minéralifée,  qu’une 
portion  fuffifante  de  phlogiftique.  Cette  terre  dé¬ 
pourvue  du  principe  inflammable  eff  un  corps 
étranger  à  fon  effence.  Convertir  le  fer  en  acier 
eff  une  véritable  tfanfmutation  3  c’eff  ramener  une 
terre  à  l’état  métallique  ,  en  opérant  par  lefecottrs 
de  l'art  les  mêmes  procédés,  que  les  recherches, 
les  connaiffances  humaines  ont  pénétré  malgré  le 
voile  épais  dont  la  nature  enveloppe  les  fecrets 
de  fon  élaboration. 

On  ne  parlera  point  ici  de  l’acier  tiré  de  fa 
mine ,  cette  opération  n’eff  point  du  reiîort  d’un 
laboratoire  chymique  ;  elle  appartient  aux  travaux , 
à  Fexploitaîion  des  mines.  Il  ne  fera  queffion  que 
des  manipulations  qu’un  Chymiffe  peut  exécuter 
fur  fes  fourneaux ,  de  par  lefquelles  il  convertit  le 
fer  en  acier. 

Toute  opération  par  laquelle  on  pourra  ramener 
la  terre  ferrugineuse  à  l’état  métallique  par  laquelle 
elle  deviendra  exa&ement  femblable  à  l’acier  qui 
ferait  formé  par  la  nature  ,  donnera  le  même  réful- 
îat.  On  ne  peut  y  parvenir  que  par  l’addition  du 
phîügiffique. 

Il  faut  donc  pour  faire  Pacier  artificiel  ?  chcifir 
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îe  fer  le  plus  épuré ,  le  forger  en  lames  &  en  barres  , 
&  le  cementer  avec  des  matières  capables  de  lui 
donner  la  quantité  de  phîogiflique  qui  lui  manque. 
La  terre  animale  ,  les  matières  grafles  ,  le  charbon 
de  bois  pulvérifé  font  tous  également  capables  de 
compofer  ce  cernent,  ainfi  que  toute  fubllance  qui 
ne  contiendra  ni  acide  vitriolique  ,  ni  foufre  ,  ni 
même  qui  pourrait  en  former  pendant  l’opération* 
Ce  foufre  formé  fe  joindroit  au  fer  par  fon  affinité  9 
&  le  mettrait  en  fufion.  Le  cernent  préparé,  il  ne 
s’agit  plus  que  de  mettre  au  fond  d’un  creufet  un 
pouce  ou  un  pouce  &i  demi  de  ce  cernent  ,  d’y 
placer  des  barres  de  fer  de  la  groffieur  convenable 
aux  ufages  auxquels  on  les  defline  ,  moins  hautes 
de  deux  ou  trois  pouces  que  le  creufet ,  verticale™ 
ment ,  à  diftance  les  unes  des  autres,  &  éloignées 
des  parois  du  vaiffeau.  Il  faut  ajouter  du  cernent 
dans  le  creufet  de  façon  que  les  interflices  des  bar¬ 
res  en  foient  remplis,  &  que  les  barres  en  foient 
recouvertes  au  moins  de  deux  pouces.  Couvrez  le 
creufet  ,  &  luttez  fon  couvercle  avec  de  l’argilîe  & 
du  fable.  Placez-îe  dans  un  fourneau,  ou  vous  fou-* 
tiendrez  l’égalité  du  feu  au  point  de  le  tenir  rouge 
pendant  huit  ou  dix  heures.  Vous  trouverez  le  fer 
converti  en  acier  fans  aucune  diminution  de  poids  9 
6c  fans  aucune  fcorie  à  la  furface  ,  le  fer  n’entrant 
point  en  fufion  par  cette  cementation  ,  6c  îe  pro» 
cédé  s’opérant  par  la  combinaifon  de  la  terre  ferru- 
gineufe  avec  le  principe  inflammable  fans  le  fecours 
de  la  fonte. 

L’acier  ainfi  préparé  eft  d’une  couleur  plus  fom- 
bre  ,  plus  brune  que  celle  du  fer  ;  il  efl:  plus  mou  , 
plus  duftile  ,  plus  flexible  que  lui  ;  fon  grain  efl 
plus  fin  &  plus  ferré.  La  trempe  lui  donne  la  dureté 
convenable  6c  nécefîaire  aux  diffère  ns  outils  6c 
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uftenfiles  dont  cette  découverte  nous  a  procuré  îe 


fecours. 

Faites  rougir  l’acier ,  plongez  le  tout  rouge  dans 
l’eau  très-froide  ;  ce  métal  de  duôile  &  mou  qu’il 
était  5  devient  roide  &C  dur.  Il  n’eft  plus  attaquable 
par  la  lime  ;  il  fe  brife  plutôt  que  de  s’étendre  fous 
le  marteau  :  il  efl  fragile  ,  fonnant  ,  élaflique  ;  il 
prend  le  plus  beau  poli  ;  enfin  il  efl  en  état  d’enta- 
rner  &  de  percer  les  corps  les  plus  durs.  Cette 
métamorphofe  a  pour  caufe  le  rapprochement ,  les 
parties  de  la  maiTe  totale  ,  qui  changée  en  fer,  pé¬ 
nétrée  ,  divifée  par  le  feu,  fe  réunit  auffi-tôt  que 
ce  feu  intermédiaire  &  furabondant  efl  chaffé  par 
la  fraîcheur  de  l’eau  dans  laquelle  fe  fait  Fimmer- 
fion. 

L’acier  dans  cet  état  ftxpérieur  de  dureté,  de  roi- 
deur ,  de  fragilité  ,  ferait  d’un  travail  difficile.  On 
lui  donne  les  degrés  de  dureté  ,  de  ducfilité  ,  félon 
les  différons  iifages  auxquels  on  le  defline  ,  &  le 
tout  dépend  de  la  trempe.  Si  l’acier  efl  trop  chaud,  !; 
&  que  l’eau  foit  trop  froide  ,  il  efl  très-dur,  mais  i 
aigre  &  caffiant.  Cette  trempe  efl  bonne  pour  les  ; 
outils  deftinés  à  percer  les  corps  durs  ,  &:  pour  cer- 1 
taines  limes.  Si  au  contraire  Facier  efl  peu  chauffé,  : 
&  que  le  degré  du  froid  de  Feau  ne  foit  qn’ordi-  | 
naire  ,  vous  aurez  un  acier  moins  dur  ,  moins  fra-  • 
gile  &  plus  dudile.  Enfin  on  peut  détremper  Facier ,  f 
lui  donner  la  dureté  ,  la  duéfilité  dont  on  a  befoin  ,  ; 
en  le  chauffant  à  volonté  plus  ou  moins  ,  &  le  l 
laiffant  ïéfroidir  lentement.  y 


Bleu  de  Prujje» 

Le  hazard  a  produit  la  découverte  du  bleu  de: 
Pruffe ,  dont  Fufage  efl  effentieî  à  la  peinture.  Un  l 
fabricant  de  couleurs  de  Berlin  ,  ayant  jetté  dans  h 

fa  1 
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fa  cour  une  déco&ion  de  lacque  ,  de  cochenille 
melée  de  l'alun  de  du  vitriol  de  mars  ,  de  ayant  fait 
fans  le  fçavoir  la  précipitation  avec  de  l’alkali 
phlogiftiqué,  s’apperçut  que  Ja  lacque  au  lieu  d’être 
rouge  était  d’un  très-beau  bleu.  Il  communiqua  ce 
phénomène  à  Dippel ,  qui  penfa  avec  raifon  qu’il 
devait  être  l’effet  de  l’alkali  qu’il  avait  donné  au 
fabricant.  Dippel  travailla  en  conféquence  ,  le 
fuccès  couronna  fes  travaux.  Telle  efl  l’époque  de 
la  découverte  du  bleu  de  P  ru  fl  e  annoncé  dans  les 
mémoires  de  l’Académie  en  1710 ,  de  bien  connu 
parles  Chymiftes  en  1724.  Ce  bleu  eft  un  précipité 
de  fer  qui  doit  fa  couleur  à  la  furabon dance  de 
phlogiflique.  On  réuflit  également  à  le  faire  par 
trois  méthodes. 

1  °.  Faites  une  leflive  alkaline  en  jettant  dans  deux: 
pintes  d’eau  bouillante  un  mélange  fortant  du  ereu- 
fet ,  de  encore  rouge ,  compofé  de  quatre  onces  de  ni- 
tre  alkalifé  de  phiogifliqué  par  quatre  onces  de  fang 
de  bœuf  defleché.  Faites  bouillir  le  tout  pendant 
demi-heure  :  décantez  cette  première  eau  :  verfez- 
en  de  nouvelle  fur  le  réfidu  noir  de  charbonneux  , 
de  continuez  jufqu’à  ce  que  l’eau  foit  inflpide  ;  mêlez 
ces  eaux  ,  de  réduifez-ies  à  deux  pintes.  Faites  dif- 
foudre  dans  deux  autres  pintes  d’eau  huit  onces 
d’alun  ,  de  deux  de  vitriol  martial  ;  mêlez  enfembîe 
la  diflolution  de  la  leflive  alkaline  bien  chaude.  Le 
mélange  des  liqueurs  fe  fera  avec  effervefcence ,  les 
liqueurs  fe  troubleront  ,  prendront  une  couleur 
verte, avec  une  nuance  bleue  plus  ou  moins  forte, 
de  il  fe  décidera  un  précipité  de  la  même  couleur. 
Séparez:  le  dépôt  par  la  filtration  :  verfez  defllis  de 
l’acide  marin  jufqu’à  ce  que  vous  voyez  qu’il  n’e¬ 
xalte  plus  la  couleur  du  précipité  ;  lavez-ie  au  bout 
de  vingt-quatre  heures  ,  de  ne  finiflqz  les  lotions 
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que  lorfque  l’eau  n’aura  plus  aucun  goût ,  laiffez-ie 
•fécher  lentement,  &  vous  aurez  de  très  beau  bleu 

2°  Mettez  dans  un  vaiffeau  de  verre  de  la  leffive 
alkaline  phlogiftiquée  ,  joïgnez-y  un  acide  quel- 
conque  jufqu’à  ce  qu’il  ne  faffe  plus  d  effervescence* 
Verfez  ce  mélange  dans  une  diffolution  de  vitriol 
de  mars  ;  il  fe  fait  fur  le  champ  un  tres-beau  bleu 

de  Pruffe. 

Le  fuccès  eft  égal  dans  l’un  6 C  l’autre  procédé  , 
la  différence  eft  que  dans  le  fécond  on  n’a  pas  befoin 
d’employer  l’alun  ,  d’aviver  le  bleu  de  Prufl*e.  La 
leffive  phlogiftiquée  n’étant  pas  furchargée  d’une 
furabondance  d’alkali  qui  précipité  en  jaune  une 
portion  de  fer  de  la  diffolution  du  vitriol  de  mars. 
Alors  tout  le  précipité  eft  véritable  bleu  de  Pruffe. 

•î0.  On  y  réuffit  encore  en  verfant  de  l’acide 
vitriolique  fur  l’eau  mere  du  fel  de  faignette.  Le 
précipité  eft  du  bleu  de  Pruffe ,  l’alkali  marin  a  la 
faveur  du  phlogiftique  tenant  toujours  un  peu  de 
fer  en  diffolution. 

Théorie  du  bleu  de  Pruffe. 

Dans  l’opération  de  l’alkali  pblogiftique  ,  1  alkali 
fe  charge  du  phlogiftique  fans  être  au  point  exaâ 
de  faturation  ;  il  en  refte  une  partie  dans  fon  état 
de  pureté.  On  peut  fe  difpenfer  d’employer  l’alun 
dans  la  compofition  du  bleu  de  Pruffe ,  la  blancheur 
de  fa  terre  altère  par  l'a  couleur  la  qualité  du  bleu. 

Le  précipité  qui  fe  forme  du  mélange  de  la  leflive 
alkaline  avec  la  diffolution  d’alun  eft  de  trois  ef- 

jO  Le  précipité  par  la  proportion  d’alkali  de  la 
terre  d’alun  qui  ne  s’eft  point  phlogiftiquée. 

z9.  Le  précipité  du  fer  du  vitriol  de  mars  décidé 
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par  îa  meme  porrion  d  alkali  ,  3c  qui  n’efl  point 
converti  en  bleu  de  PrufTe. 

.  3°*  Le  véritable  bleu  de  PrufTe  formé  par  la  por¬ 
tion  du  vitriol  de  mars,  que  la  matière  phlogifii*» 
quee  contenue  dans  1  alkali  a  précipité  en  bleu. 

Ce  précipité  confondu  mele  avec  les  autres,  ne 
paraît  pas  d’abord  fous  fa  couleur  bleue.  L’avivage 
la  rend  fenfible  ,  parce  que  l’acide  marin  difTout  le 
fer  précipité  qui  n’eft  point  converti  en  bleu  de 
Prude.  Il  ne  touche  que  très-peu  à  la  terre  de  l’alun  > 
&  encore  moins  le  bleu  de  PrufTe  bien  formé  qui 
eft  inattaquable  par  les  acides. 

.  Çette  opération  efl  un  exemple  de  double  affi¬ 
nité  qui,  comme  on  fçait  efl  compofée  du  jeu  de 
quatre  fubftances ,  puifqu’il  en  réfulte  deux  décom- 
pofitions  3c  deux  nouvelles  combinaifons* 

L’acide  vitriolique  ,  un  acide  quelconque  ,  le  fer 
feul  n’a  aucune  a&ion  fur  la  matière  phlogifîique  ou 
colorante  combinée  avec  Palkali.  Si  vous  combinez 
enfemble  l’acide  &  le  fer  ,  ils  agiffent  enfemble  fur 
le  compofé  d’alkali  3c  de  phlogifîique.  Le  fer  s’em¬ 
pare  de  la  matière  colorante,  3c  forme  avec  elle  le 
bleu  de  PrufTe.  L’acide  vitriolique  s’unit  à  l’alkali  , 
&  forme  nécefTairement  le  tartre  vitriolé.  Il  s’enfuit 
que  l’on  peut  faire  fans  alun  du  bleu  de  PrufTe  ,  qu’il 
n’eft  pas  alors  nécefTaire  de  l’aviver  ,  3c  que  ce 
bleu  fera  auffi  parfait  que  celui  pour  lequel  l’alun  3c 
Pavivage  auront  été  employés. 

Déiompojîtion  du  blm  de  PruJJe . 

Les  alkalis  décompofent  le  bleu  de  PrufTe  ,  & 
s’emparent  de  la  matière  colorante  ;  Talkali  fixe  fe 
charge  de  cette  fubftance  jufqu’à  fatu  ration  ,  3c 
lorfqu’il  efl  parfaitement  faturé  il  n’attaque  plus  le 
bleu  de  PrufTe ,  &  ne  change  en  rien  fa  couleur.  Ce* 

Ccij 
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qui  refte  après  que  le  bleu  de  PrufTe  eû  décoloré  ; 
c’eftîe  fer  privé  de  la  matière  colorante.  La  liqueur 
ajkaline  de  cette  opération  s’appelle  alors  alkali 
faturé  de  la  matière  colorante  du  bleu  de  Prulfe. 

Cette  liqueur  n’a  plus  de  faveur  alkaline ,  elle  ne 
fait  aucune  effervefcence  avec  les  acides.  Elle  ne 
change  plus  en  verd  les  couleurs  bleues  des  végé¬ 
taux .  ;  .elle  ne  précipite  plus  la  terre  des  fels  à  bafe 
terreufe  ;  elle  précipite  toutes  les  matières  métal¬ 
liques  mifes  en  diliolution  dans  un  acide  quelcon¬ 
que  fous  des  couleurs  particulières  à  chaque  efpèce 
de  fubftance ,  6c  toutes  differentes.  Enfin  elle  pré¬ 
cipite  le  fer  tenu  en  diffolution  dans  un  acide  quel* 
conque  9  de  le  convertit  en  très -  beau  bleu  de 
PrufTe.  3j  - 


Fttjîoh  ,  calcination  &  réduction  de  V étain . 

L’étain  efl  un  des  métaux  dont  la  fufion  edla  plus 
facile.  La  fonte  de  ce  métal  fe  décide  long-temps, 
avant  que  l’aâion  du  feu  le  fade  rougir.  Le  même 
degré  de  feu  qui  opère  fa  fudon  fuffit  .également 
pour  le  calciner  ,  ou  du  moins  le  priver  d’une  adez 
grande  partie  de  phlogiftique  pour  ,1e  réduire  en 
une  chaux  grife  ,  blanchâtre  ,  connue  fous  le  nom 
de  chaux  d’étain  ,  que  l’on  fait  paraîtçe  fous  fa 
forme  métallique ,  par  l’addition  du  ph’logidique  $ 
ôc  enfaifant  revivifier  le  métal  par  le  moyen  du  feu. 

L’étain  mêlé  avec  le  nitre  le  fait  détonner  ;  pen¬ 
dant  cette  opération  le  mélange  donne  une  flamme 
allez  vive.  La  calcination  de  l’étain  efl  accélérée 
par  ce  procédé  ,  &  le  réiidu  efl  une  chaux  d’étain  9 
&  l’alkali  du  nitre  que  l’on  trouve  au  fond  du 
creufet,  Les  vapeurs  de  ces  différentes  calcinations 
ont  toutes  une  odeur  d’ail  que  leur  donne  l’arfénic 
avec  lequel  l’étain  ed  mêlé  pour  l’ordinaire. 
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Si  l’on  pouffe  la  calcination  de  cette  chaux  d’étain 
avant  l’addition  du  phlogiftique  ,  elle  fe  dépouille 
de  plus  en  plus  de  ce  principe  :  elle  devient  plus 
blanche ,  plus  dure  ,  &  plus  réfraéfaire.  On  la  nom¬ 
me  dans  cet  état  potée  d’étain.  Elle  eff  employée 
•  utilement  dans  les  arts  pour  polir  les  verres  &c  les 
corps  durs. 

Si  l’on  ajoute  du  foufre  dans  la  fufion  de  l’étain  , 
ce  métal  devient  aigre  ,  caffant  ,  plus  réfraélaire 
que  lorfqu’il  eft  pur  ,  difpofé  en  facettes  dans  fa 
caffnre ,  ainft  que  le  zinc. 

Fleurs  ,  chaux  rouge  &  verre  F  étain. 

L’étain  très-pur  expofé  feul  fous  une  moufle,' 
dans  un  teff  découvert  à  un  feu  de  verrerie  ,  dont 
l’aélivité  eft  foutenue  pendant  deux  heures,  fe  cal¬ 
cine.  Une  partie  donne  une  chaux  de  la  plus  grande 
blancheur  ,  ou  fe  fublime  en  forme  d’aiguilles  blan¬ 
ches  &  brillantes  ,  fi  l’opération  s’eff  faite  dans  un 
creufet.  On  nomme  cette  fublimation  fleurs  d’étain  : 
fi  le  feu  a  été  pouffé  vivement ,  ces  fleurs  couvrent 
une  chaux  rouge  élevée  en  végétation ,  fous  la¬ 
quelle  fe  trouve  une  partie  de  la  chaux  d’étain  qui 
a  fubi  une  belle  fufion  ,  &  qui  forme  un  verre 
d’étain  net  6c  tranfparent  de  couleur  d’hyacinthe; 
ce„qui  prouve  que  la  chaux  d’étain  ,  ainft  que  la 
plupart  des  chaux  métalliques  peut  entrer  en  fufion, 
ÔC  fe  vitrifier. 

Dljjolution  de  Pétain  parles  acides  minéraux 

&  Peau  régale, 

La  diffolution  de  l’étain  par  l’acide  vitrioliquea 
befoin  d’être  aidée  d’un  certain  degré  de  chaleur* 
La  diffolution  eft  d’une  couleur  noirâtre  :  elle  dé-' 
pofe  beaucoup  de  chaux  d’étain  totalement  privée 

Ce  iij 


4o  6  TRAITÉ  r 

de  phlogifHque  ,  &  indifloluble  dans  les  acides.  ïl 
s’en  exhale  une  odeur  forte  d’acide  fulfureux  vola¬ 
til  ,  &  le  foufre  formé  par  l’union  de  Pacide  6c  du 
phlogiflique  de  Pétain  vient  nager  à  la  furface. 

La  difloîution  par  Pacide  nitreux  fe  fait  avec  une 
très-grande  violence.  Cet  acide  corrode  ,  calcine 
rétain  plutôt  qu’il  ne  le  diflout ,  fur-tout  lorfque 
çe  métal  efl  bien  divifé.  Le  principe  inflammable 
étant  développé  dans  Pétain  ,  Pacide  attaque  ce 
jnétal  par  le  même  principe  ,  le  lui  enlève  &  le 
réduit  en  chaux  aufli  dépourvue  de  phlogiftique  que 
(i  elle  avait  éprouvé  le  plus  fort  dégré  de  calcina¬ 
tion  par  le  moyen  du  feu.  Cette  chaux  eft  blanche, 
andifloluble  dans  tout  acide  ,  fapérieurement  réfrac¬ 
taire  ,  &  s’employç  utilement  dans  la  compofition 
de  l’émail  blanc. 

L’acide  marin  diflout  parfaitement  Pétain.  Mettez 
de  Pétain  pur  &  en  grenailles  dans  un  matras  ;  ver- 
fez  deflus  de  Pacide  marin  fumant ,  il  fe  décolore , 
diflout  plus  de  la  moitié  de  fon  poids  de  métal  avec 
une  eflervefcence  modérée  ,  &  fe  combine  avec 
lui  jufqu’à  parfaite  faturation.  La  difloîution  exhala 
des  vapeurs  défagréabîes  &  femblables  à  celles  de 
Par  fers  ic  :  elle  efl:  blanche,  limpide  comme  la  plus 
belle  eau ,  quoîqu’exa&ement  faturée.  Si  vous  con- 
fervez  de  cette  difloîution  dans  un  flacon  pendant 
rhyver,  elle  fe  réduit  prefque  toute  en  criftaux 
que  la  chaleur  de  Pété  liquéfie,  &  quelques  années 
révolues ,  il  fe  dépofe  au  fond  du  flacon  une  ma¬ 
tière  blanche. 

Faites  évaporer  cette  difloîution,  vous  obtien¬ 
drez  des  çriflaux  aiguillés  qui  ne  font  point  déli- 
quefcens ,  qui  n’attirent  point  l’humidité  de  Pair, 
&  que  Pon  nomme  fel  de  Jupiter,  feî  peu  connu. 
Ou  l’obtient  encore  de  la  décomposition  à  Paide  de 
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la  chaleur  par  l’intermède  de  l’étain  qu’on  unit  à 
l’efprit  de  Tel ,  &  d’une  combinaifon  de  l’acide  marin 
avec  cette  fubflance  métallique  ,  par  exemple  ,  en 
décompofant  le  fublimé  corrofif  par  l’intermède  de 
l’étain,  procédé  qui  a  pour  caufe  la  plus  grande 
affinité  de  l’acide  avec  l’étain  qu’avec  le  métal 
auquel  il  était  combiné. 

La  diffolution  de  l’étain  par  l’eau  régale ,  ainfi 
que  celle  du  fer ,  s’opère  en  raifon  des  propriétés 
du  diffolvant  qui  participe  de  celles  des  deux  acides  : 
conféquemment  fi  leurs  proportions  font  égales 
dans  la  compofition  de  l’eau  régale ,  les  phéno¬ 
mènes  doivent  fe  préfenter  à  raifon  de  cette  éga¬ 
lité  ;  mais  fi  l’un  des  deux  eft  dominant,  ils  fe  rap¬ 
prochent  de  ceux  qui  font  opérés  par  l’acide  pur  : 
conféquemment  l’étain  n’efi  point  détruit ,  calciné , 
corrodé  comme  par  l’acide  nitreux  ;  l’a&ion  de 
cet  acide,  ainfi  que  l’effervefcence,  eft  modérée 
par  l’efprit  de  fel  qui  entre ,  ainfi  que  lui,  dans  la 
compofition  de  l’eau  régale. 

Pour  bien  diffoudre  l’étain  dans  l’eau  régale ,  i! 
faut  avoir  l’attention  de  ne  jetter  qu’à  chaque  fois 
line  petite  quantité  de  ce  métal ,  &  de  laiffer  faire 
la  diffolution  complette  avant  d’en  ajouter  de  nou¬ 
veau,  autrement  la  chaleur  &£  l’aélivité  fe  porte¬ 
raient  fur  l’étain  avec  une  telle  violence ,  que  la 
majeure  partie  de  l’étain  fe  trouverait  calcinée  , 
précipitée  de  même  que  par  l’acide  nitreux  pur. 
Mais  en  attendant  la  fin  de  l’effervefcence ,  on  peut 
faturer  l’eau  régale  au  point  qu’elle  devient  vif- 
queufe ,  épaiffe,  &  prend  la  confiftance  d’une  réfine 
liquide.  Cette  diffolution  varie  ;  elle  eft  d’un  jaune 
ambré  ou  de  couleur  de  cramoifi  fale,  &£  quelque¬ 
fois  fans  couleur. 

L’aide  de  la  chaleur  développe  l’aâion  de  l'acide 

Ce  iv 
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nitreux  fur  l’étain.  Cette  a&ion  n’efl  point  é pu! fée, 
quoique  la  diffolution  Toit  faturée  avec  excès  de 
métal  :  l’effervefcence  fe  renouvelle,  les  parties 
d’étain  que  l’acide  nitreux  de  l’eau  régale  n’avait 
pas  attaqué  font  mifes  en  diffolution,  &  la  diflo- 
lution  change  de  couleur  ou  la  perd  ;  quelquefois 
elle  fe  fige  en  réfroidiffant  ,  prend  la  confiflance 
d’une  gelée  tranfparente  comme  du  criflal. 
Toutes  ces  différentes  diffolmions  font  acides  &. 
corrofives. 

Etain  précipité  de  fon  dijfolvant  par  diffêrens  intermèdes « 

Etendez  dans  fuffifante  quantité  d’eau  ces  diffé¬ 
rentes  diffolutions  ,  la  majeure  partie  de  l’étain  s’en 
fépare  &  fe  précipite  fous  la  forme  d’une  chaux 
blanche.  Les  terres  abforbantes ,  l’alkaii  fixe  préci¬ 
pitent  également  l’étain  de  fon  diffolvant,  Il  rélulte 
toujours  des  chaux  d’étain  &C  des  fels  neutres  qui 
varient  par  leur  efpèce  à  raifon  de  l’acide  ou  des 
autres  fubflances  qui  ont  fervi  de  diffolvant ,  dont 
l’acide  fe  combine  avec  i’alkali. 

Précipité  5  ou  Pourpre  de  Cajjî.us, 

Faites  diffoudre  à  froid,  dans  l’eau  régale  faite 
avec  deux  parties  d’acide  nitreux  contre  une  d’acide 
marin  affaiblie  par  fon  poids  égale  d’eau  pure  ,  un 
petit  morceau  d’étain  le  plus  pur  avec  les  précau¬ 
tions  recommandées  dans  la  diffolution  de  ce  métal 
par  l’acide  nitreux  ,  plus  elle  s’opère  lentement, 
plus  elle  eft  bien  faite;  continuez  jufqu  a  ce  que  la 
liqueur  foit  d’un  beau  jaune,  &c  que,  faturée  d’é¬ 
tain ,  elle  n’agiffe  plus  fur  lui;  alors  décantez  la 
liqueur  qui  fumage  le  métal;  étendez  cette  diffo- 
lution  dans  cent  fois  fon  volume  d’eau  ;  faites  dif¬ 
foudre  de  l’or  à  vingt-quatre  karats  dans  une  diffa- 
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îution  d’eau  régale  compofée  de  trois  parties  d’ef- 
prit  de  nitre  contre  une  d’acide  marin  :  cette  diffo- 
Iution  peut  être  accélérée  par  la  chaleur. 

P our  faire  l’effai  de  vos  deux  diffolutions  ,  prenez 
une  petite  quantité  de  la  diffolution  d’étain  ;  par¬ 
tages-la  en  deux  ;  affaiblirez  encore  une  des  deux 
parties  par  une  addition  d’eau  pure  ;  jettez  dans 
l’une  &  dans  l’autre  une  goutte  de  la  diffolution 
d’or  ,  vous  verrez  l’une  &  l’autre  prendre  une  cou¬ 
leur  pourpre  ;  préférez  celle  des  deux  dont  le  rouge 
fera  le  plus  vif,  &  la  plus  exa&e  dans  fes  propor¬ 
tions  ;  verfez  deffus  la  moitié  de  fon  poids  de  diffo- 
Iution  d’or;  remuez  le  mélange,  qui  doit  être  dans 
un  vaiffeau  de  verre,  avec  une  baguette  de  même 
matière  ,  vous  le  verrez  prendre  une  teinte  d’un 
beau  rouge;  le  dépôt  qui  fe  formera  par  le  dépôt 
de  la  liqueur  fera  de  la  même  couleur  ;  ajoutez 
quelques  gouttes  de  diffolution  d’étain,  &c  lorfque 
tout  l’or  fera  précipité ,  lorfque  la  liqueur  fera  bien 
éclaircie ,  décantez-îa  doucement  &c  lavez  à  diffé¬ 
rentes  fois  le  précipité.  Tel  efï  le  procédé  pour 
obtenir  le  précipité  de  Cafïius,  qui  donne  la  cou¬ 
leur  pourpre  aux  criÆaux,  &  qu’on  employé  pour 
peindre  en  cette  couleur  fur  les  émaux  &  les  por¬ 
celaines. 

.  Cette  préparation ,  fujette  à  beaucoup  de  va¬ 
riétés  ,  a  pour  bafe  du  fuccès  de  diffoudre  l’étain 
avec  beaucoup  de  lenteur ,  &  d’étendre  cette  diffo- 
lution  dans  fuffifante  quantité  d’eau.  Avec  ces 
attentions  effentielles ,  l’étain,  vu  l’affaibliffemenî 
des  acides ,  efl  plus  difpofé  à  s’unir  avec  l’or  :  il  s’en 
précipite  toujours  une  certaine  quantité  que  l’on 
retrouve  en  chaux  blanche  lorfqu’on  fépare  les 
deux  métaux. 
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Liqueur  fumante  de  Libavius . 

Cette  liqueur  n’eft  qu’un  acide  marin  très-con¬ 
centré  ,  fumant  ,  faturé  imparfaitement  d’étain  ,  , 
obtenu  de  la  diflillation  du  fublimé  corrofif  mêlé 
avec  ce  métal. 

Faites  un  amalgame  d’étain  &  de  mercure  9  en 
proportion  de  quatre  parties  de  l’un  &  de  cinq  de  i 
l’autre  ;  mêlez-le  par  la  trituration  dans  un  mortier  i 
de  verre ,  avec  fon  poids  égal  de  fublimé  corrofif;  ; 
placez  dans  un  fourneau  de  réverbère  une  cornue  : 
de  verre  dans  laquelle  vous  aurez  mis  ce  mélange  ; 
luttez  à  la  cornue  un  ballon  percé  d’un  petit  trou  ; 
difHUez  à  feu  gradué.  Il  pafle  d’abord  dans  le  réci-  • 
pient  une  liqueur  fumante ,  Sc  fur  la  fin  de  la  diftil-  ■ 
lation  ,  il  fe  fublimé ,  il  s’attache  à  la  cornue  une  ) 
matière  épaifTe ,  même  concrète ,  connue  fous  le  j 
nom  de  beurre  d’étain.  Après  la  fin  de  l’opération, 
verfez  la  liqueur  du  récipient  dans  un  flacon  de  > 
enflai  bien  fermé.  Toutes  les  fois  qu’on  débouche  s 
ce  flacon  ,  il  s’en  exhale  beaucoup  de  vapeurs  i 
épaifles ,  blanches ,  très-piquantes  ,  qui  fubfiftent 
long-temps  vifibles  fans  fe  difliper. 

Dans  cette  préparation,  l’efprit  de  fel  très -con¬ 
centré  quitte  le  fublimé  &  fe  combine  avec  l’étain* 
êc  par  fa  propriété  d’enlever  avec  lui  dans  la  dis¬ 
tillation  la  plupart  des  fubftances  métalliques ,  il  i 
fait  pafler  avec  lui  dans  le  récipient  une  portion  de  \ 
l’étain  qui  a  fervi  d’intermède  pour  le  dégager  du  j 
mercure.  Il  eft  très-acide  ,  ôc  loin  d’être  faturé  de  > 
ce  métal,  il  peut  en  difloudre  une  grande  quantité,  i 
Cette  faturation  peut  être  la  caufe  des  fumées  con-  j 
tinuelles  qu’exhale  la  liqueur  de  Libavius.  On  peut  i 
le  préfumer  avec  d’autant  plus  de  raifon ,  que 
Facide  marin  le  plus  concentré,  le  plus  fumant  i 
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cefle  de  1  etre  s’il  diffout  par  la  méthode  ordinaire 
la  meme  quantité  d’étain  que  celle  mife  en  difl'o- 
lution  dans  la  liqueur  de  Libavius.  Cette  prépara¬ 
tion  a  les  mêmes  propriétés  que  l’efprit  de  fel 
fumant ,  prefente  les  mêmes  phénomènes. 

Ether  marin . 


La  découverte  de  l’éther  marin  ,  toujours  re¬ 
tardée  par  la  difficulté  de  combiner'  intimement 
l  efprit  de  fel  avec  les  matières  inflammables .  efl 
une  des  plus  modernes.  Elle  efl  due  aux  recherches 
d’un  amateur.  Envain  les  plus  habiles  Chymifles 
avaient  tenté  de  difliller  l’efpritde-vin  avec  l’acide 
marin  fumant.  Un  d’eux  avait  obtenu  de  l’éther 
marin  en  faifant  rencontrer  dans  le  récipient  les 
vapeurs  de  l’efprit  de-vin  &  de  l’efprit-de-fel.  Cet 
éther  était  en  petite  quantité  ,  &  d’ailleurs  impar¬ 
fait.  L’Auteur  lui-même ,  de  ce  procédé ,  avait  an¬ 
noncé  l’infuffifance  de  fon  opération. 

,  On  obtient  une  bonne  quantité  de  liqueur  qui 
réunit  toutes  les  propriétés  de  l’éther,  un  véri¬ 
table  éther,  en  difliilant  de  l’efprit-de-vin  mêlé  à 
parties  égaies  avec  la  liqueur  fumante  de  Libavius. 
Cet  éther ,  ainfi  que  les  autres ,  a  befoin  d’une  rec¬ 
tification  pour  être  à  fon  plus  grand  état  de  pureté. 
Dans  ce  procédé,  l’étain  de  la  liqueur  fumante  de 
Libavius  fe  fépare  &  fe  précipite  fous  la  forme 
d’une  poudre  blanche.  De  tous  les  acides  minéraux 
combinés  avec  l’efprit-de-vin  ,  l’acide  marin  eil 
celui  qui  en  efl  le  moins  altéré.  On  obtient  un  vrai 
fel  marin  régénéré  de  l’efprit  de  fel  faturé  par  un 
alkali,  &  traité  avec  l’efprit-de  vin.  Ï1  exifle  un 
réfidu  noir  ,  charbonneux  &  fixe  f  l’on  difliîle  juf- 
qu’à  ficcité  la  matière  épaiffe  qui  refie  au  fond  du 
vaiffeau  après  que  le  plus  fluide  *  le  plus  volatil  a 
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paffé  dans  le  récipient ,  ce  qui  prouve  la  combi- 
ïiaifon  très-intime  d’une  portion  d’efprit  de  felavec 
les  principes  de  refprit-de-vin  ,  aucune  de  ces  deux 
fubfïances  diftiliées  ne  biffant  jamais  pareil  réfidu, 
ni  même  de  fédiment  d’aucune  efpèce. 

Amalgame  de  rétain  &  du  mercure . 

L’étain  &  le  mercure  s’amalgament  en  toutes  ! 
proportions.  On  fait  de  cet  amalgame  des  boules 
de  mercure  affez  folides  pour  pouvoir  être  tranf- 
portées  ,  &  qui  fervent  à  purifier  l’eau  dans  laquelle  : 
on  les  fait  bouillir.  Il  ne  s’agit  que  de  fondre  l’étain ,  j 
d’y  ajouter  le  mercure ,  &  de  couler  le  mélange 
dans  un  moule  creux  ,  du  diamètre  des  boules  que  : 
l’on  veut  avoir. 

Cet  amalgame  eft  î’ame  de  l’étamage  des  glaces. 
Les  corps  métalliques  les  plus  opaques  s’oppofent 
au  paffage  des  rayons  de  lumière  ,  &  donnent,  en  j 
les  réfléchirent  à  la  furface  de  la  glace  ,  la  propriété  i 
dé  peindre,  de  repréfenter  les  différentes  images  ; 
avec  une  vivacité,  une  vérité  fans  égale.  Ce  phé¬ 
nomène  ne  s’opère  point  par  la  pénétration  intime, 
réciproque  des  matières  métalliques  &  vitrifiées.  ; 
Cette  efpèce  de  diffoltition,  cette  combinaifon  ne  j 
peut  avoir  lieu  entre  deux  fubftancçs  hétérogènes  j 
telles  que  la  glace  &  le  métal.  Il  efl:  l’effet  de  l’ad¬ 
hérence  d’un  fimple  contad,  mais  fixe,  qui  peut  : 
avoir  lieu  par  une  application  jufîe  de  leur  furface  » 
polies. 

Pour  mettre  les  glaces  au  tain  ,  on  les  pofe  hori- 
fontalement  fur  des  tables,  &C  dans  un  parfait  ni¬ 
veau.  On  nettoye  exaftement  la  furface  qui  doit  i 
recevoir  l’étamage ,  on  la  couvre  de  feuilles  d’étain  t 
très-pur,  puis  on  verfe  deffus  du  mercure  coulant  i 
en  allez  grande  quantité  pour  couvrir  le  tout  :  fans  | 


( 


* 


DE  CHYMIE,  4i3 

aucun  autre  travail  le  mercure,  dans  un  certain  es¬ 
pace  de  temps,  s’amalgame  avec  l’étain  :  on  élève 
la  glace  verticalement  en  l’inclinant  doucement 
pour  faire  couler  le  mercure  furabondant  ;  on  la 
laiffe  égouter  dans  cette  pofition  ,  &  il  ne  refie  que 
le  mercure  qui  s’efl  amalgamé  avec  la  feuille  d’étain. 
Il  faut  avoir  l’attention  de  ne  faire  couler  le  mer¬ 
cure  que  très-lentement;  fans  cette  précaution  il 
entraînerait  par  fon  poids  l’étamage  ,  ou  y  cauferait 
des  défeéluofités  confidérables.  Le  plus  léger  frot¬ 
tement  ,  l’humidité  efl  capable  d’enlever  le  tain  des 
glaces,  vu  fon  peu  d’adhérence. 

-  '  -  *>  •*-  '  ✓  >s.  «  r 

Fujion  ,  chaux  &  verre  de  plomb . 

Le  plomb  ainfi  que  l’étain  efl  d’une  fufion  facile: 
il  fe  fond  long-temps  avant  de  rougir.  Lorfqu’il  eft 
fondu  ,  fa  furface  fe  couvre  continuellement  d’une 
cendre  grife  affez  femblable  au  coup  d’œil  à  celle 
qui  fe  forme  fur  l’étain.  Si  on  enlève  cette  cendre  à 
mefure  qu’elle  fe  forme  ,  c’efl  la  chaux  de  plomb. 

Si  l5  on  foutient  le  feu  affez  pour  fondre  cette 
chaux  ;  fi  on  lui  fait  fentir  le  contàéf  de  l’air  tk  de  la 
flamme  ,  cette  pellicule ,  cette  chaux  grife  ,  au  lieu 
de  blanchir  comme  celle  de  l’étain  ,  fe  calcine  de 
plus  en  plus  ;  à  mefure  que  fon  phlogiflique  lui  eft 
enlevé  elle  devient  d’un  jaune  pâle.  On  la  nomme 
mafïicoî  quand  elle  a  la  couleur  d’un  jaune  pâle 
foncé. 

Lorfque  la  couleur  du  mafîicot  s’exalte  ,  îorf- 
qu’elle  devient  d’un  beau  rouge  qui  approche  du 
vermillon  ,  il  fe  nomme  minium.  Cette  calcination 
fe  fait  rarement  en  petit  dans  les  laboratoires.  On 
préfume  que  la  couleur  du  minium  efl  l’effet  d’une 
lente  calcination  :  nous  tirons  de  Hollande  le  mi¬ 
nium  tout  fabriqué,  On  l’empîoye  dans  la  peinture  ; 
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il  a  les  mêmes  propriétés  6c  les  mêmes  ufages  que 
les  chaux  de  plomb. 

Si  Ton  donne  un  coup  de  feu  plus  violent,  alors 
le  mafiicot  fubit  une  demi  vitrification  :  fes  parties 
s’agglutinent  ,  6c  il  fe  transforme  en  lames  minces, 
aflez  brillantes ,  demi  tranfparentes  ,  6c  qui  reffem- 
bient  au  mica  ,  c’eft  la  ütharge.  Les  affinages  en 
donnent  une  fuffifante  quantité  pour  l’ufage  nécefi» 
faire.  La  litharge  doit  fa  couleur  aux  métaux  qui 
étaient  alliés  avec  l’argent:  fi  elle  efi  blanche  on  la 
nomme  litharge  d’argent  ;  la  litharge  d’or  efi:  celle 
qui  efi:  rougeâtre. 

Enfin  mettez  dans  un  creufet  celle  que  vous 
voudrez  de  ces  différentes  chaux  de  plomb  :  elle  fe 
fond ,  le  vitrifie ,  6c  donne  un  verre  tranfparent , 
d’un  jaune  allez  foncé.  C’eft  le  verre  de  plomb , 
matière  fufible  6c  fi  pénétrante  que  fi  l’on  n’ em¬ 
ployé  pas  pour  l’opération  des  creufets  d’une  ar- 
gille  réfraâaire ,  elle  pénètre  les  pores  du  vaiffeair 
qui  la  contient ,  6c  ne  laifie  d’autre  marque  qu’une 
couverte  vitrifiée  qui  pénètre  intérieurement  6c 
extérieurement  le  creufet. 

On  peut  encore  obvier  à  cet  inconvénient ,  en 
mêlant  la  chaux  de  plomb  avec  les  terres  vitrifia- 
bles  ,  la  chaux  de  plomb  porte  fon  a&ion  fur  les 
terres  ,  6c  facilite  leur  vitrification.  Le  mélange 
forme  par  une  belle  fufion  un  verre  net  6c  tranf¬ 
parent. 

On  réduit  également  le  plorrb  en  chaux  ,  en  fai- 
fant  fondre  dans  un  creufet  un  mélange  de  ce  métal 
6c  de  nitre.  Une  légère  détonnation  calcine  le 
plomb,  6c  donne  une  chaux  rougeâtre.  On  va  voir 
par  un  coup  d’œil  abrégé  l’effet  de  la  chaux  de 
plomb  fur  les  pierres  de  différentes  natures. 
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Diffolution  des  pierres  par  la  chaux  de  plomb . 

LLe  minium  eff  celle  des  chaux  de  plomb  que  Ton 
hoifit  pour  le  procédé.  Traitez  par  la  méthode 
ordinaire  de  la  diffolution  &  par  la  voye  féche. 

i°.  Une  partie  de  chaux  de  plomb  &c  deux  de 
craie  ,  ainfi  que  la  proportion  inverfe. 

20.  Chaux  de  plomb  &:  de  gyps  à  parties  égales , 
ou  deux  de  chaux  contre  une  de  gyps. 

30.  Chaux  de  plomb  deux  ou  trois  parties  contre 
une  de  fable. 

40.  Minium  une  ou  deux  parties  contre  une  d?ar- 
gille. 

50.  Deux  parties  de  minium  contre  une  de  fpath 

fufible  ?  ou  de  quartz  blanc. 

<  .  ■  ~  .  *:  '  •  '■  -  : 

Réduclion  de  la  chaux  de  plomb . 

Vous  ramènerez  toutes  les  chaux  métalliques  J 
même  le  verre  de  plomb  par  deux  méthodes. 

i°.  En  leur  rendant  à  la  fonte  le  phlogiffique 
qui  leur  a  été  enlevé  par  l’addition  du  flux  réduâif, 
ou  des  matières  graffes. 

2°.  On  peut  revivifier  la  chaux  de  plomb  fan§ 
fufion  :  faites  un  mélange  de  foufre,  d’huile  d’olive 
Sc  de  litharge;  expofez  ce  mélange  à  un  degré  dé 
feu  capable  de  cuire  ces  fubffances  ,  fans  opérer  la 
fufion  de  celle  qui  eff  métallique.  Le  foufre  fe  dif- 
fout  dans  l’huile  ,  &  forme  un  baume  de  foufre. 
Cette  combinaifon  fe  porte  fur  le  plomb  tenu  en 
diffolution  dans  l’huile ,  le  reffufcite  &c  le  minéralife 
fur  le  champ  ,  en  le  laiffant  dans  l’état  de  divifipij 
où  il  fe  trouve.  Ce  plomb  reffufcité  paraît  noir  % 
couleur  qui  eff  l’effet  de  fon  extrême  divifion, 

La  réduûion  des  chaux  &  des  vitrifications  de 
plomb  eff  très-facile  ;  41  eff  affez  ordinaire  qu’une 
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partie  fe  reflufcite  par  la  feule  fufion ,  fans  addition 
de  matières  phlogiftiques. 

DiJJolution  du  plomb  par  Us  acides  minéraux 

&  végétaux , 

Le  plomb  eft  difloluble  par  tous  les  acides  :  fes 
diffolutions  s’opèrent  avec  des  phénomènes  affez 
femblables  à  ceux  qui  fe  préfentent  dans  les  diffé¬ 
rentes  diffolutions  d’argent. 

L’acide  vitriolique pur,  tous  les  fels  neutres  qui 
le  contiennent  mettent  le  plomb  en  diffolutionpar  i 
une  combinaifon  dire&e  du  métal  avec  l’acide  ,  &  j 
plus  facilement  encore  en  le  mêlant  dans  une  diffo- 
lution  de  plomb  par  l’acide  nitreux  :  alors  l’acide  i 
vitriolique  enlève  ce  métal  à  fon  diffolvant , s’unit  , 
fe  précipite  avec  lui  fous  la  forme  d’une  poudre  ; 
blanche  que  l’on  nomme  vitriol  de  plomb ,  fel  peu  j 
connu: 

L’acide  nitreux ,  même  affaibli  par  l’eau  ,  diffout 
le  plomb  avec  facilité  :  la  diffolution  eft  fans  cou¬ 
leur  ;  elle  eft  claire  &C  limpide.  Elle  fournit  par 
cryftallifation  un  fel  blanc  mat ,  que  l’on  peut  nom¬ 
mer  nitre  de  faturne.  Ce  fel  mis  dans  un  creufet 
décrépite  violemment  ,  détonne  &  s’enflamme.  : 
L’abondance  du  principe  inflammable  du  plomb, 
qui  en  retient  encore  allez  ,  malgré  la  combinaifon  j 
avec  l’acide  ,  eft  la  caufe  de  cette  détonnation. 

Il  en  eft  de  la  combinaifon  du  plomb  av^c  l’acide 
marin  ,  comme  de  celles  de  ce  métal  avec  l’acide 
vitriolique.  La  diffolution  peut  être  dire&e  :  fi  elle  i 
s’opère  en  verfant  de  l’acide  marin  ,  ou  quelque  j 
fel  neutre  qui  le  contienne  fur  la  précédente  diffo-  < 
lution  :  alors  il  fe  forme  un  nouveau  fel  métallique,  ; 
qui  fe  précipite  au  fond  de  la  liqueur  lorfqu’elle  i 
n’eft  point  chargée  d’eau.  On  nomme  ce  fel ,  ce  » 

précipité , 
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précipité,  plomb  corné,  par  la  reffemblance  qu’il 
a  avec  la  lune  cornée  ,  qui,  comme  on  fçait,  eft  de 
l’argent  traité  avec  le  même  acide.  Il  eft  d’autres 
moyens  d’obtenir  le  plomb  corné  ,  tel  eft  celui  que 
l’on  verra  employé  dans  la  compofition  du  phof- 
phore. 

De  toutes  les  diffolutions  du  plomb  par  les  acides 
végétaux  ,  il  n’en  eft  point  de  connues  que  les 
diffolutions  réfultantes  de  l’acide  du  vinaigre  avec 
le  plomb.  Les  huiles  ont  de  l’adion  fur  ce  métal  ; 
par  fon  intermède  on  les  rend  ficcatives.  Le  mi¬ 
nium  ,  la  litharge  à  l’aide  d’une  codion  ,  les  épaiflit, 
leur  donne  une  confiftance  utile  dans  la  peinture, 
ainfi  qu’aux  préparations  emplaftiques. 

Ma gi fibre  de  plomba 

On  a  vu  dans  la  diftolution  de  ce  métal  par  les 
acides  minéraux ,  que  le  vitriolique  &  le  maria 
l’opéraient  par  une  précipitation  ;  également  & 
même  mieux  que  comme  diffolvant  direds.  On 
pourrait  donc  regarder  comme  maglftères  de 
plomb  ,  le  nitre  faturnin  le  plomb  corné. 

L’alkali  fixe  précipite  ce  métal  de  fon  diffolvant 
s’empare  de  l’acide  marin  ,  forme  avec  lui  le  nitre, 
&  précipite  le  plomb  fous  la  forme  d’une  poudre 
blanche  très^divifée.  L’eau  peut  aufti  décider  ce 
magiftère  ,  qui  ne  réuftit  pas  fi  elle  eft  pure.  Il  faut 
qu’elle  foit  féléniteufe  ,  d’où  l’on  peut  conclure  que 
le  précipité  n’eft  pas  fait  par  l’eau  ,  mais  par  l’acide 
vitriolique  de  la  félénife. 

Mine  artificielle  de  plomb . 

On  fait  cette  mine  artificielle  de  deux  manières» 

i °,  En  projettant  fur  du  plomb  fondu  du  foufre 
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en  poudre  ;  agitez  fortement  le  mélange  ,  îl  fe  ré¬ 
duit  en  une  poudre  noire  écailleufe  que  l’on  nomme 
æs  vitum ,  ou  plomb  brûlé  ,  plomb  minéralifé  par 
le  foufre. 

z°.  Fondez  enfemble  dans  un  creufeî  du  plomb 
&  du  foufre  :  ces  deux  fubftances  fe  combinent  en¬ 
femble.  Il  en  réfulte  une  mafié  noire  ,  aigre,  feuil¬ 
letée  ,  caffanîe ,  qui  ne  fe  fond  que  long-temps  après 
avoir  rougi.  Le  plomb  fulfuré  ,  ou  minéralifé  ,  efl 
encore  une  mine  artificielle. 

Alliages  &  ufages  du  plomb . 

Les  differens  ufages  du  plomb  font  connus ,  fes 
qualités  dangereufes  ne  permettent  pas  de  rem¬ 
ployer  en  médecine  que  comme  médicament  to¬ 
pique.  C’efl  un  fondant  aftif  pour  les  arts  &  mé¬ 
tiers  ,  employé  avec  fuccès  pour  la  vitrification  &c 
la  purification  des  métaux  :  il  fert  de  bafe  aux  cou¬ 
vertes  ;  il  efl  effentiel  dans  la  compofition  de  plu- 
fieurs  émaux  ;  enfin  il  s’allie  avec  tous  les  métaux, 
excepté  avec  le  fer  ,  avec  lequel  on  n’a  pu  le  com¬ 
biner  par  aucuns  moyens ,  &  malgré  cet  éloigne¬ 
ment  réciproque  ,  les  chaux  de  ces  deux  métaux 
s’unifient.  De  tous  les  differens  alliages  du  plomb, 
le  plus  ufité  efl  celui  de  l’étain  ;  il  donne  ,  comme 
on  l’a  vu ,  l’étamage  du  fer  ,  du  cuivre  ,  &  de  plus 
la  foùdure  des  plombiers  &chauderonniers.  Si  l’on 
pouffe  cet  alliage  en  fufion  au  point  de  le  faire 
rougir  au  contaél  de  l’air ,  la  calcination  efl  plus 
prompte  que  celle  des  deux  métaux  féparés.  La 
chaux  réfultante  fe  nomme  calcine  ;  elle  efl  la  bafe 
des  émaux  blancs  &  des  couvertes  de  la  fayence. 
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Procédés  furies  demi-métaux . 
Régule  d  antimoine  féparé  de  fa  mine. 


Projettez  par  cuillerées  dans  un  creufet  rougi  au 
feu  un  mélange  de  quatre  parties  d’antimoine  crud , 
d’une  de  tartre  ,  &  d’une  de  nitre.  A  chaque  pro** 
jeélion  le  mélange  détonne  confidérablement  :  at¬ 
tendez  que  la  détonnation  foitceffée  pour  remettre 
de  nouvelles  matières.  Lorfque  le  creufet  en  fera 
rempli  d’une  quantité  fufEfante  ,  retirez-le  du  feu, 
&C  caffez-le  lorfqu’il  fera  réfroidi  ;  vous  trouverez 
au  fond  un  culot  métallique.  Si  le  régule  a  été  bien 
fait ,  il  doit  préfenter  une  étoile  formée  par  l’arran* 
gement  fymétrique  que  fes  parties  prennent  en  fe 
réunifiant.  Ce  régule  efl  recouvert  cîefcories. 

Dans  cette  opération  le  nitre  détonne  avec  le 
foufre  de  l’antimoine  ,  le  tartre  fournit  une  matière 
charbonneufe  qui  donne  du  phlogiftique  au  régule* 
Le  tartre  6c  le  nitre  alkalifés  l’un  par  l’autre  après 
l’inflammation  ,  fourniflent  de  l’alkali  fixe  ,  qui 
combiné  avec  le  foufre  de  l’antimoine ,  donne  un 
vrai  foie  de  foufre  qui  tient  en  diflblution  une 
partie  du  régule  ;  enfin  l’acide  vitriolique  du  foufre 
forme  avec  l’alkali  un  tartre-  vitriolé  &c  le  fel  de 
Glazer.  Ce  mélange  peut  fe  féparer  du  régule  par 
un  coup  de  marteau. 

Ces  fcories  font  âcres,  alkalines;  elles  attirent 
l’humidité  de  l’air.  Si  on  les  fait  diffoudre  dans 
l’eau,  elles  dépofent  une  matière  d’un  jaune  rou» 
geâtre  compofée  ,  dans  laquelle  le  foufre  &  le  ré¬ 
gule  fe  précipitent  enfemble  en  fe  féparant  de  l’ai— 
Jtali,  C’efl  une  efpèce  de  kermès  à  qui  il  ne  manque 
que  la  portion  d’alkali  fufîifante. 

Saturez  par  un  acide  quelconque  cette  diffolu- 
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tion  ,  vous  aurez  un  nouveau  précipité  ,  de  même 
couleur  5  compofé  de  même  ,  que  Ton  nomme  fou- 
fre  doré  d’antimoine.  Des  deux  précipités  le  dernier 
eff  le  plus  émétique  ,  qüoiqu’aucun  ne  dût  l’être; 
la  partie  réguline  étant  dans  l’un  &  dans  l’autre 
unie  avec  le  foufre  ,  comme  dans  l’antimoine ,  qui 
n’eft  point  émétique  :  la  différence  vient  de  la  plus 
forte  adhérence  du  foufre  avec  la  partie  réguline 
d’antimoine ,  que  dans  le  foufre  doré. 

Fleurs  argentines  du  régule  dd  antimoine. 

Mettez  dans  un  creufet  du  régule  d’antimoine  ï 
donnez  le  feu  le  plus  violent;  le  régule  fe  dépouille 
de  fon  phlogiftique  5  &  fe  réduit  en  chaux.  Plus  on 
pouffe  le  feu ,  plus  la  chaux  fe  calcine  ;  enfin  elle  fe 
îliblime  en  fleurs  blanches  aiguillées  ,  qui  ont  la 
blancheur  de  l’argent ,  &  que  l’on  nomme  neige , 
ou  fleurs  argentines  du  régule  d’antimoine.  On 
peut  par  la  calcination  convertir  en  Heurs  une  maffe 
quelconque  de  régule.  Ces  fleurs  font  dans  un  état 
falin  9  conféquemment  diffo  lubies  dans  l’eau  bouil¬ 
lante  ,  mais  en  modique  quantité  :  on  peut  confidé- 
rer  ces  fleurs  comme  la  véritable  chaux  du  régule 
crantimoine  ,  rédiidtible  en  régule  ,  ainfi  que  toute 
autre  chaux  métallique  ?  revivifiée  par  l’addition  du 
principe  inflammable. 

Régulé  a' Antimoine  martial . 

Ce  régule  peut  fe  faire  par  plufieurs  ou  une  feule 
fufion. 

i°.  Faites  rougir  à  blanc  ,  dans  un  creufet  ?  une 
quantité  quelconque  de  clous  de  Maréchal  ;  ce  fer 
eft  le  plus  doux  &  le  plus  aifé  à  fe  fondre  par  le 
moyen  du  foufre  :  jettez  deffus  le  double  de  leur 
poids  d’antimoine  crud  ;  ce  mélange  eft  d’une  pe- 


DE  C  H  Y  M  I  E.  4it 

fanteur  spécifique  moindre  que  le  régule  :  couvrez 
le  creufet ,  &  pouffez  vivement  la  fonte.  Le  point 
effentiel  du  Succès  de  cette  opération  qui  efi  très- 
Simple  ,  eff  de  donner  un  degré  de  chaleur  Suffi, 
lante  pour  décider  une  fonte  parfaite.  Ce  fera  affez 
de  cette  première  fonte  :  fi  le  procédé  eff  bien  fait  9 
vous  obtiendrez  ,  après  avoir  caffé  îe  creufet ,  un 
culot  de  régule  d’antimoine  couvert  d’une  fcorie. 

Cette  préparation  efi:  une  vraie  précipitation 
par  la  voye  féche  :  l’affinité  du  fer  avec  le  Soufre 
eff  pins  cara&érifée  que  celle  des  autres  métaux  & 
du  régule.  Ce  métal  par  Son  union  avec  le  Soufre 
de  l’antimoine  entre  dans  une  fufion  parfaite  ;  il 
Sépare  la  partie  réguline  du  Soufre  minéral  ,  &  de¬ 
venu  plus  léger  que  cette  partie  de  l’antimoine 
dépouillée  de  Son  Soufre  ,  il  Surnage  la  maffe  fon¬ 
due  ,  forme  les  Scories,  tandis  que  le  régule  ,  à  rai- 
Son  de  fa  pefanteur ,  fe  précipite  au  fond  du  creufet. 

2°.  On  fait  encore  le  régule  martial  en  promet¬ 
tant  pendant  la  fonte ,  du  tartre  &  du  nitre  fur  le 
mélange  de  fer  &  de  régule  ,  &c  répétant  la  fonte 
jufqu’à  trois  fois.  Les  Scories  qui  Surnagent  îe  ré¬ 
gule  par  ce  dernier  procédé  ,  fe  nomment  Scories 
fuccinées  ,  relativement  à  leur  couleur  3  qui  ap^ 
proche  de  celle  du  Succin. 

Diffolution  du  Régule  par  les  acides  minéraux 

&  par  V Eau  régale . 

La  diffolution  du  régule  parles  acides  minéraux  J 
eff  difficile  &  imparfaite. 

L’acide  vitriolique  ne  peut  agir  fur  lui  que  très- 
concentré  ,  &  dans  les  vaiffeaux  clos.  Il  s’exhale  de 
la  cornue  un  acide  Sulfureux  volatil  très-fuffo quant  ; 
il  fe  forme  du  vrai  Soufre  autour  de  la  cornue  ,  pro¬ 
duit  de  la  combinaison  de  l’acide  avec  le  Soufre  dut 
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demi  métal  ,  Sc  le  réfidu  eft  une  mafTe  blanciia 
faline.  En  déluttant  les  vaiffeaux  ,  il  fe  répand  une 
fumée  blanche  fembiable  à  celle  de  la  liqueur  de 
Libavius. 

L'acide  nitreux  ne  diffout  point  le  régule  ;  il  le 
corrode  ,  le  détruit,  lui  enlève  fon  principe  inflam¬ 
mable  &c  le  réduit  en  chaux  blanche,  il  agit  moins, 
imparfaitement  fur  le  régule  combiné  dans  fa  mine. 
Cette  diffoîution  eft  d’un  verd  tirant  fur  le  bleu  * 


fi  l’acide  eft  en  proportion  convenable.  Le  même 
acide  affaibli  par  l’eau  ,  ou  l’eau  forte  agit  fur  le 
régule ,  en  y  projetant  cette  fubftance  extrêmement 
divifée.  Cette  diffoîution  n’efl  qu’infuffifante  :  il  en 
refie  une  partie  qui  n’efl  que  corrodée,,  &  réduite 
en  poudre. 

L’acide  marin  n’a  que  peu  d’aétion  fur  le  régule 
ainfi  que  fur  l’antimoine  :  il  en  détache  feulement 
Iprfqu’il  eft  en  morceaux  ,  quelques  flocons  volatils 
<Sc  fulfureux  ;  mais  fa  combinaifon  efl  plus  efficace 
quand  elle  n’eft  pas  direéte  ,  comme  on  le  verra 
dans  le  procédé  du  beurre  d’antimoine. 

L’eau  régale  efl  le  vrai  diffolvant  du  régule  :  elle 
agit  mieux  fur  cette  partie  métallique  dans  l’anti¬ 
moine  même,  La  proportion  néceffaire  des  deux 
acides  pour  cette  eau  régale  ,  efl  de  quatre  parties 
d’acide  nitreux  contre  une  d’acide  marin  :  mettez 
ce  diffolvant  dans  un  matras  à  la  chaleur  du  bain  de 
fable.  Projetiez  par  petits  morceaux  le  régule,  en 
attendant  la  diffoîution  du  premier  pour  en  mettre 
un  fécond  ;  par  cette  méthode  l’eau  régale  diffout 
lin  feizrème  de  fon  poids  de  régule.  La  diffoîution 
eft  d’un  jaune  d’or  ;  elle  fume  continuellement, 
fa  couleur  difparait  par  l’évaporation. 

-  Les  propriétés  du  régule ,  les  degrés ,  les  réfuîtats 
de  fa  calcination  5  les  préparations  que  l’on  peut 
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faire  par  fon  intermède  ,  étant  les  mêmes  ,  mais 
moins  ufitées  que  celles  que  l’on  fait  avec  l’anti¬ 
moine  crud ,  tout  ce  qu’on  pourrait  en  dire  ne  ferait 
qu’une  répétition  inutile  de  ce  qu’on  verra  dans 
l’article  fuivant. 

Fujion  de  V Antimoine. . 

La  fonte  de  l’antimoine  eft  fi  fimple, qu’elle  peut 
fe  faire  en  petit  dans  les  laboratoires ,  comme  dans 
les  travaux  en  grand.  Empliffez  de  ce  minéral  un 
pot  de  terre  percé  dans  le  fond  de  quelques  trous  : 
placez-le  dans  un  fourneau ,  où  vous  foutiendrez 
le  degré  de  feu  néceftaire  pour  mettre  en  fufion  la 
fubftance  même  de  l’antimoine.  Comme  elle  fe 
liquéfié  long-temps  avant  de  rougir,  ce  degré  de 
feu  eft  infuftifant  pour  fondre  les  pierres  &  les 
terres  ;  conféquemment  l’antimoine  fondu  coule 
par  les  trous  inférieurs  du  vaifteau  qui  contient  le 
minéral ,  &  tombe  dans  des  capfules  ou  récipiens 
qui  font  au-deftbus,  &  que  l’on  garantit  autant 
qu’il  eft  poftible  de  i’aciion  de  la  chaleur  ;  il  s’y 
refroidit ,  s’y  fige,  on  le  débite  dans  le  commerce 
fous  la  forme  du  vaifteau  qui  lui  a  fervi  de  moule 
pendant  fon  refroidiftfement. 

Fleurs  F  Antimoine, 

Renfermez  l’antimoine  dans  des  aludels  ,  expo- 
fez-le  au  feu  ,  il  fe  fublime  une  matière  volatile  9 
fous  la  forme  d’une  fumée  qui  fe  condenfe  &  s’at¬ 
tache  aux  parois  des  vaifteaux  ou  des  corps  froids 
qu’elle  rencontre  :  ce  fublimé  fe  nomme  fleurs 
d’antimoine  ;  elles  font  diverfement  colorées  ,  le 
degré  de  feu  les  rend  plus  ou  moins  émétiques  ,  & 
la  portion  du  foufre  qui  fe  fublime  avec  elles  caufe 
la  variété  des  couleurs. 
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Fleurs  rouges  <F antimoine. 

Ces  fleurs  font  une  efpèce  de  kermès  5  qui  n’en 
diffère  que  par  fon  alkali  qui  eft  volatil  :  elles  ont 
les  mêmes#propriétés  ;  elles  réfultent  d’un  mélange 
de  huit  onces  d’antimoine  avec  quatorze  de  fel 
ammoniac  ou  de  fleurs  de  fel  ammoniac  ;  on  fait 
diftiller  le  tout  :  les  fleurs  fe  fubliment  après  qu’il 
a  monté  un  peu  d’alkali  volatil  du  fel  ammoniac. 

Chaux  <F Antimoine. 

La  chaux  d’antimoine  eft  d’une  couleur  grife  l 
cendrée  ;  c’eft  la  terre  métallique  de  l’antimoine 
dépouillée  de  fon  foufre  minéral  ,  &  de  la  plus 
grande  partie  de  fon  phlogiffique.  Elle  efl:  plus 
Exe ,  &  moins  fuflble  que  ne  l’était  le  minéral  lui- 
même  :  pour  réduire  l’antimoine  en  chaux ,  on  en 
projette  des  morceaux  dans  un  vaiffeau  de  terre 
plat  &  évafé.  On  donne  un  feu  modéré ,  on  l’agite 
continuellement  :  le  foufre  plus  volatil ,  moins  fixe 
que  la  fubflance  métallique, fe  diffipe  &  s’évapore  ; 
on  continue  la  calcination  jufqu’à  ce  que  l’on  voie 
ceffer  la  fumée  &  les  vapeurs  fulfureufes. 

On  peut  à  volonté  ramener  cette  chaux  à  l’état 
demi  métallique  ,  ou  au  minéral. 

Si  vous  traitez  dans  les  vaiffeaux  clos  les  chaux 
ou  verre  d’antimoine  pouffées  à  la  fuflon  ,  avec 
addition  de  matières  phlogifliques  ,  vous  obtien¬ 
drez  le  régule  d’antimoine. 

Si  vous  procédez  de  même  ,  en  ajoutant  de  plus 
du  foufre ,  alors  le  réfliltat  fera  l’antimoine  tel  qu’il 
était  avant  la  calcination. 

Verre  a  Antimoine. 

Placez  au  milieu’ d’an  fourneau  de  fufion  im 
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creufet  dans  lequel  vous  aurez  mis  de  la  chaux  grife 
d’antimome  ;  foutenez  le  feu  pendant  une  heure 
ou  une  heure  &  demie  allez  fortement  pour  la  con¬ 
venir  par  la  fonte  en  une  matière  vitrifiée  &  trans¬ 
parente»  Le  terme  de  l’opération  eft  lorfqu’il  refie 
au  bout  d’une  verge  de  fer  que  vous  aurez  trempé 
dans  le  creufet  une  matière  vitreufe  qui  file  comme 
le  verre  :  retirez  alors  le  creufet ,  &c  coulez  ce  verre 
fur  une  furface  de  cuivre  poli  ,  bien  fec  &  chauffé, 
La  matière  vitrifiée  lorfqu’elle  efl  réfroidie  ,  eft 
dure ,  compare  ,  caffante  ,  brillante  ,  &  d’une  cou¬ 
leur  d’hyacinte  plus  ou  moins  foncée. 

Foie  F  Antimoine» 

Le  foie  d’antimoine  fe  fait  de  deux  manières  * 
ou  fans  addition  ,  ou  avec  addition. 

On  obtient  le  foie  d’antimoine  fans  addition  5  par 
une  légère  calcination  de  l’antimoine  crud  9  que 
l’on  pouffe  à  la  fonte  dans  un  creufet.  Il  en  réfuite 
après  le  réfroidiffement  une  maffe  compacte  5  d’une 
couleur  plus  brune  ,  plus  foncée  que  celle  de  la  pré¬ 
paration  fubféquente. 

Le  foie  d’antimoine  par  addition  fe  fait  en  le  fai- 
fant  détonner  ?  avec  fon  poids  égal  de  nitre.  On 
fait  un  mélange  de  ces  deux  matières  pulvérifées  ? 
on  les  met  dans  un  grand  creufet,  &  l’on  provoque 
la  détonnation  par  le  contact  de  la  matière  ignée. 
On  procède  enfuite  à  la  fonte  ,  on  laide  enfuite  re¬ 
froidir  ,  en  caffant  le  creufet  on  trouve  deux 
fubftances  diftinctes  qu’un  coup  de  marteau  peut 
féparer.  La  fupérieure  eft  une  matière  faiine  qui 
approche  des  fcories  du  régule  d’antimoine  ;  l’infé¬ 
rieure  eft  opaque  ,  pefante ,  fragile ,  compacte  &c 
rougeâtre. 

Les  difxérens  degrés  de  calcination  font  la  caufe 
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des  différens  états  par  oii  paffe  fucceffivement  l’an* 
îimoine  6c  fa  chaux.  Si  la  calcination  efl  faible  ,  la 
terre  de  l’antimoine  confer/e  une  portion  de  phlo- 
giflique  fuffifante  pour  la  rendre  fufible  à  un  degré 
de  feu  modéré  ,  6c  le  réfultat  efl  un  foie  d’anti¬ 
moine  fans  addition  ,  à  demi  vitrifié  ,  6c  à  demi 
métallique. 

Si  la  calcination  a  été  pouffée  plus  vivement ,  la 
chaux  efl  d’une  difficile  fufion  ;  il  doit  en  réfulter 
une  matière  vitrifîable. 

Enfin  fi  elle  a  été  portée  à  fon  dernier  période ,  il 
ne  réflilte  plus  qu’une  chaux  réfra&aire  6c  irré¬ 
ductible. 

<.  . 

Fondant  de  Roirou  ,  Antimoine  diaphorêtique  ,  Nitre 

antimoniê  ,  matière  perlée  ou  Cerufe  d?  antimoine. 

Mêlez  de  l’antimoine  crud  6c  trois  parties  de 
nitre  ,  pouffez  le  mélange  au  feu  dans  un  creufet  : 
l’antimoine  par  FaClion  du  nitre  perd  fon  phlogif- 
tique ,  le  mélange  entre  en  une  fufion  pâteufe  : 
coulez  cette  fonte  fur  un  marbre  ,  lorfqu’elie  fera 
réfroidie  puivérifez-la  ,  6c  confervez  dans  un  bocal 
bien  fermé  pour  Fufage ,  cette  poudre  efl  connue 
fous  le  nom  de  fondant  de  Rotrou. 

Il  refie  fur  le  marbre  une  maffe  blanche  6c  opa¬ 
que  ,  qui  attire  l’humidité  de  l’air  ;  les  fels  qui  peu¬ 
vent  en  réfulter  font  diffolubles  dans  l’eau  ;  elle  laiffe 
précipiter  une  poudre  blanche  ,  qui  après  avoir  été 
bien  lavée  &  féchée5prend  le  nom  d’antimoine  dia¬ 
phonique,  ou  de  chaux  blanche  d’antimoine.  Cette 
chaux  n’efl  point  émétique  ,  ni  purgative  ;  elle  efl 
fixe  &  fingulièrement  réfra&aire  :  elle  efl  indiffo- 
luble  dans  les  acides  ;  ces  qualités  fi  différentes  des 
autres  préparations  de  l’antimoine  ,font  une  preuve 
que  le  nitre  Fa  entièrement  dépouillée  de  fon  pria- 
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cîpe  inflammable  ,  qui  rend  les  matières  métalli¬ 
ques  ,  fufibles  y  volatiles  y  61  diffoiuble  dans  les 
acides. 

La  liqueur  qui  a  fervi  de  lotion  à  l’antimoine 
diaphonique  ,  eft  chargée  de  l’alkali  du  nitre  qui 
a  été  décompofé  par  le  foufre  de  l’antimoine  :  elle 
contient  le  tartre  vitriolé  formé  par  la  combinaifon 
de  l’acide  du  foufre  avec  l’alkali ,  &:  du  nitre  qui 
n’a  pas  été  décompofé.  Faites  évaporer  cette  li¬ 
queur  ,  vous  obtiendrez  par  cryflaüifaîion  les  fels 
qui  en  font  fufceptibles  :  le  nitre  qui  en  réfulte  fe 
nomme  nitre  antimonié  ;  il  refie  enfin  une  liqueur 
qui  ne  fournit  plus  de  cryftaux,  c’efll’alkali  du  nitre 
chargé  d’une  portion  de  chaux  d’antimoine  qui  s’y* 
trouve  en  diffoîution. 

Au  lieu  de  faire  cryfîallifer  ,  jettez  dans  cette 
liqueur  un  acide  ,  comme  l’eau  tient  en  diffoîution 
les  matières  falines  ,  ainfi  que  la  portion  la  plus 
déliée  de  la  chaux  d’antimoine ,  &  la  plus  adhérente 
aux  fels  ;  il  fe  forme  un  précipité  blanc  auquel  on  a 
donné  le  nom  de  matière  perlée  ,  ou  de  cerufe 
d’antimoine  ,  femblable  à  l’antimoine  diaphoré- 
tique,  auffi  ré fr affaire,  suffi  fixe  ,  qui,  ainfi  que  lui  f 
ne  contient  ni  foufre ,  ni  matière  inflammable  ,  & 
qui  ne  peut  en  différer  que  par  fon  degré  fupérieur 
de  calcination. 

On  peut  réduire  en  régule  par  la  fufion  ,  mais 
en  parties  feulement  ,  êc  avec  perte  ,  la  chaux 
blanche  d’antimoine  &  la  matière  perlée.  L’opéra¬ 
tion  fe  fait  dans  les  vaiffeaux  clos ,  à  l’aide  d’un 
fondant  réduûif  tel  que  le  flux  noir. 

Kermès  minéral * 

Le  kermès  minéral  ,  connu  également  fous  le 
310m  de  poudre  des  Chartreux  ?  eif  un  compofé  par 
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gros  de  feize  à  dix-fept  grains  de  régule  ,  de  treize 
à  quatorze  d’alkaii ,  6c  de  quarante  à  quarante-un 
de  foufre.  II  eft  indiffoluble  dans  l’eau  par  la  trop 
petite  quantité  de  matière  faline  d’alkali  qu’il  con¬ 
tient.  Il  peut  fe  faire  par  la  voie  humide  6c  par  la 
vole  féche.  Cette  préparation  n’eft  d’ufage  que 
dans  la  médecine  ,  elle  eft  îrès-intéreiîante  ,  6c  un 
habile  Médecin  en  peut  tirer  de  grands  avantages. 

i°.  Pour  faire  le  kermès  par  la  voie  humide  , 
faites  bouillir  pendant  deux  heures  des  morceaux 
d’antimoine  crud  dans  une  leftive  alkaline  ?  pré¬ 
parée  avec  le  nitre  fixé  par  les  charbons  5  étendu 
dans  le  double  de  fon  poids  d’eau  très-pure.  Dé¬ 
cantez  la  liqueur ,  ftitrez-la  bouillante  fur  le  papier 
gris  ,  elle  reliera  claire  tant  qu’elle  fera  chaude  ; 
mais  elle  fe  trouble  en  réfroidiftant  ,  prend  une 
couleur  de  brique  ,  &  s’éclaircit  de  nouveau  par 
le  dépôt  d’une  poudre  rouge  qui  efl  le  kermès. 
Répétez  jufqu’à  trois  fois  l’ébullition  ,  en  ajoutant 
fur  l’antimoine  un  quart  moins  de  la  liqueur  alka¬ 
line  6c  la  même  quantité  d’eau.  Vous  obtiendrez 
toujours  du  kermès  que  vous  réunirez ,  laverez 
avec  l’eau  pure  jufqu’à  parfaite  inftpidité  de  la  li¬ 
queur.  Vous  le  ferez  fécber  6c  le  conferverez  pour 
Fiifage. 

Il  eft  une  méthode  plus  abrégée  ,  il  ne  s’agit 
que  de  jeîter  par  petite  quantité  de  l’antimoine 
puivérifé  dans  la  liqueur  alkaline  bouillante.  Le 
kermès  fe  forme  fur  le  champ  ;  opérez  comme  ci- 
deffus  ce  qui  refte  au  fond  du  vaiffeau  ,  eft  la  par¬ 
tie  réguline  de  l’antimoine  que  le  foie  du  foufre 
qui  fe  forme  dans  l’opération  n’a  pu  diffoudre. 

2°.  Peur  faire  le  kermès  par  la  voie  féche,  fon¬ 
dez  dans  un  creufet  deux  parties  d’antimoine  ÔC 
une  d’alkaii.  Pulvérifez  le  mélange  encore  chaud; 
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feenez-le  pendant  deux  heures  dans  l’eau  bouillante  ; 
filtrez-la  ,  recevez  la  liqueur  filtrée  dans  de  nou¬ 
velle  eau  bouillante  ;  laiffez-la  réfroidir ,  dépofer, 
elle  donnera  fix  gros  de  kermès  par  once  d’anti¬ 
moine.  Cette  opération  eft  plus  prompte,  plus 
expéditive,  mais  moins  en  ufage  que  la  première» 
Le  kermès  qu’elle  donne  efi  moins  fin,  moins  ve¬ 
louté  que  celui  de  la  précédente. 

Dans  cette  opération  l’alkali  fixe  ,  quoiqu’étendu 
dans  une  grande  quantité  d’eau ,  fe  combine  avec 
le  foufre  de  l’antimoine  ,  6c  forme  avec  lui  un 
foie  de  foufre  ,  qui  comme  difiblvant  de  toutes 
les  matières  métalliques  difîout  la  partie  réguline 
de  l’antimoine.  Il  réfulte  de  cette  difiolution  6c 
de  cette  combinaifon  un  vrai  foie  de  foufre  an- 
timonié.  Le  foufre  6c  le  régule  refient  fufpendus 
dans  beau  à  la  faveur  de  l’alkali ,  feule  fubfiance 
de  cette  combinaifon  qui  efi  difioluble.  Mais  l’ai- 
kali  chargé  par  F  ébullition  d’une  quantité  de  fou¬ 
fre  6c  de  régule ,  plus  grande  qu’il  n’en  peut  fou- 
tenir  dans  l’eau  froide  ;  iaiffe  précipiter  le  kermès 
à  mefure  que  l’eau  fe  réfroidit. 

La  maffe  du  foie  de  foufre  antimonié  que  la 
liqueur  alkaline  tient  en  difiolution  ,  fe  partage 
en  deux  ;  l’une  furchargée  de  régule  ,  6c  fur-tout 
de  foufre  ,  fe  précipite  en  entraînant  avec  elle 
une  légère  portion  d’alkali  :  c’efi  le  kermès  ;  6c 
l’autre  dans  laquelle  l’alkali  domine  refie  en  difio¬ 
lution  dans  l’eau. 

f  La  vérité  de  cette  théorie  fe  prouve  par  plu- 
fieurs  expériences. 

i°.  Faites  bouillir  la  décoélion  du  kermès  après 
qu’elle  a  donné  fon  dépôt,  le  kermès  fe  diffout  , 
les  phénomènes  de  fa  formation  fe  répètent .  & 
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la  liqueur  par  le  réfroidiffement  en  dépofe  îamê* 

sue  quantité. 

2°.  Mettez  du  kermès  en  digefiion  dans  Feati 
régale ,  elle  diffout  Falkali ,  &  ce  qu’il  contient  dé  : 
régule  ;  on  peut  en  féparer  du  fourre  ,  chacun  des  ; 
acides  forme  avec  Falkali  un  fel  neutre  ;  &  fi  l’on  j 
enlève  au  kermès  fondu  le  foufre  qu’il  contient  î 
par  une  chaleur  violente  ,  on  obtient  le  vrai  ré-  * 
gule  d’antimoine, 

30.  En  faifant  bouillir  fur  Fantimoine  la  décoc-  \ 
îion  qui  a  dépofé  le  kermès  par  réfroidiffement ,  » 
fans  autre  addition  que  de  l’eau  pure,  pour  rem- 
placer  l’évaporation  ;  il  fe  forme  encore  par  le  i 
réfroidiffement ,  6c  par  le  dépôt  un  nouveau  ker-  * 
mès.  Un  Artiffe  habile  avance  qu’il  a  répété  cette  I 
opération  foxxante-dix-huit  fois. 

49.  Verfez  un  acide  quelconque  fur  la  liqueur  ) 
alkaline  ,  dont  le  kermès  s’eft  féparé  par  le  réfroi-  * 
diffement ,  la  liqueur  fe  trouble  ;  il  fe  forme  au  ! 
lieu  de  kermès  le  foufre  doré  d’antimoine  ;  &  ce  | 
qui  refie  dans  la  liqueur  ,  eft  un  fel  neutre  réfui-  ■ 
tant  de  la  combinaison  de  l’acide  qu’on  a  employé  ! 
&  de  Falkali ,  6c  qui  y  efi  tenu  en  diffolution. 

D’après  ces  expériences  &  cette  théorie  ,  la  na-  | 
îure  du  kermès  6c  fon  analyfe  font  développées  ? 
au  point  d’en  donner  une  exaéte  connoiffance. 

Beurre  &  Cinabre  cT antimoine. 

Le  beurre  d’artimoine  efi  la  combinaifon  de  Fa-  | 
eide  marin  avec  le  régule  d’antimoine.  On  a  donné  1 
le  nom  de  beurre  à  ce  fel  marin  à  bafe  de  régule  ,  t 
crifialiifable ,  déliqueicent ,  très-caufiique  ;  à  ce  fel  f 
métallique,  parce  que  fa  confifiance  n’efi  pas  plus  ï 
ferme  que  celle  du  beurre  ,  6c  parce  qu’il  fe  fond 
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aifément  à  une  chaleur  très-modérée.  On  peut  le 
faire  par  trois  procédés  différens  ,  tous  réfultans 
de  l’acide  marin  concentré  ,  prefqu’en  état  de  fic- 
cité  qui  fe  combine  avec  le  régule  par  fa  plus 
grande  affinité  qui  fe  fépare  du  corps  avec  lequel 
il  étoit  uni.  On  y  parvient  lorfqu’on  enlève  l’acid® 
marin  au  fublimé  corrofif ,  à  la  lune  cornée  ,  6c 
qu’on  le  combine  avec  le  régule  ou  l’antimoine 
lui-même. 

i°.  Pour  faire  le  beurre  d’antimoine  avec  le  fu¬ 
blimé  ;  prenez  feize  parties  de  fublimé  6c  fix  de 
régule  ;  mettez  ce  mélange  dans  une  grande  cor¬ 
nue  ,  dont  le  col  foit  court  6c  large  ;  luttez-y  un 
ballon  ;  placez  la  cornue  dans  un  bain  de  fable  9 
6c  diflillez  d’abord  à  une  chaleur  douce  6c  modé¬ 
rée  ,  que  vous  augmenterez  au  point  néceffiaire 
pour  foutenir  la  diflillation.  Il  monte  une  liqueur 
péfante  qui  fe  fige  en  réfroidiffimt  dans  le  ballon. 

2°.  Vous  aurez  le  beurre  d’antimoine  par  le 
même  procédé,  fi  au  lieu  de  fublimé  corrofif  vous 
employez  la  lime  cornée. 

3°.  L’acide  marin  ayant  autant  d’a&ion  fur  l’an¬ 
timoine  que  fur  fon  régule  ;  pn  peut  par  la  même 
méthode  faire  le  beurre  d’antimoine  ,  en  fubfti- 
tuant  le  minéral  à  la  fubftance  demi  métallique.  La 
feule  différence  eft  dans  les  proportions.  L’anti¬ 
moine  étant  uni  au  foufre  ,  il  faut  doubler  la  dofe^ 
6c  faire  un  mélange  de  feize  parties  de  fublimé  con¬ 
tre  douze  d’antimoine.  Le  beurre  d’antimoine  fait 
de  cette  manière  fe  fige  plus  promptement ,  eû 
plus  folide  que  par  l’opération  précédente.  Il  efl 
même  fujet  à  fe  figer  en  paffant  par  le  col  de  la 
cornue.  Il  s’y  raffemble  la  bouche  ,  6c  peut  cauler 
la  rupture  des  vaiffaux.  On  prévient  cet  accident 
en  approchant  un  charbon  de  la  maffe  agglutinée* 
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Cette  chaleur  fuffit  pour  fondre  le  beurre  &i  le 

faire  paffer  dans  le  récipient. 

C’efl  à  ce  dernier  procédé  que  l’on  doit  le  cina* 

bre  d’antimoine. 

Si  l’on  continue  ladiflillation  après  que  le  beurre 
d’antimoine  efl  paffé  dans  le  récipient,  ce  qui  paffe 
fucceffivement  doit  être  néceffairement  le  cinabre 
d’antimoine.  Le  mercure  ,  comme  dans  l’opération 
faite  par  le  régule  ,  ne  fe  trouve  point  libre  ,  il  fe 
trouve  engagé  par  le  foufre  de  l’antimoine,  fi 
vous  augmentez  le  feu  ,  il  fe  fublime  au  col  de  la 
cornue.  On  donne  à  cette  combinaifon  du  foufre  ,  ! 
&  du  mercure  par  cette  opération  le  nom  de  ci¬ 
nabre  d’antimoine  ,  qui  s’annonce  fur  la  fin  de  l’o¬ 
pération  par  des  vapeurs  rouges  qui  s’élèvent  ;  il 
faut  alors  changer  de  récipient. 

Rarement  le  beurre  d’antimoine  ,  que  l’on  ob-  : 
tient  par  ces  deux  méthodes ,  &c  fur-tout  par  la  j 
dernière  ,  efl  exempte  du  mélange  du  mercure  ; 
coulant ,  ou  du  cinabre  qu’il  entraîne  avec  lui.  Une  i 
fécondé  diflillation  fuffit  pour  le  débarrafïer  de  ces  ; 
corps  étrangers  ;  après  cette  rétification  ,  il  efl 
blanc  5c  très-pur. 

Di(foLution  du  beurre,  dd  antimoine  -par  t acide  nitreux . 

Le  mélange  d’acide  nitreux  avec  le  beurre  d’an-i 
timoine  s’échauffe  confidérablement.  Cette  vive  i 
effervefcence  efl  accompagnée  de  vapeurs  rouges. 
La  diffolution  eft  d’une  couleur  ambrée  &  claire  i 
pendant  quelque  temps.  Cefl  du  régule  d’antimoine 
diffous  dans  l’eau  régale  ;  mais  l’acide  nitreux  agit; 
peu  à  peu  fur  le  phiogiflique ,  &  fur  la  partie  ré-  : 
guline  de  l’antimoine.  Il  la  calcine  &  la  précipite 
dans  l’efpace  de  quelques  jours  fous  la  forme  d’une  j 
poudre  blanche. 

Be^oard  j 
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Be^oard  minerai. 

Le  bezoard  minéral  eft  une  préparation  dont  Pu- 
fage  eff  uniquement  confacré  à  la  médecine.  C’eft 
la  terre  du  régule  d’antimoine  calcinée  &  privée 
de  tout  fon  phlogiftique.  On  peut  le  faire  par  deux: 
méthodes. 

t  i°.  Faites  évaporer  jufqu’à  ficcité  la  précédente 
diffolution  dans  un  vaiffeau  de  verre  onde  grès; 
jettezfur  le  réfidu  de  nouvel  acide  nitreux,  dont 
le  poids  excède  d’un  quart  celui  de  la  matière  def- 
féchée.  Répétez  cette  opération  jufqu’à  trois  fois, 
&C  calcinez  la  matière  réduite  à  ficcité  au  point  de 
ne  lui  laiffer  qu’une  acidité  légère.  Il  ne  faut  point 
accélérer  cette  diffolution  ,  alors  elle  eft  claire  &C 
limpide  ,  &  donne  la  plus  grande  quantité  pofîibie 
de  régule  d’antimoine  ,  diffous  dans  l’eau  régale. 
11  eff  même  prudent  de  n’ajouter  l’acide  nitreux 
qu’en  petite  quantité  ,  de  biffer  d’affez  grands  in¬ 
tervalles ,  fans  cela  l’impétuofité  de  la  diffolution 
ferait  fi  vive  ,  que  la  matière  fauterait  hors  du  vaif- 
feau.  On  attribue  cette  effervefcence  à  l’air  qui  fe 
dégage  pendant  l’opération.  On  prétend  que  la 
quantité  d’air  qui  s’échappe  d’un  demi  pouce  cu¬ 
bique  du  beurre  d’antimoine  diffous  dans  l’acide 
nitreux,  excède  plus  de  foixante  fois  fon  volume. 

2°.  On  peut  y  procéder  par  une  voie  plus  cour¬ 
te  ,  plus  abrégée  ,  l’acide  marin  devenant  inutile  ; 
&  l’efprit  de  nitre  étant  feul  capable  d’enlever  le 
principe  inflammable  au  régule  ,  &  de  le  réduire 
en  une  matière  terreufe,  blanche  ,fïxe,  réfraélaire, 
indiffoluble  dans  les  acides,  &:  qui  n’a  plus  aucune 
vertu  purgative ,  fi  on  a  porté  la  calcination  à  fon 
dernier  période.  Ainfi  au  lieu  d’employer  le  beurre 
d’antimoine ,  il  fuffit  de  verfer  de  l’acide  nitreux 
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fur  le  régule  réduit  en  poudre  ,  6c  décider  fon  at> 
tion  par  la  chaleur.  On  connaît  l’aétion  de  l’acide 
fur  le  régule  ;  répétez  l’extraélion  de  l’acide  &  les 
imbibitions  ,  vous  aurez  une  chaux  blanche  d’anti¬ 
moine  femblable  au  bezoard  5  6c  pourvue  des  mê¬ 
mes  propriétés  ;  ii  on  veut  lui  conlerver  les  vertus 
qu’on  lui  donne  ,  il  faut  lui  laifler  quelque  peu  de 
phlogiilique.  C’efl  à  cette  légère  portion  qu’il  doit 
les  vertus. 

Cette  opération  diffère  du  beurre  d’antimoine , 
par  la  préfence  de  l’acide  nitreux  qui  fait  partie  de 
l’eau  régale.  Ce  fel  métallique  n’ell  plus  uni  au  lel 
marin  ,  qui  par  fa  combinaison  communique  fa  vo¬ 
latilité  ,  &C  ne  peut  lui  enlever  fon  principe  in¬ 
flammable.  A  demi  calciné  par  l’acide  nitreux  ,  U 
n’ell  que  peu  adhérent  à  l’acide  marin  qui  s’éva¬ 
pore  ,-fe  diflipe  à  l’affion  du  feu  9  au  lieu  de  l’en¬ 
lever  avec  lui.  11  l’ell  encore  moins  à  l’efprit  de 
nitre  ,  qui  le  corrode ,  le  détruit  ?  l’attaque  de  plus 
en  plus  à  chaque  nouvelle  addition  6c  évapora¬ 
tion  ,  qui  finit  par  le  calciner  compiettemenî. 

Poudre  d?  A  Igaroth, 

Le  beurre  d’antimoine  ell  [un  fel  déliquefeent 
ô£  qui  attire  l’humidité  de  l’air.  Lavez-le  dans  une 
grande  quantité  d’eau ,  il  fe  précipite  par  ce  feu! 
intermède  une  poudre  blanche  qu’il  faut  laver  &c 
fécher  :  c’ell  la  poudre  d’algaroth.  Cette  poudre 
eft  la  partie  réguiine  de  l’antimoine  privée  de  tout 
acide ,  de  prefque  tout  fon  phlogiilique,  C’efl: 
à  cette  portion  &c  non  à  l’acide  qu’elle  doit  fa  vertu 
émétique.  L’acide  marin  relie  dans  la  liqueur  qui 
a  fervi  de  lotion  à  la  poudre  ;  elle  tient  en  di Ab¬ 
lution  une  portion  de  la  partie  réguiine  de  l’anti- 
inoine*  Cette  liqueur  donne  par  évaporation  des 
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criftaux  de  fel  de  même  nature  que  feraient  ceux 
de  la  lotion  du  beurre  d’antimoine.  Cette  prépa¬ 
ration  n  eft  d’ufage  qu’en  médecine  ;  on  a  vu  de 
quelle  utilité  elle  peut  être  dans  la  compofition  du 
tartre  ftibié. 

Ri  gu  U  cfarfinico 

>  v 

Melez  de  1  arfenic  blanc  avec  du  favon  ou  de 
bonne  huile  d’olive,  on  réufiit  également.  Mettez 
ce  mélange  dans  une  cornue  ou  un  matras.  Difiil- 
lez  par  une  chaleur  modérée  ,  capable  feulement 
d^e  faire  monter  l’huile.  Les  huiles  fixes  au  lieu  de 
s’élever  fe  brûlent  ou  fe  décompofent  en  partie. 
Celle  qui  eft  mêlée  avec  l’arfénic  fe  pénétre  de 
toutes  parts  ,  &  fe  réduit  en  une  matière  char- 
bonneufe.  Augmentez  le  feu  quand  vous  verrez 
qu’il  ne  fort  plus  de  fumée  huileufe ,  &  bientôt 
l’arfénic  métallifé  fe  fublimera  à  la  voûte  de  la 
cornue  ,  ou  il  refiera  incrufié  comme  une  efpèce 
d’étamage.  Cafiez  la  cornue  *  détachez-en  l’arfë- 
nie  que  vous  y  trouverez  appliqué  ,  qui  n’efi  point 
à  fort  dégré  de  perfeélion ,  une  partie  manquant 
encore  de  phlogifiique  ,  &  une  autre  étant  fur- 
chargée  de  matière  fuligineufe.  Sublimez-le  une 
fécondé  fois  ,  mais  avec  une  moindre  quantité 
d’huile  ;  répétez  la  fublimation  une  troifième  > 
toujours  dans  les  .vaifieaux  clos  ,  mais  fans  ad¬ 
dition  d’huile  ;  vous  aurez  un  régule  pur  &  bien 
conditionné. 

L’odeur  qui  s’exhale  pendant  cette  opération 
eft  empyreumatique  &  d’une  fétidité  infupporta- 
ble.  Si  l’on  traite  l’arfénic  dans  les  vaifieaux  ou¬ 
verts  ,  il  perd  fon  phlogifiique  ,  fe  fublime  en 
fleurs ,  qui  d’abord  font  grifes ,  &  deviennent  auftl 
blanches  que  i’arféniç  blanc  criftallin  par  les  fu- 
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blimatxons  répétées.  Saifi  à  l’air  libre  par  un  coup 
de  feu  violent ,  il  brûle  avec  une  flamme  fombre, 
bleuâtre  &:  blanche  ;  il  fe  diffipe  en  fumée  épaiffe 
&  d  5une  odeur  d’ail  très-fétide.  Son  alliage  avec 
les  dilférens  métaux ,  fes  propriétés  font  les  mê¬ 
mes  que  celles  que  l’on  développera  en  parlant 
de  i’arféniç. 

Ar finie. 

L’arfënic  efl  une  terre  métallique  d’une  efpèce 
particulière  ,  combinée  fi  intimement  avec  un  prin¬ 
cipe  falin  6c  même  acide ,  qu’aucun  moyen  n’a  pu 
encore  l’en  féparer  ;  il  continue  toujours  d’être  un 
f  de  fes  principes  iorfqu’elle  prend  une  forme  métalli¬ 
que  par  fon  union  avec  le  phlogifllque  ?  &  il  refie 
toujours  adhérent ,  lorfqu’elle  devient  arfénic  blanc 
par  la  perte  de  fon  principe  inflammable. 

Les  diffolutions  defarfénic  par  les  acides  miné¬ 
raux  font  toutes  mauvaifes  ;  on  a  vu  l’effet  de  fa 
combinaifon  avec  les  fubllances  métalliques  ,  6c 
que  l’additiort  du  principe  inflammable  le  conver- 
ïiffoit  en  régule, 

Arfénic  tiré  de  fa  mine . 

Pour  obtenir  i’arfénic  de  fa  mine  9  qui  ordinai¬ 
rement  efl  le  koboît ,  on  grille  ce  demi  métal  dans 
un  four  voûté  ,  fur  le  côté  duquel  efl  une  longue 
cheminée.  L’arfénic  très-volatil  s’attache  en  paf- 
fant  aux  parois  de  cette  cheminée  ;  on  nomme 
fleurs  ou  farine  d’arfénic  celui  que  l’on  trouve 
en  poudre  grife ,  blanche  à  la  partie  la  plus  éloi¬ 
gnée  du  feu  ;  6c  celles  qui  font  à  la  partie  la  plus 
chaude ,  la  plus  voifme  du  fourneau  ,  font  réduites 
en  maffe  ,  compare  ,  péfante  ,  d’un  blanc  mat , 
affez  femblable  à  celui  de  l’émail  ;  mais  altérée  tou- 
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jours  par  le  foufre ,  qui  lui  donne  en  différentes 
couches  un  coup  d’œil  gris  ou  jaunâtre. 

I  - 

I  î 

Fleurs  <£ar finie, 

L’arfénic  fublimé  ne  change  point  de  nature. 
On  nomme  fleurs  d’arfénic  le  minéral  volatilifé  * 
élevé  en  fubftance  par  la  méthode  ordinaire  de  la 
fublimation.  Ces  fleurs  font  très-blanches,  fi  l’ar- 
fénic  eff  très-pur  &  dépouillé  de  phlogiftique.  On. 
va  voir  que  fa  couleur  eff  altérée  ,  meme  changée 
par  les  différentes  proportions  dè  foufre  avec  le¬ 
quel  il  fe  trouve  combiné.  On  va  donner  le  moyen 
de  dégager  le  foufre  de  l’arfénic. 

Arfénic  combiné  avec  le  foufre  ,  ou  fulfuré . 

I 

L’arfénic  fe  combine  avec  le  foufre  en  diffé¬ 
rentes  proportions,  &C  le  compofé  eff  nuancé  de 
jaune  plus  ou  moins  rouge  ,  félon  la  quantité  du 
foufre. 

Si  le  foufre  n’eft  que  la  dixième  partie  du  mé¬ 
lange,  on  le  nomme  arfénic  jaune  ,  réalgar  jaune  9 
&  dans  le  commerce  orpiment ,  orpin. 

Si  la  proportion  n’eft  que  d’un  cinquième  ,  le 
mélange  s’appelle  fandaraque  ,  arfénic  7  réalgar 
rouge.  Il  faut  diftinguer  ces  compofés  artificiels 
de  ceux  formés  par  la  nature ,  qui  font  nuancés  à 
peu  près  de  même  ,  qui  nous  viennent  de  Hon¬ 
grie  ,  de  Tranfylvanie  ,  qui  font  connus  fous  les 
mêmes  dénominations  ,  &  qui  font  tous  également 
dangereux. 

Si  l’on  fait  fondre  Tarfénic  rouge  à  un  feu  doux  , 
devenu  plus  fixe  par  fa  combinaifon  avec  le  fou¬ 
fre  ,  il  fe  fige  ,  devient  tranfparent.  C’eft  le  rubis 
arfénic  a  b 
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Arfénic  f épure  du  foufre . 

La  fublimation  ne  détruit  qu’une  partie  du  fou- 
fre  qui  fe  trouve  combiné  avec  Farfénic  5  il  en 
refie  une  certaine  quantité  que  Fon  ne  peut  déga¬ 
ger  que  par  différens  intermèdes ,  tels  que  Faîkaü 
&  le  mercure. 

Formez  une  pâte  avec  Farfénic  fulfuré  9  &  Faî- 
kali  fixe  en  liqueurs.  Mettez  cette  pâte  dans  un 
vaiffeau  fublimaîoire  ;  pouffez  la  fublimation  par 
un  feu  gradué  ?  Farfénic  fe  fublime  en  fleurs  blan¬ 
ches.  Le  réfidu  de  l’opération  eft  du  foie  de  fou¬ 
fre.  S’il  y  avait  excès  d’alkali  ,  on  obtiendrait 
moins  d’arfénic ,  il  en  refferoit  une  partie  9  qui 
retenue  par  Falkali  refuferait  de  fublimer. 

Si  Fon  procède  avec  le  mercure ,  il  faut  tritu¬ 
rer  ,  éteindre  le  mercure  par  Farfénic  fulfuré  5  &£ 
fublimer  le  mélange.  Quand  Farfénic  eft  monté  ,  il 
fe  forme  du  cinabre. 

Sel  neutre  arfènical. 

Le  feî  neutre  arfènical  eft  une  découverte  mo^- 
derne  ,  due  aux  recherches  d’un  Savant  connu  par 
fes  ouvrages  profonds. 

Il  faut  pour  faire  ce  feî  mêler  à  parties  égales 
de  Farfénic  bien  criftaliin ,  &  du  nitre  exaéf ement 
purifié 9  diftiller  le  mélange  dans  une  cornue  à  feu 
gradué  9  &C  foutenir  le  dégré  de  chaleur  au  point 
de  faire  rougir  la  cornue.  Lorfque  les  vapeurs  de 
Facide  nitreux  ont  ceffé  9  il  refte  au  fond  de  la  cor¬ 
nue  une  maffe  faline ,  fondue  ,  compare ,  blanche 
&L  fixe.  Il  faut  la  diffoudre  dans  l’eau  chaude ,  la 
filtrer  ?  &  Fon  obtiendra  par  évaporation  &:  crif- 
îallifation  le  fel  neutre  arfènical. 

Cette  opération  eft  fondée  fur  la  propriété  do 
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Parfénic  qui  décompofe  le  fel  en  dégageant  fon 
acide  ,  fe  combinant  jufqu’à  faturation  avec  l’ai— 
jkali ,  &£  conféquemment  formant  un  fe  1  parfaite¬ 
ment  neutre  ,  qui  ne  donne  aucun  indice  d’alka- 
linité,  plus  diffoluble  dans  l’eau  que  l’arfénic  ,  mais 
en  plus  grande  quantité  dans  Peau  chaude  ,  que 
dans  la  froide. 

Le  fel  arfénical  expofé  à  l’a&ion  du  feu  ,  fe  fond 
aifément  ,  relie  en  fonte  tranquille  comme  une 
efpèce  de  verre  ,  ne  s’alkalife  point ,  à  moins  qu’il 
n’éprouve  le  contaèi  d’une  matière  inflammable. 
Le  phlogilHque  le  décompofe  ,  s’unit  à  Farfenic 
qu’il  le  pare  de  l’alkali.  Les  acides  minéraux  feuls 
n’ont  aucune  action  fur  lui  ;  mais  unis  aux  ma¬ 
tières  métalliques  ,  ils  peuvent  le  décompofer  me¬ 
me  parja  voie  humide.  Si  l’on  mêle  la  dilfolution 
de  ce  fel  aux  dilfolutions  métalliques  ,  l’arfénic 
fe  précipite  avec  le  métal ,  l’arfénic  quelconque 
fe  combine  avec  l’alkali  dégage  du  fel  neutre  ar¬ 
fénical  ,  forme  avec  lui ,  félon  fa  qualité  ,  un  au¬ 
tre  fel  neutre  ,  ce  qui  s’opère  par  la  raifon  de  dou¬ 
ble  affinité.  Ce  fel  n’elt  encore  que  d’un  ufage 
conjeçlural  peu  connu. 

Foie  Farfenic, 

Le  fel  neutre  arfénical  eH  ,  comme  on  vient  de 
le  voir,  un  compofé  d’arfénic  &C  d’alkali  par  la 
voie  féche  ,  le  foie  d  arfenic  refultant  de  la  meme 
combinaifon  decidee  par  la  voie  humide  en  diffère 

elfer.tiellement.  f  ,  % 

Mette?  de  l’arfénic  bien  pulvérife  dans  Fatkali 
j  fixe  en  liqueur,  chaud,  très-fort  &  très-concentré. 
Continuez  jufqu’a  parfaite  laturation.  L  arfenic 
difparaît  a  chaque  projection.  L  alkali^  devient 
d’une  couleur  brune  ?il  s  en  exhale  une  ocieur  delà- 
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gréable ,  qui  n’eft  point  celle  de  l’arfénic  échauffe* 
Enfin  le  mélange  s’épaifiit  &  devient  comme  une 
colle.  Cette  préparation  ne  criftallife  point  com¬ 
me  le  fel  précédent.  L’a&ion  du  feu  ,  les  acides 
minéraux  purs  ,  peuvent  la  décompofer  ;  proprié¬ 
tés  bien  différentes  du  fel  neutre  arfénical.  Cette 
dernière  découverte  eft  du  même  Savant  que  la 
precedente. 

Régule  de.  Kobolt  tiré  de  fa  mine . 

On  fçait  que  le  kobolt  eft  la  mine  de  fon  ré¬ 
gule  ,  que  mêlé  de  matières  étrangères  on  ne  le 
travaille  que  pour  obtenir  ce  régule  ,  &  le  beau 
bleu  qu’il  nous  donne ,  ainfi  que  l’encre  de  fym- 


On  enlève  par  la  torréfaction  au  kobolt  le  fou- 
fre  &r  l’arfénic  qu’il  contient»  On  fépare  par  les 
lotions  les  matières  terreufes  ,  pierreufes,  hétéro¬ 
gènes  ,  &  qui  ne  font  point  métalliques.  On  fait 
un  mélange  ainfi  préparé  avec  le  double  de  fou 
poids  de  flux  noir  &  peu  de  fel  commun  préci¬ 
pité.  Enfuite  on  pouffe  à  la  fonte  par  un  feu  vio¬ 
lent  9  cette  mine  étant  très- réfraCtaire.  Cette  fonte 
bien  faite  donne  un  culot  métallique  furmonté  de 
feories  d’un  bleu  foncé  ;  les  parois  du  vaiffeau 
font  enduits  d’une  matière  vitrifiée  de  la  même 
couleur. 

Si  l’on  a  pouffé  le  feu  vivement ,  le  culot  mé¬ 
tallique  fe  trouve  féparé  en  deux  parties  diffinc- 
tes  ;  l’une  eff  le  vrai  kobolt  >  l’inférieure  eft  le 
bifmuth.  Ces  deux  demi  métaux  n’ont  aucune  dif- 
pofition  pour  s'unir  enlemble  au  réfultat  de  la 
fufion  ,  quoique  confondus  dans  le  minéral  brut. 
Ils  fe  féparent  pendant  la  fufion  de  la  mine ,  &c 
S'arrangent  à  raifon  de  leur  péfanteur.  Le  bifmuth 
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plus  péfant  occupe  le  fond  du  creufet  ,  &  eft  fur- 
monté  du  koboit.  Le  régule  ne  peut  s’unir  direc¬ 
tement  avec  le  foufre  ,  l’intermède  d’un  alkali  fa¬ 
cilite  la  combinaifon.  Il  fe  forme  alors  un  foie  de 
foufre  avec  lequel  le  koboit  eft  uni  li  intimement 
qu’on  ne  peut  l’en  féparer  que  par  la  diffolution 
dans  les  acides. 

Safre  5  frnalth  ?  ayur ,  fpciff* 

Le  fafre  eft  une  efpèce  de  chaux  de  koboit  de 
couleur  grife  .  un  peu  rougeâtre  ,  c’eft  ce  qui  refie 
après  que  le  koboit  calciné  a  été  débarrafte  du 
foufre  St  de  l’arfénic.  Ce  fafre  fondu  &  vitrifié 
par  des  matières  fufibles  5  produit  un  très  beau 
bleu  qui  n’efl  dû  qu’à  la  terre  du  régule ,  pnif- 
ôue  fi  au  lieu  de  matières  vitridables  ,  on  employé 
le  fîuxréduriif,  on  n’obtient  point  de  verre  bleu  , 
mais  un  culot  métallique  9  un  vrai  régule  de  ko~ 
bolt ,  furmonté  de  fcories  vitrifiées  5  d’une  cou¬ 
leur  bleue  ,  fouvent  très-foncée. 

La  fritte  de  matières  vitriftables ,  telles  que  îe 
quart  St  le  caillou  pulvérifés  ,  que  l’on  ajoute  pour 
obtenir  le  fafre ,  empêche  que  le  verre  qui  en  ré- 
fulte  ne  foit  d’un  bleu  trop  foncé  ,  &  qui  îe  ferait 
paraître  noir.  Le  tout  fondu  avec  les  proportions 
convenables  de  fels  vitrifîans  donne  une  terre  d’un 
beau  bleu. 

Le  fafre  avant  d’être  vitrifié  a  la  couleur  grife  , 
naturelle  à  la  chaux  de  koboit  ;  fa  couleur  eft  la 
plus  fixe  ,  la  plus  folide  >  celle  qui  réfifte  le  mieux 
à  la  violence  du  feu  fans  s’altérer.  De  toutes  les 
fubftances  qu’on  peut  employer  pour  colorer  les 
vitrifications  ,  il  n’en  efl  point  qui  ait  une  pro¬ 
priété  auffi  caraûérifée.  On  s’en  fert  avec  fuccès 
dans  les  manufaéhires  de  fayance  St  de  porcelaine. 
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Bc  pour  donner  les  nuances  bleues  aux  criftaux  J 
aux  émaux,  avec  lefquels  on  imite  les  pierres  pré- 
cieufes.  Le  fafre  parfaitement  vitrifié  fe  nomme 
fmalth. 

Le  fmalth  conferve  fon  nom  tant  qu’il  eft  en 
mafie  ,  il  prend  celui  d’azur  lorfqu’il  efi  réduit  en 
poudre.  Il  en  efi:  de  différentes  efpèces.  Le  plus 
cher  &  le  meilleur  efi  celui  qui  efi  broyé  le  plus 
fin  ,  &  qui  a  plus  d’intenfiîé  de  couleur.  Il  lert  dans 
la  peinture  en  émail  Bc  en  détrempe  ,  ainfi  qu’à 
colorer  l’empois. 

Régule  de  kobolt  calciné. 

Le  régule  fe  calcine  par  deux  méthodes. 
i°.  On  y  parvient  en  lui  donnant  un  feu  mo¬ 
déré  &  opérant  la  calcination  à  l’air  libre.  Il  fe 
calcine  comme  les  métaux  imparfaits  ,  &  fe  con¬ 
vertit  en  une  chaux  brune. 

z°.  Pouffez  au  feu  dans  un  creufet  un  mélange 
de  régule  de  kobolt  &  de  nitre.  Il  fe  fait  une  lé¬ 
gère  détonnation.  Le  régule  refte  calciné  &£  mêlé 
avec  l’alkali  du  nitre.  Lavez  cette  mafie  dans 
l’eau ,  filtrez  la  liqueur  ,  la  poudre  qui  refis  fur  le 
papier  efi  la  chaux  de  kobolt» 

Régule  de  kobolt  décompofé . 

Fondez  dans  un  creufet  un  mélange  de  la  mine 
de  kobolt ,  de  gyps ,  de  fel  alkaii  &  de  poix  ré- 
fine  ,  vous  obtiendrez  fous  deux  états  la  fubftance 
métallique  contenue  dans  la  mine. 

i9,  La  plus  grande  partie  fe  trouve  combinée 
avec  le  foufre  qui  s’eft  formé  par  l’union  de 
Paçide  du  gyps  ,  avec  le  principe  inflammable  ,  Bc 
elle  fumage  les  fcories.  Le  régule  efi;  à  larges  fa¬ 
cettes  comme  le  bifmuth,  fa  couleur  efi  bronzée# 
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2°.  On  trouve  au  fond  du  creufet  un  régule 
Jffanc  ,  argentin  ?  demi  métallique  ,  qui  diffous  dans 
l’acide  nitreux  ,  ne  donne  qu’une  faible  couleur 
aleue.  Il  ne  fait  point  d’encre  de  fympathie  avec 
’efprit  de  fel ,  &  ne  donne  point  de  terre  bleue 
par  la  vitrification. 

j Régule  de  kobolt  dijjout  par  les  acides *  minéraux 

&  C eau  régale. 

L’acide  vitriolique  agit  faiblement  fur  ce  régule. 
Il  faut  faire  la  diffolution  dans  une  cornue  ?  &  pro¬ 
céder  par  la  diffillation.  La  diffolution  eff  d’un 
rouge  affez  foncé. 

L’acide  nitreux  attaque  vivement  le  kobolt.  Cette 
diffolution  eff  de  couleur  de  cramoifi ,  laie.  Faites 
évaporer  &  criffallifer  cette  diffolution  ,  vous  ob¬ 
tiendrez  par  évaporation  des  criffaux  olivâtres  , 

Idéliquefcens  ,  qui  fe  fondent  à  la  moindre  chaleur; 
on  donne  à  ces  criflaux  le  nom  de  nitre  koboltique. 
Si  l’on  verfe  fur  cette  diffolution  de  Falkali  fixe, 
le  kobolt  fe  précipite  fous  la  forme  d’une  poudre 
gris  de  lin.  Ce  précipité  lavé  ,  féché  ,  pouffé  au 
feu  de  vitrification  avec  des  matières  fondantes  , 
donne  un  très-beau  bleu. 

L’acide  marin  5  ainfi  que  le  vitriolique  ,  ne  dif- 
fout  le  kobolt  qu’avec  difficulté.  On  ne  peut  faire 
cette  diffolution  que  dans  la  cornue  9  &  par  la  co- 
hobation  de  l’acide  fur  le  régule.  Cette  diffolu- 
tion  eff  la  bafe  de  l’encre  de  fympathie  dé  kobolt; 
elle  eff  d’un  beau  verd  céladon  lorfqu’elle  eff 
chaude  ;  elle  devient  d’un  verd  pâle  en  réfroi- 
,diffant. 

L’eau  régale  diffout  le  régule  avec  facilité  , 
cette  diffolution  eff  claire  %  de  couleur  de  fleurs  de 
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pêcher.  En  raifon  feule  de  l’acide  marin  de  Peau 

régale  ,  on  fait  l’encre,  de  fympathie. 

Encre  de  fympathie  de  kohols . 

Etendez  la  précédente  diffoîution  dans  quatre 
fois  autant  fon  poids  d’eau  de  rivière  ;  fervez-vous 
de  cette  diffoîution  au  lieu  d’encre  ,  l’écriture  ne 
paraît  que  iorfque  le  papier  eft  échauffé  ;  les  ca¬ 
ractères  font  d’un  verd  céladon ,  ils  difparaiffent 
quand  le  papier  réfroidit ,  &C  renaiffent  à  la  cha¬ 
leur  ;  cet  effet  peut  fe  répéter  plufieurs  fois. 

On  peut  encore  avec  cette  encre  faire  des  pay-  j 
fages  qui  offrent  fuccefîivement  l’image  aride  de  j 
l’hiver ,  &  le  fpe&acie  ranimé  du  printemps  ;  en  ! 
deffinant  les  terraffes  ,  les  arbres ,  les  montagnes  s 
avec  les  couleurs  requifes  :  &  les  feuilles,  ainfi  que  ! 
toute  la  partie  de  la  verdure  avec  l’encre  de  fym- 
pathie.. 

Ce  n’eft  point  l’humidité  dont  fe  charge  le  pa-  j 
pier  qui  fait  difparaître  la  couleur ,  puifque  les  ; 
caractères  reparaiffent  également  à  la  vapeur  de  : 
l’eau  bouillante  ,  en  expofant  dans  un  vaiffeau  clos  * 
le  papier  fur  lequel  ils  ont  été  tracés  ;  ils  renaïf-  \ 
fent  encore  enfermés  dans  une  bouteille  fechee  ? 
ou  humide  ,  &  plongée  dans  l’eau  bouillante  ;  ils  j 
s’éclipfent  à  mefure  que  la  bouteille  réfroidit.  Il 
eff  encore  une  expérience  plus  décilive.  Plongez  j 
dans  l’eau  bouillante  un  papier  imprégné  de  cette  ! 
couleur ,  il  devient  verd  céladon.  Cette  couleur  ! 
n’efl:  que  momentanée  ,  parce  que  l’eau  bouillante  ; 
enleve  ,  diffout  l’encre  de  fympathie. 

Entre  les  phénomènes  inexplicables  de  l’encre 
de  fympathie  ,  on  peut  diftinguer  la  propriété  de 
cette  encre  qu’elle  doit  à  l’acide  marin,  ou  à  la  i 
combinaifon  de  cet  acide  avec  l’efprit  de  nitre* 
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l\k  ne  réfultera  jamais  d’une  diffolution  de  kobolt 
>ar  l’acide  virriolique  ,  ouïe  nitreux  combinés  en» 
’emble  ,  ou  féparément  ;  on  l’obtient  en  joignant 
’acide  marin  à  l’une  ou  l’autre  de  ces  diffolutions. 
Donc  e’efl  à  ce  dernier  acide  que  l’encre  de  fÿm- 
)athie  doit  fa  propriété  ;  fi  on  la  forme  avec  le 
eul  efprit  de  fel ,  fa  couleur  en  devient  plus  fon¬ 
cée  ,  mais  moins  fixe  ,  moins  permanente  que 
[>ar  le  concours  des  deux  acides  dans  l’eau  ré¬ 
gale. 

Il  efl  encore  beaucoup  d’encres  de  fympathies , 
elles  que  celles  que  l’on  fait  avec  le  vitriol  verd 
liflbus  dans  l’eau  ,  avec  addition  d’acide  pour  em¬ 
pêcher  le  précipité  ferrugineux.  L’écriture  invifi- 
ble  reparaît  mouillée  par  l’infufion  de  noir  de 
galle  bien  chargée.  Ces  mêmes  caraélères  feront 
i’un  beau  bleu ,  s’ils  font  détrempés  avec  la  ma- 
ière  colorante  du  bleu  de  Prude  ,  6c  ces  carac- 
ères  tracés  avec  cette  matière  colorante  reparaî¬ 
tront  d’un  très-beau  bleu  par  l’addition  du  vitriol 
verd.  L’encre  ordinaire  décolorée  par  un  mélange 
l’acide  nitreux  devient  vifible  humeélée  par  l’al¬ 
cali  fixe  en  liqueur.  L’acide  virriolique  pur ,  mais 
très- affaibli ,  donne  une  écriture  invifible  qui  re¬ 
naît  à  la  chaleur.  Mais  cette  encre  efl  mauvaife  9 
l’acide  fe  concentre  infenfiblement  ,  6c  perce  le 
apier  au  bout  d’un  certain  temps.  Il  efl  encore 
eaucoup  d’autres  recettes ,  qui  toutes  font  con¬ 
ues  ,  6c  que  l’on  peut  confulter  dans  les  différens 
uvrages  qui  en  donnent  les  procédés. 

Fujîon  du  Bifmuth, 

Le  bifmuth  efl  très-fufible  ;  il  entre  en  fufion 
long  temps  avant  de  rougir;  ainfi  que  les  demi- 
(métaux ,  il  efl  très-volatil.  Il  fe  calcine  ;  il  s’élève 
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des  fleurs  pendant  fa  fufion  ,  &  comme  le  plomt» 
il  fe  convertit  en  litharge  ÔC  fe  vitrifie.  On  peut 
le  fubflituer  au  plomb  pour  la  purification  de  l’or 
ôc  de  l’argent  par  la  coupelle. 

Bifmuth  dijfous  par  les  acides  minéraux . 

Le  bifmuth  efl  mis  en  diffolution  par  les  acides 
minéraux  ,  mais  avec  plus  ou  moins  de  facilité. 

•L’acide  vitriolique  concentré  en  proportion 
d’une  partie  contre  une  partie  &C  demie  de  ce 
demi  métal,  diffillé  jufqu’à  ficcité  ,  lavé  avec  Peau 
qui  refie  dans  la  cornue  ,  donne  une  liqueur  d’un 
jaune  rouge  ,  dont  le  mélange  des  alkalis  ne  peut 
décider  aucun  précipité.  On  préfume  que  l’acide 
n’attaque  que  la  partie  inflammable  du  bifmuth 
fans  toucher  à  la  terre  métallique.  Ainfi  ce  pro* 
cédé  ,  à  proprement  parler ,  ne  mérite  pas  le  nom 
de  difïblution  ,  celui  de  teinture  de  l’acide  vi¬ 
triolique  par  le  bifmuth  lui  conviendrait  beaucoup 
mieux. 

L’acide  nitreux  diffout  aifément  le  bifmuth ,  fï 
l’on  met  deux  parties  d’efprit  de  nitre  ,  contre  une 
de  ce  demi  métal ,  il  s’opère  une  difïblution  avec 
chaleur  &  eifervefcence  ;  ces  accidens  devien- 
droient  confidérables  ,  fi  la  difïblution  était  accé¬ 
lérée.  Cette  difïblution  efl  claire  ,  limpide  &  cou¬ 
leur  de  rofe.  Elle  efl  fufceptible  de  criflallifation , 
elle  donne  par  le  réfroidiffement  de  petits  crif- 
îaux. 

L’acide  marin  ne  diffout  le  Bifmuth  qu’en  petite 
quantité  &  très-lentement.  On  obtient  par  l’ad-* 
dition  d’un  alkaii  un  précipité,  fi  pendant  un  cer¬ 
tain  laps  de  temps  on  laiffe  le  demi  métal  en  digef- 
tion  dans  l’acide.  , 


Bifmuth  précipite  de  fon  dijjblvant . 

Les  alkalis  &  l’eau  feule  précipitent  le  bifmuth. 
On  donne  le  nom  de  magiftère  de  bifmuth  à  ce 
précipité.  Par  l’une  &  l’autre  méthode  ,  le  bifmuth 
précipité  eft  d’un  très-beau  blanc.  Celui  des  alkalis 
n’eft  jamais  d’un  blanc  très-pur  ,  fans  doute  par 
une  portion  de  phlogiftique  contenue  dans  l’alkali, 
&  qui  altère  la  couleur  du  précipité. 

Magiftère  de  bifmuth . 

Le  magiftère  de  bifmuth  ,  dont  on  fait  ufage  ; 
eft  la  chaux  de  ce  demi  métal  précipitée  de  fon 
diftolvant  par  l’eau  feule  ,  lavé  &  féché. 

Pour  l’obtenir  ,  étendez  dans  une  très-grande 
quantité  d’eau  très-pure  ,  du  bifmuth  purifié  diffous 
dans  le  meilleur  acide  nitreux.  Le  mélange  fe  trou¬ 
ble  ,  il  devient  laiteux,  il  fe  dépofe  une  matière 
blanche  &  éclatante  ;  alors  décantez  la  liqueur  ; 
mettez  ce  précipité  fur  un  filtre  de  papier;  lavez- 
le  avec  de  l’eau  pure  jufqu’à  ce  qu’elle  devienne 
infipide  ;  faites-le  fécher  &  confervez-le  dans  un 
fîaccon  exa&ement  fermé  ;  l’air  feul  étant  capable 
de  noircir  fa  furface  ,  d’altérer  fa  blancheur,  &  de 
lui  donner  une  couleur  plombée.  On  connaît  mieux 
ce  précipité  fous  les  noms  de  blanc  de  fard  ,  ou  de 
blanc  d’Èfpagne. 

Encre  de  fympathie  de  Bifmuth . 

La  diffolution  de  bifmuth  par  l’acide  nitreux 
donne  une  encre  de  fympathie.  L’écriture  invifible 
de  cette  diffolution  devient  fenfiblement  noire  , 
fans  qu’il  foit  néceffaire  de  l’humeâer  &C  dejla  dé¬ 
velopper  par  la  chaleur.  Il  fuffit  de  l’expofer  au 
contait  du  phlogiftique  réduit  en  vapeurs,  Leprin- 
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cipe  inflammable  ramene  la  terre  métallique  du 
bifmuth  calciné  en  partie  par  l’acide  nitreux  à  l’état  j 
métallique  ,  &  la  noircit  d’autant  plus  ,  qu’il  y  eft  j 
en  plus  grande  quantité.  Les  vapeurs  du  foie  de  I 
foufre  font  celles  qui  agiffent  le  mieux  fur  cette  ! 
diflolution  de  bifmuth. 

Toutes  les  encres  de  fympathies  ont  été  le  fruit  i 
de  différentes  recherches  5  &  employées  d’abord  i 
avec  fuccès  pour  le  fecret ,  la  fûreté  d’une  corref-  -l 
pondance  épiftolaire.  Le  moyen  de  les  faire  revi¬ 
vre  *  eft  auffi  connu  que  leurs  différentes  compo-  f 
fitions.  Ainfi  toutes  ces  découvertes  ne  font  que  fï 
curieufes  fans  pouvoir  être  utiles.  j 

Fujion  du  %inCo 

Le  zinc  eft  d\me  fufion  plus  difficile  que  l’étain  j 
&  le  plomb.  Il  ne  fe  fond  que  lorsqu’il  eft  prêt  de  ; 
rougir.  Quand  on  ne  lui  donne  que  le  degré  de  j 
chaleur  convenable  pour  fe  foutenir  en  belle  fu- 
iion  ,  fon  pblogiffiqiie  fe  diffipe  ,  fa  furface  le 
calcine  ,  8c  devient  une  chaux  grife  rédu&ible  par 
la  même  méthode  que  celle  de  l’étain  ,  du  plomb 
8c  des  autres  fubffances  métalliques.  Ce  demi  mé¬ 
tal  ftngulièrement  combuffible  ,  détonne  vivement 
avec  le  nitre.  Cette  détonnation  efl:  accompagnée  i 
d’une  flamme  brillante,  propriété  qui  rendent  fes 
effets  inîéreffans  dans  différentes  compofftions 
d’artifice.  Son  ufage  efl:  connu  avec  les  différens 
métaux  ,  le  bifmuth  efl:  le  feu!  avec  lequel  il  refufe  A 
conftamment  de  s’allier. 

Fleurs  de  Inc . 

Pouffez  le  feu  jufqu’à  faire  rougir  le  zinc  au 
blanc  ,  il  s’enflamme.  Sa  flamme  vive  &  îtimi- 
neufe  eft  d’une  blancheur  éblouifl’ante.  Elle  n’eft 

point 
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point  l’effet  du  fbufre ,  le  zinc  ne  pouvant  con- 
■racler  aucune  union  avec  lui,  c*eft  le  phlogiftique 
lui-même  embrafé  ,  principe  abondant  dans  ce 
demi  métal  Pendant  cette  déflagration  fa  terre 
métallique  ,  quoique  très-flxe  efl  enlevée  en  fu- 
jmée  blanche  qui  voltige  &  fe  condenfe  en  floc- 
cons.  Une  partie  tapifle  les  parois  des  vaiffaux, 
&  couvre  la  furface  du  zinc.  On  connaît  égale* 
ment  ces  fleurs  fous  le  nom  de  pompholix. 

Ces  fleurs  ,  malgré  cette  apparence  de  voîatU 
ité  ,  font  iingulièrement  Axes.  Envain  tenterait* 
-on  une  fécondé  fublimation  9  elles  fonderaient 
lutôt  que  de  fe  fublimer.  On  les  avait  jugé  irré* 
u&ibles.  On  a  découvert  qu’on  poin/alHes  ré~ 
uire  en  les  traitant  par  la  méthode  ordinaire ,  par 
’addiîion  du  principe  inflammable  ,  dans  les 
Yaiffeaux  clos. 

La  partie  des  fleurs  qu’on  trouve  attachées  au 
creufet ,  ou  qui  couvrent  la  furface  du  zinc  qui 
ne  s’eff:  point  enflammée  ,  font  le  produit  du  zinc 
qui  a  brûlé  avec  moins  d’adfivité.  Elles  font  moins 
légères  que  les  précédentes,  moins  blanches ,  &c 
leur  couleur  grife  eu  l’effet  d’une  certaine  portion 
de  phogiflique  qu’elles  ont  retenue  malgré  la 
Icombuftion. 

Zinc  dijjbus  par  les  acides  minéraux a 

Le  zinc  efl:  mis  en  diffolution  par  tous  les  aci¬ 
des.  Une  partie  de  ce  demi  métal  mis  en  diffolu- 
tion  dans  llx  d’acide  vitriolique  ,  affaibli  par  une 
égale  quantité  d’eau ,  efl:  mife  en  diffolution.  On 
a  vu  que  le  fel  neutre  qui  en  refaite  eff  le  vitriol 
Liane.  L’affinité  du  zinc  avec  Pacide  vitriolique 
«a  fi  marquée  ,  que  l’on  peut  s’en  fervir  pour  dé * 
jpompofer  les  autres  yitriolj,  11  fépare  le  fer  & 
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cuivre  de  l’acide  pour  fe  combiner  avec  lui  &  for¬ 
mer  un  nouveau  compofé. 

La  ditfoiution  du  vitriol  blanc  préfente  à  peu 
près  les  mêmes  phénomènes  que  celle  du  vitriol 
martial.  Sur  la  ûn  de  la  diftillation  on  obtient  un 
acide  vitrioîique  défîegmé  ,  &  cependant  fulfu- 
reux.  Le  mélange  de  cet  acide  vitrioîique  ,  avec  f 
lui-même,  mais  dans  un  dégré  fupérieur  de  con¬ 
centration  ,  fe  fait  avec  autant  d’effervefcence 
que  la  combinaifon  de  l’eau  &  du  même  acide. 

Les  efprits  de  nitre  &  de  fel  opèrent  la  diffolu-  j 
tion  du  zinc.  Il  en  réfulte  des  fels  qui  ne  font 
point  connus  &  examinés.  Pendant  fa  diffolution 
par  l’acide  marin  ,  il  s’en  détache  une  matière 
noire  que  l’acide  n’attaque  point.  On  avait  penfé 
que  ce  pouvait  être  du  mercure  5  des  obferva- 
tions  décifives  ont  prouvé  le  contraire ,  &  même 
que  cette  matière  ne  pouvait  être  réduite  en  fubt- 
tance  métallique. 

Zinc  purifie . 

I 

L’emploi  du  zinc  ,  dans  certaines  comportions,  > 
demande  fon  extrême  pureté.  Pour  s’en  affiirer , 
ou  la  lui  procurer  ,  on  doit  fondre  le  zinc  dans  ( 
un  vafte  creufet ,  &  jetter  deffus  alternativement 
du  fuif  &  du  foufre  ,  ce  dernier  en  plus  grande 
quantité.  Si  le  zinc  n’eft  point  altéré  ,  le  foufre 
brûle  à  fa  furface  ;  mais  il  fe  combine  avec  les  > 
métaux  qui  peuvent  être  alliés  avec  lui  ,  ayant 
plus  d’affinité  avec  eux  qu’avec  ce  demi  métal. 

Il  faut  continuer  les  projections  ,  &T  lorfqu’on 
verra  que  le  foufre  brûle  librement ,  fe  confume  t 
entièrement  à  la  furface  du  zinc ,  c’eft  une  preuve 
qu’il  efl:  exactement  purifié. 
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DiJJolution  du  Mercure  par  les  acides  minéraux , 

L’acide  vitrioiique  ordinaire  n’agit  que  faible» 
lent  fur  le  mercure  ,  fur-tout  en”maffe  d’aggré- 
ation.  Son  action  ne  peut  être  vive  que  lorlque 
ipérieurement  concentré  il  efl  encore  aidé  par  une 
orte  chaleur. 

<  Verfez  fur  du  mercure  de  l’acide  vitriolique,  & 
iftillé  par  la  cornue  :  l’acide  diflillé  fe  concentre 
ncore  davantage ,  il  diffout  le  mercure  ,  6c  le  ré- 
uit  en  maffe  blanche  6c  faline  compolé  de  mer-» 
ure  6c  d’acide.  On  lui  donne  le  nom  de  vitriol  de 
îercure ,  quoiqu’il  paffe  dans  le  récipient  un  acide 
itrioiique  d’une  odeur  fiilfureufe  ,  très-forte  ,  6c 
ne  l’on  pourrait  préfumer  qu’il  doit  cette  odeur 
ux  émanations  du  phlogiflique  du  mercure  ;  cepen- 
lant  en  féparant  l’acide  6c  le  mercure  ,  on  ne  re- 
narque  aucune  altération  dans  ce  dernier. 

L’acide  nitreux  très-pur  ,  fans  le  fecours  de  la 
haleur,  diffout  facilement  le  mercure ,  la  diffolu- 
ion  fe  fait  avec  effervefcence  :  elle  eft  claire  ,  lim» 
ide ,  fans  couleur  ;  elle  noircit  6c  corrode  la  peau, 
réfulte  de  fa  criflaliifation  un  felquife  forme  en 
ngues  aiguilles,  que  Ton  nomme  nitre  mercuriel , 
ui  fufe  fur  les  charbons  à  peu  près  comme  le  nitre. 

L’acide  marin  en  liqueur  ,  même  aidé  de  la  cha- 
eur  pouffée  même  au  degré  de  l’ébullition  ,  n’agit 
oint  ou  très-faiblement  fur  le  mercure.  11  n’en  efl 
as  de  même  lorfque  l’acide  efl  très-concentré  ,  6c 
éduit  en  vapeurs ,  6c  lorsqu’il  fe  combine  avec  le 
ercure ,  divifé  au  point  d’être  lui-même  réduit  en 
fapeurs. 

Sublimé  corrojif. 

Le  fublimé  corroûf  efl  le  réfultat  de  cette  com- 
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binaifon  ;  la  méthode  la  plus  ordinaire  eft  de  faire 
on  mélange  à  parties  égales  de  nitre  mercuriel ,  de 
vitriol  de  mars  calciné  ,  &C  de  fel  commun  décré¬ 
pité  ;  enfin  de  fublimer  le  tout  au  feu  de  labié  dans 
un  matras.  ïl  s’opère  plulieurs  décompofitions; 
l’acide  du  nitre  mercuriel  fe  difiipe  :  l’acide  vitrio-  | 
üque  décompofe  le  fel  marin  ;  l’acide  marin  dégagé  ,  j 
fi  la  chaleur  eft  modérée  ,  fe  fublime  avec  le  mer-  t 
cure  fur  lequel  il  fe  porte.  Il  fe  raffemble  dans  le  j 
haut  du  matras  fous  la  forme  d’un  fel  blanc  ,  demi  J 
tranfparent  ,  difpofé  en  aiguilles  ,  ou  en  larges  | 
lames  d’épées  jettées  les  unes  fur  les  autres  ;  le  lu-  1 
biirné  eft  en  mafie  ,  fi  le  feu  a  été  plus  vif  :  cette  • 
ma  fie  ou  ces  aiguilles  font  un  compolé  d’acide  ,1 
marin  ôù  de  mercure  ;  c’eft  le  fubümé  corrofif,  le 
poifon  le  plus  aétif,  le  plus  dangereux  ,  employé 
cependant  avec  fuccès  quand  il  efi:  adminifiré  par 
une  main  fage  &  prudente,  félon  la  méthode  de  , 
M.  de  Van-fwieten.  Il  eft  encore  plufieurs  autres  lj 
procédés  pour  compofer  ce  fel  ,  qui  tous  font  fon-  . 
dés  fur  le  même  principe.  Il  refie  au  fond  du  { 
matras  une  mafie  rougeâtre  brune  ,  très* compacte , 
qui  contient  le  vitriol  de  mars  ;  ce  fel  efi  fufceptible  |t 
d’être  décompofé  par  l’alkali  fixe  ,  qui  verfé  fur  1a  : 
difiblution  ,  s’unit  à  l’acide  marin  ,  &  précipite  le 
mercure  fous  une  forme  rouge  briquetée.  Le 
favon  ,  à  raifon  de  l’alkali  fixe  qui  entre  dans  fa 
compofition  9  peut  opérer  le  même  effet.  Ainfi 
tous  les  corps  qui  contiennent  l’alkali  fixe  ,  qui 
l’enveloppent  au  point  de  lui  ôter  fa  caufiicité, 
font  les  meilleurs  contre-poifons  du  fublimé  cor-, 
xofif. 

Ce  fel ,  quoique  fupérieurement  cauftique ,  quoi¬ 
que  capable ,  vu  ion  imparfaite  faturation  de  re¬ 
prendre  encore  une  grande  quantité  de  mercure^  , 


leliquefcent ,  on  ne  peut  ie  diffoudre  que  dans  une 
rès-grande  quantité  d’eau  bouillante  ,  cofifequem- 
•nent  fa  cryftallifaîion  s’opère  par  la  méthode  du 
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Slffere  de  tous  les  autres  feîs  mercuriels  ,  &  ne 


j 

effemble  point  à  ceux  où  l’acide  n’efifaturé  qu’im* 
>arfaitement.  Il  fe  cryftallife  aifément ,  loin  d’être 


efroidiffement.  Les  cryfiaux  prennent  en  refroi 
iiffant  la  même  forme  que  le  fel  obtenu  par  une 
iiblimation  faite  par  une  chaleur  modérée.  Ce  fel 
n’acGuiert  point  par  fa  combînaifon  avec  l’acide 
marin  le  degré  de  fixité  que  lui  donnent  les  deux 
autres  acides»  Il  devient  plus  volatil ,  effet  ordinaire 
de  l’efprit  de  fel  fur  les  fubfiances  métalliques, 
înfin  fi  on  le  fublime  une  fécondé  fois  ,  il  reparaît 
fous  la  même  forme  ,  fans  avoir  éprouvé  aucune 
décomposition. 

On  attribue  la  caufiieité  du  fublime  à  l’acide  ; 

E:tte  opinion  eft  accréditée  par  laconnaiflance  des 
bftances  qui  concourent  à  former  ce  compofé.  Le 
ercure  par  lui  -  même  n’a  aucun  cara&ère  cauf- 
tique  ;  répandu  fur  une  furface  unie,  vu  ,  obfervé 
au  microfcope  ,  on  ne  voit  aucune  face  prifma- 
ïique  ,  aigue  ,  tranchante  ,  au  contraire  il  fe  raf» 
femble  toujours  en  globules  parfaits  plus  ou  moins 
gros.  Un  auteur  prépondérant  avance  cependant 
cpie  cette  caufiieité  n’efi  point  l’effet  de  l’acide  9 
mais  de  la  défunion  du  mercure  ,  de  la  tendance  &C 
de  l’effort  continuel  que  font  les  molécules  de  cette 
fubfiance  divilée  par  un  corps  étranger ,  pour  fe 
réunir.  Il  ne  s’agit  plus  pour  confiaîer  cette  ingé- 
nieufe  théorie  ,  que  de  prouver  par  les  faits  que  la 
combînaifon  des  corps  les  moins  cauftiques  faite 
avec  imparfaite  faturation  produit  le  même  effet. 
On  connaît  plaideurs  compofés  ,  l’alun  entr’autres 
dont  la  faturation  fe  trouve  la  même-  avec  l’addo 
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vitriolique  ,  que  celle  du  mercure  avec  Pacicfe 
marin  ,  qui  afîlirément  n’ont  pas  le  même  degré  de 
caufticité. 

Mêlez  de  Peau  de  chaux  avec  la  diffoluîion  de 
fublimé  ;  ne  féparez  point  de  la  liqueur  un  précipité  j 
rouge,  jaunâtre  qui  fe  forme  ,  ce  mélange  eft  Peau  ) 
phagedenique.  Le  précipité  efî  décidé  par  Palkali 
de  Peau  de  chaux,  êc  fa  couleur  eft  Peffet  du  phlo- 
giftique. 

Mercure  doux ,  ouAquila  alla ,  Panacée  mercurielle. 

Le  mercure  doux  n’eft  autre  chofe  que  le  fublimé  j 
corrofif,  adouci  par  l’addition  du  mercure  ordi-  t 
naire ,  &  fublimé  trois  fois. 

Triturez  dans  un  mortier  de  verre ,  &  jamais 
dans  ceux  que  l’acide  ou  le  mercure  pourraiént 
attaquer  du  fublimé  corrofif.  Ajoutez  le  mercure 
coulant  à  mefitre  que  vous  le  voyez  difparaître  : 
continuez  la  même  addition  ,  jufqu’à  ce  que  vous 
voyez  le  mercure  relier  en  globules  malgré  la  tri¬ 
turation,  preuve  complette  que  le  fublimé  eft  exac¬ 
tement  faturé.  L’excédence  du  mercure  ne  peut 
nuire  à  la  réuffite  de  l’opération  ;  on  peut  s’en  dé- 
barraiTer  par  une  fublimation  dans  une  cornue.  Le 
fublimé  corrofif  prend  une  couleur  d’un  gris  noi- 
rârre,  à  mefure  qu’il  fe  furcharge  de  nouveau  mer¬ 
cure.  Cette  couleur  eft  fort  ordinaire  au  mercure 
très-divifé  ,  quoique  re fiant  fous  fa  forme  métal¬ 
lique. 

Si  l'addition  du  mercure  n’eft  point  fiirabo  ri¬ 
dante  ,  mettez  cette  matière  grife  dans  des  fioles, 
ou  petits  matras  dont  vous  n’emplirez  que  le  tiers. 
Mettezdes  dans  un  bain  de  fable  ,  à  la  hauteur  des 
matières  à  fublimer  :  graduez  le  feu  ,  &  foutenez 
jufqu’à  la  fin  de  la  fublimation  le  même  degré  qui 
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’aura  décidée.  Caffez  le  matras  après  qu’il  fera  ré- 
■roidi  ,avec  attention  de  ne  point  mêler  de  verre  9 
^ous  aurez  le  mercure  fublimé,  en  mafTe  blanche, 
:ompaêle  ,  que  vous  féparerez  d’une  autre  moins 
Henfe  &  moins  blanche  ,  qui  occupe  le  col  du  ma¬ 
tras.  Triturez  une  fécondé  ,  une  troifième  fois  cette 
maffe  ,  répétez  les  fublimations  ?  vous  aurez  le 
mercure  doux  dans  fon  état  parfait ,  en  malle  pe¬ 
sante  ,  blanche  &  tranfparente.  , 

La  vertu  corrofive  du  fublimé  détruite  par  cette 
furcharge  de  mercure  ,  n’eft  pas  le  feul  changement 
qu’il  éprouve  dans  cette  operation.  Les  propriétés 
de  l’acide  marin,  ainfi  que  fes  propriétés  falines, 
difparaiffent  :  il  a  perdu  le  caractère  diftinûif  de 
toute  fubftancè  faline  ,  fa  folubilite  dans  1  eau  ,  &C 
n’en  a  conferVé  que  le  coup  d’œil.  Le  mercure  doux 
qui  cauferait  un  effet  très-violent  apres  la  première 
fublimation  ,  achève  de  s  adoucir  par  les  deux  au¬ 
tres  j  en  fe  combinant  parfaitement  avec  i  acide* 
Alors  il  peut  fe  prendre  intérieurement  fans  dan¬ 
ger  ,  donné  en  dofes  convenables  ,  il  ne  produit 
qu’un  effet  purgatif  &  falutaire. 

Prenez  le  mercure  doux  ,  fublimez-le  encore 
neuf  fois,  pulvérifez-ie  ,  mettez-îe  en  digeffion  par 
de  bon  efprit-de-vin  ,  que  vous  feparerez  en  de¬ 
cantant  la  liqueur  ,  ou  mieux  encore  par  la  diftil- 
lation.  Ce  procédé  donne  la  panacee  mercurielle  , 
qui  n’eft  autre  chofe  que  le  mercure  adouci  à  un  tel 
point  qu’il  n’a  plus  d’effet  purgatif.  On  préfume 
avec  raifon  que  cette  metamorphofe  du  fuohme 
du  mercure  doux  devenu  panacee  ,  eft  1  effet  de  la 
fouftra&ion  de  l’acide  à  chaque  fublimation  , &  qu  U 
n’en  refte  qu’une  portion  légère  &  fuffifante  ,  ca-r 
pable  de  donner  au  mercure  prefque  entièrement 
purifié  ,  l’apparence  fimple  d’une  fubftance  faline  â 
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mais  en  trop  petite  quantité  pour  lui  en  donner  fe<$ 
propriétés  ;  donc  on  pourrait  penfer  que  le  fublimé 
corrofif  doit  fa  cauflicité  à  Facide. 

Dijfolution  du  Mercure  par  Facide  végétal. 

Le  mercure  en  maffe  d’aggrégation  ne  peut  être 
attaqué  par  le  vinaigre  ;  mais  cet  acide  a  de  FaéKon. 
fur  lui  quand  il  efl  extrêmement  divifé.  Prenez  du 
mercure  précipité  de  fon  diffblvant  par  Palkali  fixe  s 
il  efl  en  état  cPêtre  différas  par  le  vinaigre  diftilîé. 
Cette  combinaifon  donne  un  iel  neutre  qui  fe  cryf» 
îallife  aifément.  Ces  cryftaux  font  brillans,  argen¬ 
tins  en  lames  minces  comme  le  fel  fedatif  ;  mais  en 
féchant  ils  fe  réuniffent  5  6c  forment  de  petites  pla¬ 
ques  très-légères. 

Mercure  dijfous  par  les  alkalis , 

Les  alkalis  tant  fixes  que  volatils  n’agiffent  fur 
Je  mercure  que  dans  un  grand  état  de  divifion  5  tel 
qu’il  efl  par  fa  diffolution  dans  un  acide,  Verfez  une 
diffolution  de  mercure  dans  une  liqueur  alkaline 
bien  concentrée  ;  le  précipité  efl  faifi  par  Palkali , 
Il  difparait  &  efl  mis  en  diffolution.  Lalkali  volatil 
efl  en  état  fur-tout  de  diifotidre  une  grande  quantité 
de  mercure  ;  les  uns  &  les  autres  le  précipitent 
plutôt  qifiîs  n’opèrent  la  diffolution.  Les  précipités 
parles  alkalis  fixes  font  toujours  de  couleur  rou¬ 
geâtre  ;  Palkali  volatil  précipite  la  diffolution  du 
mercure  par  Pefprit  de  nitre,  en  poudre  d’un  gris 
ardoifé  ,  &  le  fublimé  en  blanc.  Ces  différentes 
couleurs  f  celles  des  précipités  métalliques  dépen¬ 
dent  du  degré  de  divifion  des  fubffances  métalli¬ 
ques  s  &  de  la  quantité  de  phlogiftique  qu  elles  oa| 
pu  retenir. 


De  chymie; 

Turbith  minéral. 

Le  turbith  eft  un  précipité.  Il  peut  fe  faire  par 
deux  procédés  :  le  premier  efl  conféquent  de  la 
diffolution  du  mercure  par  l’acide  yitriolique  ;  le 
fécond  de  fa  diffolution  par  l’acide  nitreux. 

Mêlez  dans  fufHfante  quantité  d’eau  pure  le  vi¬ 
triol  de  mercure  ;  le  mélange  fe  partage  en  deux 
matières  différentes.  L’une  fe  précipite  en  poudre 
blanche ,  fi  l’eau  efl  froide  ;  fi  elle  efl  chaude  ,  6c 
en  quantité  fuffifante,  le  précipité  efl  jaune  &très« 
pefant.  Il  faut  le  laver  ,  le  fécher  ;  c’eft  un  violent 
émétique  ,  c’eft  le  turbith  minéral  peu  employé 
maintenant.  Plus  on  lave  ce  précipité  avec  l’eau 
chaude  ,  plus  on  répète  les  lotions ,  plus  il  devient 
jaune.  On  peut  par  des  lavages  réitérés  lui  enlever 
la  moindre  portion  d’acide  ,  &  fa  couleur  eft  d’au¬ 
tant  plus  décidée  qu’il  en  eft  dépouillé. 

L’autre  partie  de  la  liqueur  eft  de  la  même  nature 
que  la  diffolution  par  l’acide  vitriolique ,  &  donne , 
ainft  qu’elle, par  cryftallifation  le  vitriol  mercuriel. 

Si  l’on  verfe  de  l’alkali  fixe  dans  la  liqueur  qui 
tenait  par  le  lavage  le  vitriol  de  mercure  en  diffo- 
îution  9  l’alkali  fe  combine  avec  l’acide  ;  il  fe  fait  un 
précipité  moins  jaune  que  le  précédent. 

Enfin  fi  au  lieu  d’eau ,  d’alkali,  on  cohobe  à  diffé¬ 
rentes  reprifes  de  l’acide  vitriolique  fur  le  vitriol 
de  mercure;  il  fe  fature  d’acide  ,  s’en  charge  abon¬ 
damment  ,  &  devient  une  liqueur  très-corrofive9 
qu’on  nomme  très-improprement  huile  de  mercure» 
Cette  liqueur  ne  contient  rien  d’huileux;  elle  ferait 
mieux  caraéférifée  fous  le  nom  d’acide  corroftf* 
vitriolique  &  mercuriel.  L’aétion  du  feu  eft  capable 
de  dégager  du  mercure  une  grande  quantité  d’acide 
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viîrioüque  ,  &  le  mercure  devient  plus  fixe  qu’il 
n’était  avant  d’être  traité  par  l’acide. 

Le  fécond  moyen  d’obtenir  le  turbith  eft  par  le 
mélange  des  Tels  vitrioliques,  avec  la  diffolution  de 
mercure  par  l’acide  nitreux. 

Verfez  de  îa  diffolution  de  mercure  par  l’efprit 
de  nitre  fur  une  diffolution  de  fel  de  Glauber  ,  de 
tartre  vitriolé  5  ou  de  quelqu’autre  fel  vitriolique  à 
bafe  terreufe  ;  il  le  fait  fur  le  champ  un  précipité 
blanc,  qui, traité  comme  ci*deffus,devient  d’un  très- 
beau  jaune. 

Dans  cette  opération  il  fe  fait  deux  décompo- 
fitions ,  $C  deux  nouvelles  combinaifons.  L’acide 
nitreux  fe  fépare  du  mercure  ,  &  fe  combine  avec 
la  bafe  alkaline  du  fel  vitriolique  à  bafe  terreufe 
quelconque.  L’acide  vitriolique  de  ces  fels  s’unit 
au  mercure  ,  &  donne  le  vitriol  de  mercure  ,  qui 
fe  précipite  parce  qu’il  ne  peut  être  tenu  en  diffo- 
lotion  que  dans  une  grande  quantité  d’eau.  Si  cette 
quantité  d’eau  eff  petite  le  précipité  eff  blanc ,  c’eft 
encore  le  vitriol  de  mercure  ;  ff  au  contraire  le  pré¬ 
cipité  eff  fait  par  une  grande  quantité  d’eau  ,  le 
précipité  eff  jaune  ,  parce  que  l’acide  vitriolique 
quitte  le  mercure ,  &  s’unit  à  l’eau. 

La  liqueur  qui  fumage  tient  encore  lin  peu  de 
mercure  en  diffolution  :  faites-la  évaporer  &  cryf- 
îaüifer ,  elle  fournit  des  cryffaux  de  vitriol  de  mer¬ 
cure  difpofés  en  aiguilles  ;  lavez  ces  cryffaux  dans 
beaucoup  d’eau  ,  ils  fe  dépouillent  de  leur  acide , 
&  donnent  un  turbith  minéral  jaune  de  même  ef- 
pèce  que  le  précédent. 

Mercure  précipité  per  fe. 

On  devrait  donner  au  réfultat  de  ce  procédé  le 
nom  de  mercure  calciné  ;  on  va  voir  que  fa  déno« 
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mination  eft  impropre  ,  ce  mercure  n’étant  fépare 
d’aucune  fubftance ,  ni  précipité  par  aucun  inter¬ 
mède.  Cette  opération  cil  très  -  longue  ,  &  dure 
plufieurs  années. 

Si  on  veut  l’abréger ,  au  lieu  de  fe  fervir  d’un 
matras  à  col  long  ,  &  percé  feulement  d’un  trou 
capillaire  ,  il  faut  divifer  le  mercure  que  l’on  veut 
calciner  dans  plufieurs  vaiffeaux  de  verre  plats  &C 
évalés  ,  les  mettre  féparément  fur  un  bain  de  fable 
capable  de  faire  rougir  le  fond  de  la  capfule  ;  on 
doit  foutenir  &  continuer  long-temps  le  même 
degré  de  chaleur  ;  à  mefure  que  fe  fait  l’opération, 
une  petite  quantité  de  mercure  fe  calcine ,  fe  change 
en  une  poudre  rouge ,  qui  nage  à  la  furface  du  mer¬ 
cure  coulant ,  ou  qui  s’attache  aux  parois  du  vaif- 
feau  ;  on  la  fépare  ,  &  l’on  continue,  fi  l’on  juge  à 
propos  ,  jufqu’à  parfait  changement  de  la  maffe 
totale  de  mercure  ;  la  longueur  de  ce  procédé  le 
rend  de  peu  d’ufage. 

Précipite  blanc „ 

Verfez  fur  une  difiolution  de  mercure  par  l’efprit 
de  nitre  ,  une  difiolution  de  fel  commun  par  l’eau 
diftillée  :  continuez  tant  que  vous  verrez  fe  former 
un  précipité.  Laifiez  repofer  la  liqueur,  &  donnez- 
lui  le  temps  de  dépofer.  Décantez  la  liqueur  furna- 
geante,  vous  aurez  un  précipité  blanc  ,  fel  peu  dif- 
foluble  dans  l’eau ,  qu’il  faut  laver  dans  l’eau  diftillée 
à  plufieurs  reprifes  ,  &  que  vous  ferez  fécher.  On 
peut  encore  faire  ce  précipité  par  l’acide  marin  pur 
verfé  fur  la  même  diffolution. 

Dans  cette  préparation  la  matière  métallique  ne 
fe  fépare  de  l’acide  nitreux  qu’a  proportion  que  cet 
acide  fe  combine  avec  l’efprit  de  fel  :  fi  elle  fe  fait 
par  la  diffolution  du  fel  commun  ,  il  fe  fait  deux 
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décompolïtions  ,  &  deux  nouvelles  combïnaifonsi 
L’acide  nitreux  quitte  le  mercure  ,  &  forme  avec  la 
Lubdance  combinée  à  l’acide  marin  ,  un  nouveau  fel 
qui  efi  un  nitre  cubique  ,  fi  l’on  a  employé  du  fel 
commun ,  ou  du  nitre  à  bafe  terreufe  ,  fi  l’on  avait 
pris  pour  intermède  du  fel  marin  à  bafe  terreufe. 
Enfin  le  mercure  ,  quoique  féparé  de  l’acide  nitreux^ 
&  combiné  avec  l’efprit  de  fel ,  au  lieu  de  fe  préci¬ 
piter  en  entier ,  fe  trouve  réduit  en  un  compofé 
îâlin  diffoluble  dans  l’eau  ,  contequemment  il  en 
relie  dans  la  liqueur  la  quantité  qu’elle  peut  dif- 
fondre  ,  ainfi  que  dans  l’eau  qui  a  fervi  à  faire  les, 
lavages. 

Précipite  rouge  ,  Arcant  coraïlin . 

Cette  préparation  peut  fe  faire  par  deux  mé¬ 
thodes.  La  première  efl  nommée  improprement 
précipité  ;  c’efl  le  mercure  difTous  dans  l’efprit  de 
eitre ,  &  réduit  à  ficcité  par  l’évaporation  de  fou 

dîffblvant. 

Mettez  dans  un  matras  ouvert  du  nitre  mercu¬ 
riel;  placez. le  matras  fur  un  bain  de  fable,  donnez 
le  fett  par  degrés  ,  vous  verrez  l’acide  nitreux  fe 
diifîper  en  vapeurs  rouges ,  &  s’évaporer.  A  mefure 
que  fe  fait  cette  évaporation  ,  la  maffe  faline  mer¬ 
curielle  qui  efl  dans  le  fond  du  matras  ,  perd  fa 
couleur  blanche  ,  paffe  fucceiïivement  au  jaune  ,  à 
la  couleur  orangée  ,  &  devient  rouge ,  effet  de  la 
grande  divifion  des  molécules  du  mercure, &  répé¬ 
tition  des  phénomènes  qui  s’opèrent  dans  la  lente 
calcination  du  mercure  précipité  par  lui-même.  Ce 
mercure  n’efl  pas  totalement  dépouillé  de  fort 
acide,  auffi  efi-il  très-cauftiqùe  ,  &  ne  fe  peut  em¬ 
ployer  qu’extérieurement.  Ce  fel  efl  moins  volatil 
que  le  mercure  crud  ;  il  fe  fublime  cependant  f 
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pouffé  par  une  chaleur  violente  ;  le  fubîimé  égale¬ 
ment  rouge  que  le  précipité,  en  a  les  mêmes  pro¬ 
priétés. 

Si  l’on  brûle  fur  ce  précipité  de  Fefprit-de-vin  à 
trois  ou  quatre  reprifes  ,  fa  caufficité  s'adoucit  , 
vraifemblablement  par  une  portion  de  mercure  que 
le  principe  inflammable  revivifie  ;  alors  on  ie  nom¬ 
me  arcane  corallin. 

La  fécondé  méthode  d’obtenir  le  précipité  rouge 
en  porte  le  nom  à  juffe  titre.  Il  ne  s’agit  que  de 
verîer  de  l’alkali  fixe  fur  cette  diffolution  :  le  mer¬ 
cure  fe  précipite  réellement  fous  la  forme  d’une 
poudre  rouge  briquetée.  Cette  couleur  lui  vient 
de  l’abondance  du  phlogiftique  qui  fe  trouve  dans 
Falkali ,  &  qui  fe  porte  fur  le  mercure.  Il  faut  laver 
cette  poudre,  6c  la  deffécher. 


Ethiops  minéral. 


I 


L’éthiops  minéral  efî  une  combinaifon  du  foufre 
6c  du  mercure ,  dont  le  réfultat  efl  une  poudre  noire* 
On  y  procède  de  deux  façons. 

i°.  Par  la  fufion  ,  faites  fondre  du  foufre  dans  un 
vaiffeau  de  terre  non  verniffé  :  jettez-y  auffi-îoî 
qu’il  efl  fondu  fon  poids  égal  de  mercure  bien  pur. 
Mêlez  le  tout  promptement ,  6c  retirez  après  le 
vaiffeau  de  deffus  le  feu  ;  continuez  à  remuer  le 
mêtange  jufqu’à  ce  qu’il  foit  figé  6c  réfroidi ,  vous* 
obtiendrez  une  maffe  noire  ,  friable  ,  qu’il  faut  paf- 
fer  au  tamis ,  c’eft  l’éthiops. 

20.  On  fait  l’éthiops  minéral  par  une  fimpîe  tri¬ 
turation  :  en  mettant  dans  un  mortier  de  verre,  ou 
de  marbre  ,  trois  parties  de  fleurs  de  foufre  contre 
deux  de  mercure,  6c  continuant  à  triturer,  jufqu’à 
ce  que  1e  mercure  parfaitement  éteint  difparaiffe 
&  foit  inyifible.  L’une  ou  l’autre  de  ces  deux  mé* 
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thodes  eft  égale  ;  elles  ne  diffèrent  entre  elles  qué 
par  une  plus  grande  quantité  de  foufre  quife  trouve 
dans  la  fécondé  préparation. 

L’affinité  du  foufre  &  du  mercure  ,  leur  tendance 
à  fe  combiner  eft  la  bafe  de  ce  procédé  :  leur  union 
n’eft  qu’une  efpèce  d’interpofition  entre  leurs  par¬ 
ties  intégrantes ,  elle  eft  moins  forte  que  l’adhé¬ 
rence  qu’ils  contrarient  par  la  fublimation  :  elle  eft 
telle  cependant ,  que  léthiops  &  le  cinabre  ne  fe 
décompofent  que  par  le  même  intermède. 

Cinabre  ,  Vermillon » 

Le  cinabre  naturel  eft  un  minéral  pefant  ,  fra¬ 
gile ,  compofé  d’aiguilles  brillantes,  d’un  rouge 
foncé ,  quand  il  eft  en  maffe ,  dans  lequel  on  eftime 
fept  parties  de  mercure  contre  une  de  foufre  ;  on 
l’imite  dans  les  laboratoires.  A  cet  effet  il  faut  met¬ 
tre  dans  un  matras  l’un  ou  l’autre  de  ces  deux 
éthiops  ,  &  donner  un  feu  vif ,  la  combinaifon  du 
mélange  devient  plus  intime  ,  &C  le  cinabre  fe  fu- 
blime  au  haut  du  matras  fous  la  forme  d’une  poudre 
rouge.  On  voit  par  les  proportions  du  foufre  & 
du  mercure  dans  l’éthiops  &  dans  le  cinabre  ,  que 
cette  première  fublimation  eft  imparfaite  ;  quelle 
eft  avec  excès  de  foufre  :  il  eft  donc  effentiel  de 
les  répéter.  A  chaque  le  foufre  fe  dégage ,  &  le 
compofé  vient  enfin  aux  juftes  proportions  nécel- 
faires  pour  obtenir  un  cinabre  parfait. 

Le  cinabre ,  foit  naturel ,  foit  artificiel ,  porphy- 
rifé ,  perd  fa  couleur  fombre  &  foncée  ;  il  devient 
d’un  rouge  éclatant  ;  il  prend  alors  le  nom  de  ver¬ 
millon  ,  il  eft  d’ufage  dans  la  peinture. 

Mercure  revivifié . 

On  revivifie  le  mercure  pour  l’obtenir  dans  foij  ’ 


/ 
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plus  grand  état  de  pureté.  On  l’obtient  du  cinabre  * 
de  la  décompofition  du  fublimé  corrofif  par 
l’étain . 

Toutes  les  fubflances  qui  ont  plus  d’affinité  avec 
le  foufre  que  le  mercure  ,  décompofent  le  cinabre  : 
telles  font  les  alkalis  fixes  ,  la  chaux  ,  les  terres  ab~ 
forbantes  ,  le  cuivre  ,  le  fer,  l’étain  ,  l’argent ,  le 
plomb  ,  lebifmuth  &  le  régule  d’antimoine.  Le  fer 
eft  l’intermède  le  plus  ufité  ;  on  met  dans  une  cor¬ 
nue  à  feu  nud  un  mélange  à  parties  égales  de  fer  Ss 
de  cinabre  :  on  adapte  à  la  cornue  un  récipient  qui 
contient  de  l’eau;  on  procède  à  la  difiillation  ;  Je 
mercure  dégagé  du  foufre  s’élève  en  vapeurs  ,  fe 
rend  dans  le  récipient ,  &  fe  condenfc  au  fond  de 
l’eau.  Il  en  reffe  une  portion  qui,divifée  à  l’extrême, 
fumage  la  furface  de  l’eau  fous  la  forme  d’une 
poudre  noire.  On  raffemble  cette  poudre  ,  on  la 
joint  à  la  maffe  ,  &:  l’on  paffe  le  tout  à  travers  un 
linge  ferré.  Ce  mercure  revivifié  du  cinabre  eit 
très-pur  :  on  trouve  au  fond  de  la  cornue  un  com- 
pofé  de  foufre  &  de  fer  ,  ou  de  tel  autre  intermède 
dont  on  aura  pu  fe  fervir. 

Si  l’on  veut  avoir  le  mercure  revivilié  du  fubli-j 
mé  ,  il  faut  mettre  dans  une  cornue  ,  fur  un  feu 
très-doux,  le  fublimé  décompofé  par  l’étain.  Le  feu 
modéré  n’étant  pas  capable  d’enlever  le  mercure  , 
il  refie  au  fond  de  la  cornue,  mêlé  avec  l’étain.  On 
l’en  fépare  par  la  difiillation  à  un  feu  plus  vif,  en 
procédant  comme  ci-deffus. 

Procédés  fur  le  régné  végétal. 

Clarification  des  fines. 

Les  fucs  obtenus  par  l’exprefîion  ou  la  contufion, 
font  néceffairement  troubles  3  ce  n’efl  qu’un  amas 
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de  principes  prochains  de  la  plante ,  tels  que  les 
principes  de  l’odeur  ,  les  fubftances  falines  &  fu* 
crées, les  mucilages  ,1a  partie  favoneufe  extradive, 
le  tout  diffoluble  dans  l’eau  ,  &  tenu  en  diffoiution 
par  celle  de  la  végétation.  Joignez-y  les  matières 
indiffolubles  ,  telles  que  les  parties  de  la  plante 
brifée  ,une  partie  de  la  fuhftance  verte ,  colorante 
ou  réfineufe  ;  tous  ces  accidens  réunis  chargent , 
troublent  la  liqueur.  Il  eft  difFerens  moyens  ,  félon, 
les  différentes  matières  que  l’on  employé  ,  pour 
clarifier  les  fucs. 

Lesfucs  acides,  peu  mucilagineux , fe  clarifient 
d’eux-mêmes  ;  ils  dépofent  par  le  repos  toutes  ces 
matières  furabondantes.  D’autres  qui  abondent  en 
principes  falins ,  renfermes  dans  des  bouteilles ,  le 
clarifient ,  font  difpofés  à  la  filtration ,  fans  perdre 
leur  propriété  faline  &  volatile  ,  par  la  chaleur  du 
bain  marie  ,  ou  par  la  feule  immerfion  du  va(e  qui 
les  contient  dans  l’eau  bouillante.  D’autres  fe  cla¬ 
rifient  par  l’ébullition  ,  de  certains  par  la  fermen¬ 
tation  ;  enfin  la  méthode  la  plus  ufitée ,  6c  même  de 
toute  néceffité  pour  les  fucs  chargés  de  mucilage  , 
c’éfi:  de  battre  plufieurs  blancs  d’œufs  avec  les  fucs, 
6c  de  leur  faire  jetter  un  bouillon.  Le  blanc  d’œuf 
pendant  fa  cuite  ,  ramaffe ,  enveloppe  les  matières 
étrangères ,  6c  ce  qui  n’était  point  diffous  dans  la 
liqueur  :  les  fucs  en  cet  état  fe  nomment  fucs  dé¬ 
purés. 

Sels  ejjentids  tirés  des  fucs  des  végétaux, 

ïl  n’efi:  que  peu  de  fel  qui  mérite  à  proprement 
parler  cette  épithète  ,  relativement  à  fa  définition» 
Le  plus  connu  eft  le  tartre  ou  l’acide  tartareux  :  on 
donne  ce  nom  au  fel  d’ofeille  ;  c’eft  un  fel  acide  5 
jggncret  ?  très-blanc  ?  bien  cryftallifé  7  &  affez  diffo- 
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îuble  dans  Peau.  Celui  que  l’on  obtient  par  les  mé¬ 
thodes  ordinaires  ,  eft  moins  acide  ,  plus  terreux  , 
il  dincre  de  celui  qui  ell  dans  le  commerce  ^  il  nous 
vient  d’Allemagne  ,  &  l’on  ignore  comment  on  le 
fait,  &  d’oü  on  le  tire.  Le  fel  volatil  de  fuecin ,  les 
fleurs  de  benjoin  ne  peuvent  être  Regardés  comme 
un  fel  éffentiei;  ces  fubffances,  ainfi  que  d’autres 
matières  falines  de  même  genre  ,  font  peu  connues  * 
&  n’ont  pas  été  affez  examinées  pour  être  rangées 
décidément  dans  une  claffefixe. 


On  obtient  ordinairement  les  feîs  effentiels  ,  en 
faifant  évaporer  fortement  *  &c  ramenant  à  la  con- 
fi ftance  de  firop  les  liqueurs  dont  on  veut  obtenir 
cette  elpèce  de  fel ,  telles  que  les  décochions  char¬ 
gées  ,  les  fucs  dépurés  ,  &  les  plaçant  dans  un 
endroit  frais  ;  il  fe  fépare  à  la  longue  des  matières 
falines  qui  fe  cryflallifent  &  s  attachent  aux  parois 
du  vaiffeau.  On  enlève  ces  cryflaux  qui  font  tou¬ 
jours  altérés  &  très  roux,  on  les  purifie  par  leur 
diffolution  dans  l’eau  ,  par  la  filtration ,  par  l’évapo¬ 
ration  ,  ôc  par  une  fécondé  cryftailifation. 

Ces  fels  ne  font  fou  vent  que  dès  fels  minératut 
tels  que  le  nitre  ,  le  fel  commun,  le  tartre  vitriolé, 
ou  le  fel  de  Glauber  ;  ces  fels  ne  font  rien  moins 
que  les  fels  effentiels  des  matières  animales  ou  vé¬ 
gétales.  Ils  s’y  rencontrent  par  la  nutritioh  des 
animaux  ,  par  la  végétation  ;  iis  font  mêlés  avec 
les  liqueurs  ;  ils  circulent  avec  elles  fans  y  être 
combinés*,  bc dans  y  recevoir  la  moindre  altération» 


î  r  ;  n  ' 
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Huilé  dijïilUe. 

ÏPhuiîe  dirtifléë  par  un  fett  gradué,  fans  aucun 
intermède  ,  donne  d’abord  un  flegme  acide:  fuccède 
1  huile  elle  meme  ,  mais  avec  un  cara&ère  empy- 


reumatique  y  fur-tout  s’il  a  fallu  pour  la  faire  mon 
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d egre  de  chaleur  fuperieur  a  celui  de  1  eau 
bouillante.  Avec  cette  huile  paffe  un  acide  qui  le 
devient  de  plus  en  plus  ,  â  mefure  qu’avance  la 
diftillation ,  &  le  réfidu  eft  une  matière  fixe  &  char- 
bonneufe.  Ce  charbon  dépouillé  de  l'on  principe 
inflammable  devient  une  cendre  ,  qui  dépouillée 
par  le  lavage  d’une  portion  d  alkali  qu  il  pourrait 
contenir  ,  devient  une  terre  pure. 

L’huile  décompofée  par  l’acide  diminue  à  chaque 
diftillation  ,  &  l’on  peut ,  en  les  reitérant ,  réduire 
l’huile  â  ces  trois  principes ,  la  terre  ,  l’eau  &.  l’a¬ 
cide.  Le  phlogiftique  le  diffipe  &  s’évapore  en 
vapeurs  infeofibles,  excepté  la  portion  que  retient 
le  réfidu.  Cette  décocnpofition  totale  de  l’huile  eft 
l’effet  du  degré  de  volatilité  que  peut  acquérir 
l’huile  à  chaque  diftillation. 

Huiles  graffes  combinées  avec  les  acides  minéraux. 

Les  acides  minéraux  affaiblis  attaquent  l’huile  , 
mais  d’une  façon  peu  marquée  :  il  n’en  eft  pas  de 
même  lorfqu’ils  font  concentrés  ;  ils  s’unifient  à 
l’eau  au  principe  inflammable  des  huiles  ,  à  raifon 
de  leur  affinité  &  de  leur  degré  de  concentration. 

Les  huiles  &  l’acide  vitriolique  s’unifient  avec 
chaleur  &C  effervefcence.  L’huile  change  de  couleur, 
le  mélange  exhale  une  odeur  forte  d’acide  fulfureux; 
il  devient  noir,  fa  confiftance  eft  réfineufe  &C  fem- 
blable  à  de  la  térébenthine.  Soumettez  à  la  diftil¬ 
lation  cette  réfine  artificielle ,  on  obtient  d’abord 
de  l’acide  fulfureux  volatil ,  &  fur  la  fin  de  la  diftil¬ 
lation  il  fe  fublime  fur  l’huile  une  quantité  de  foufre, 
en  proportion  de  celle  des  matières  qu’on  a  em¬ 
ployé.  .  , 

Les  mêmes  huiles  &  l’acide  nitreux  fumant  s  u- 

niffent  avec  la  plus  grande  activité.  Loriqu’on  les 
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îîiële  ,  la  chaleur  eft  fi  confidérable  ,  que  par  fois 
fuccède  l’inflammation.  Le  réfidu  eft  la  matière 
charbonneufe  de  l’huile  ;  l’acide  nitreux  feul  n’en¬ 
flamme  point  toutes  les  huiles  grades ,  il  en  eft 
pour  lefquelles  il  faut  l’addition  de  l’acide  vitrio- 
lique  ;  telles  font  l’huile  d’œillet ,  de  béen  &  d’olive. 
On  prétend  que  dans  ce  concours  des  deux  acides, 
le  vitriolique  a  la  propriété  de  concentrer  le  nitreux, 
8c  conféquemment  d’augmenter  fa  force. 

Les  huiles  greffes  font  toutes  généralement  onc- 
tueufes ,  inflammables  ;  mais  elles  différent  entre 
elles  par  quelques  propriétés  particulières  ,  qui 
cependant  font  communes  à  la  plupart.  Ces  diffé¬ 
rences  font  la  fource  de  la  facilité  ou  de  la  difficulté 
qu’elles  ont  à  s’enflammer  avec  l’acide  nitreux  feul  , 
ou  avec  le  concours  des  deux  acides. 

Les  huiles  ficcatives  ,  ou  celles  qui  fe  defféchent 
à  l’air ,  que  le  temps  convertit  en  matière  vraiment 
réfineufe,  s’enflamment  aifément  par  l’acide  nitreux 
feul  ;  &  plus  elles  font  difpofées  à  fe  deffécher 
promptement,  plus  leur  inflammation  eft  fubite. 
L’huile  de  lin  peut  être  mife  de  cette  claffe  ;  il  en 
eft  de  même  des  huiles  effentielles  :  on  fçait  qu’elles 
s’évaporent  à  l’air  libre ,  conféquemment  elles  s’en¬ 
flamment  beaucoup  plus  rapidement  qu’aucune 
autre  efpèce  d’huile  ,  par  le  mélange  de  l’acide 
nitreux  feul,  8c  fans  addition.  Il  eft  donc  encore  à 
préfumer  que  l’effet  de  l’acide  vitriolique  fur  les 
huiles  graffes  qu’on  ne  peut  enflammer  que  par  fon 
concours  ,  eft  de  changer  leur  nature  ,  8c  de  les 
rapprocher  de  l’état  réfineux.  11  fe  faiftt  du  prin¬ 
cipe  de  ces  huiles  ,  leur  enlève  ce  qu’elles  conte¬ 
naient  de  mucilagineux ,  8c  les  ramène  à  la  nature 
des  huiles  ficcatives  ,  que  l’acide  nitreux  feul  peut; 
enflammer. 
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Une  expérience  appuyé  ce  fyftême  ;  mêlez 
l’huile  d’olive  avec  l’acide  viîriolique ,  après  i’ef- 
fervefcence,  lavez  dans  l’eau  la  matière  refiniforme 
pour  en  féparer  l’acide  autant  qu’il  eA  poflible  s 
mêlez  cette  matière  réfmeufe  avec  l’acide  nitreux 
fumant  ,  elle  s’enflamme  aufli  facilement  que  l’huile 
de  lin  ;  dans  cette  expérience  il  efl  clair  que  ce 
n’efl  pas  l’acide  vitriolique  qui  a  déflegmé  le 
nitreux.  Le  mélange  des  deux  acides  verte  fur 
l’huile  d’olive  produit  le  même  phénomène  ,  Phuile 
fe  convertit  en  un  inftant  en  matière  réfineafe  ,  & 
Finflammation  fuccède  aufli-tôt. 

On  peut  encore  préfumer  que  le  champignon  qui 
fé  forme  pendant  le  gonflement  de  l’huile  ,  n’eft 
point  du  charbon  ,  foit  que  ce  fungus  foit  formé  par 
le  concours  des  deux  acides  ,  ou  par  un  feul ,  puif- 
que  ce  prétendu  charbon  fournis  à  la  diAillation  9 
fournit  le  même  principe  que  l'huile. 

Le  nitre  dans  cette  expérience  ne  peut  être  pro¬ 
duit  par  la  combinaifon  de  Palkali  fixe  que  donne  la 
cendre  de  ce  charbon  ;  il  faudrait  qu’il  y  eût  anté¬ 
rieurement  une  combuAion  complette  d’une  partie 
de  l’huile  ,  ce  qui  n’efl  point.  D’ailleurs  les  huiles 
ne  fourniffent  que  très-peu  ,  ou  point  d’alkaii ,  par 
la  combuAion. 

îl  peut  réfulter  de  ces  obfervations  que  la  por¬ 
tion  dufoufre  nitreux  formé  par  la  combinaifon  de 
l’acide  nitreux  avec  le  phlogiAique  ,  eA  la  caufe  de 
l’inflammation  des  huiles  grafles  par  l’acide  nitreux, 
que  ce  foufre  étant  très- inflammable  5  la  chaleur 
qui  s’excite  par  le  mélange  ,  eA  plus  que  fufRfante 
pour  décider  l’inflammation. 

L’acide  marin  *  même  le  plus  concentré ,  n’agit 
que  faiblement  ,  ou  point  du  tout  fur  les  huiles  :  il 
ne  fe  fait  aucune  combinaifon  entre  ces  deux  fub- 
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fiances  par  l’éloignement  de  cet  acide  à  s’unir  au 
principe  inflammable ,  d’où  il  réfulte  que  les  acides 
minéraux  n’ont  de  l’aéiion  furies  huiles  qu’à  raifon 
de  leur  plus  ou  moins  grande  affinité  avec  le  phlo- 
giflique  ,  6c  que  cette  aâicn  dépend  encore  de  leur 
degré  de  concentration  ,  qui  augmente  ou  diminue 
leur  activité. 

Cotnbinaifon  de  Ühulie  avec  Veau  &  les  chaux 
,  métalliques . 

L’huile  6c  l’eau  ne  peut  fe  combiner  enfemble 
direélement  ,  mais  cette  combinaifon  fe  décide 
iorfqu’une  matière  huileufe  quelconque  fe  trouve 
étendue  ,  fans  être  en  diffolution  dans  une  liqueur 
aqueufe  ,  par  l'intermède  d’une  fubllance  gelati- 
neufe  ,  ou  du  mucilage  ;  ce  compote  fe  nomme 
émulfion.  Les  fubilances  animales  6c  végétales  qui 
contiennent  l’huile  non  combinée,  6c  du  mucilage 
gélatineux  ,  forment  des  émulfions  fi  on  les  triture 
avec  de  l’eau.  Il  en  eft  de  même  des  jaunes  d’œufs, 
des  graines  de  femences  nommées  émulfives,  des 
gommes  réfines  ,  &  de  leur  fuc  qui  toutes  font  au¬ 
tant  de  matières  émulfives. 

C’efl:  à  l’intermède  du  mucilage  qu’eft  due  l’ad¬ 
hérence  de  l’eau  6c  des  huiles  ;  ces  deux  matières 
hétérogènes  mêlées  6c  battues  enfemble  fe  confon¬ 
dent  pour  le  moment  ,  6c  fe  féparent  par  le  repos  : 
enfin  l’huile  qui  n’eff  qu’interpofée  ,  quoique  fans 
couleur  fenfible  ,  ôte  à  l’eau  fa  tranfparence  ,  telle 
çft  la  caufe  du  coup  d’œil  opaque  6c  laiteux  des 
émulfions. 

On  fçait  que  l’huile  ,  comme  matière  inflam¬ 
mable  ,  phlogiftiquée  ,  combinée  avec  les  chaux 
métalliques,  les  reffufeite  par  la  fufion,  6c  même 
fans  fufion.  Il  ne  s’agit  ici  que  de  la  combinaifon 
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de  ces  deux  fubffances ,  qui  à  l’aide  d’une  chaîeuf 
douce  ,  forment  avec  la  chaux  de  plomb  un  iavon 
métallique  connu  fous  le  nom  d’emplâtre. 

Huila  effentidUs , 

Soumettez  à  la  diffillation  à  feu  nud  une  plante 
aromatique  avec  de  l’eau  ,  choiffffez  la  plante  dans 
fon  plus  grand  état  de  fraîcheur  ,  6c  celle  dont 
l’odeur  eff  la  plus  exaltée.  Il  faut  avoir  attention 
qu’il  y  ait  affez  d’eau  dans  la  cucurfeite  pour  tenir 
la  plante  furnageante  ,  6c  l’empêcher  de  toucher  le 
fond  de  la  cncurbite  ;  il  faut  avoir  foin  de  remplacer 
celle  qui  s’évapore  :  adaptez  un  ferpentin  à  l’alam¬ 
bic  ,  &  pouffez  le  feu  ail  point  de  décider  promp¬ 
tement  l’ébullition  de  beau.  La  liqueur  qui  monte 
dans  cette  diffillation  eff  trouble  ,  chargée  du  prin¬ 
cipe  odorant  de  la  plante  ;  elle  entraîne  toute 
l’huile  effentïelle ,  qui  fumage  ou  fe  précipite.  Vous 
cefferez  la  diffillation  lorfque  l’eau  fera  claire  ,  6c 
prefque  fans  odeur.  Cette  huile  eff,  comme  on  Fa 
vu,  du  nombre  de  celles  qui  s’enflamment  fubite- 
menî  par  le  mélange  de  l’acide  nitreux. 

Il  refte  après  cette  diffillation  dans  la  déco&ion 
de  la  plante  qui  occupe  le  fond  de  l’alambic,  des 
parties  extrafHves  de  la  plante.  Faites  évaporer 
cette  liqueur  ,  le  réfidu  eff  une  fubffance  mielleufe 
que  l’on  nomme  extrait  des  végétaux.  Enfin  quand 
la  plante  qui  a  relié  dans  l’alambic  a  fourni  par 
pîufleurs  ébullitions  les  différens  principes  diffo- 
lubles  qu’elle  contenait,  &  qu’elle  pouvait  fournir  ; 
Je  réfidu  eff  îa  partie  ligneufe  du  végétal ,  une  ef- 
pèce  de  caput  mortuum  ,  une  maffe  dépouillée  de 
fous  fes  principes  %  que  Fon  nomme  plante  épuifée* 
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Huile  ejjentidle  reciijîce. 

Les  huiles  eflentielles  par  vétufté  s’épaiftiflent 
confidérablement  ,  perdent  une  partie  de  leur 
odeur  ,  quelquefois  elles  en  font  totalement  dé¬ 
pourvues. 

Les  huiles  de  la  première  efpèce  fe  rectifient 
dans  une  cornue.  On  les  diftille  au  degré  de  cha¬ 
leur  de  l’eau  bouillante.  Ce  qui  monte  pendant 
cette  opération ,  a  toutes  les  propriétés  de  l’huile 
eflentielle  nouvellement  diftiliée.  Il  relie  dans  le 
vaifleau  la  portion  de  l’huile  trop  fixe  pour  s’élever 
au  degré  de  chaleur  de  l’eau  bouillante,  &  que  l’on 
peut ,  par  une  chaleur  plus  forte  ,  par  des  diftilla- 
tions  répétées  ,  rendre  aufli  volatiles  que  les  huiles 
eflentielles  ;  mais  on  ne  peut  jamais  lui  donner  cette 
odeur  ,  qui  eff  le  principal  caradlère. 

La  rectification  des  huiles  eflentielles  de  la  fe- 
conde  clafle  ne  fe  peut  faire  qu’en  joignant  dans 
Palambic  des  plantes  aromatiques  fraîches  ,  de  la 
même  efpèce;  c’eft  même  la  meilleure  méthode  de 
renouveler  ces  huiles. 

Savon  de  Starkei . 

On  donne  ce  nom  à  un  compofé  d’alkali  fixe  & 
d’huile  efîentielle  de  térébenthine.  La  combinaifon 
de  ces  deux  fubftances  eft  très-difficile  ;  il  faut  même 
un  temps  confldérable  pour  la  décider  ;  les  huiles 
eflentielles  ayant  befoin  d’un  travail  long  pour 
s’unir  à  l’alkali  fixe. 

Le  favon  de  Starkey  eft  compofé  de  la  partie 
réfineufe  de  la  térébenthine  &  de  l’alkali  fixe.  Plus 
cette  eflence  eft  fluide  &  rectifiée  ,  moins  on  ob¬ 
tient  de  favon  :  mais  on  accélère  l’opération  en 
ajoutant  de  la  térébenthine  au  mélange.  Les  expér 
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riences  d’un  obfervaîeur  exad  ont  démontré  que 
la  partie  fpiritueufe  de  la  térébenthine  eft  totale¬ 
ment  diffipée  lorfque  le  fa  von  eft  fait.  Il  efl  donc 
affez  difficile  de  déterminer  les  dofes  de  térében¬ 
thine  fur  celles  d’aikali  ;  elfes  ne  peuvent  être 
fixées  que  par  leur  état  ;  pour  l’ordinaire  on  met 
huit  parties  de  térébenthine  contre  une  d’alkali. 

Une  expérience  du  même  auteur  femble  confta- 
ter  cette  théorie  ;  il  a  effayé  de  faire  le  favon  de 
Sfarkey  avec  de  Feffence  de  térébenthine  redifîée 
au  bain  marie  fur  de  la  chaux  éteinte  à  l’air.  Cette 
huile  étant  extrêmement  tenue  ,  il  en  a  fallu  une 
proportion  de  quarante  à  cinquante  parties  fur  unç. 
çPsikali  fixe,  parce  qu’elle  ne  laiflaiî après fon éva¬ 
poration  aucune  matière  réfineule. 

La  méthode  la  plus  prompte  pour  comppfer  le. 
fayon  de  Starkey  ,  eir  de  porphirifer  le  fel  alkali 
végétal  avec  deux  ou  trois  fois  fon  poids  de  la  ma¬ 
tière  réfinetife  d’effence  de  térébenthine  rou  avec 
Feffence  elle- même.  Le  favon  fe  trouve  formé 
çntre  deux  liqueurs,  dont  l’inférieure  eft  un  fluide 
alkâlin  ,  &  celle  qui  fumage  eft  une  portion  de 
l’huile  de  térébenthine  ,  qui  quelquefois  eil  rouge  , 
&  par  fois  ambrée.  Verfez  le  tout  fur  un  filtre  ;  les 
liqueurs  paffent ,  &  il  refie  le  favon  qu’on  laiffe 
égouter  quelques  jours  ,  qu’on  agite  dans  un  mor¬ 
tier  3  &  que  l’on  conferve  dans  un  bocal  pour 
l’ufage.  Cette  huile  effentielle  préfente  plus  de  fur- 
face  par  fa  divifipn  9  &C  s’évapore  plus,  prompte¬ 
ment. 

Qa  trouve  un  fel  neutre  tout  formé  en  cryflaux 
dans  la  maffe  du  favon  ,  par  la  çombinaifon  de 
l’acide  ,  de  Feffence  &  de  l’alkali. 

Il  eft  encore  une  autre  méthode  d’obtenir  ce  feL 
Mettez  en  digeftioa  de  Feffence  de  térébenthine  & 
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èu  feî  alkali  ;  féparez  le  favon  oui  fe  forme,  par 
la  méthode  de  la  filtration  ;  mettez  à  part  la  li¬ 
queur  laline,  faites  évaporer ,  vous  aurez  des  çrif- 
îaux  qui  font  pour  l’ordinaire  fous  la  forme  de  pe¬ 
tites  aiguihes  ;  d  autres  fois  ils  font  en  allez  grand 
volume  ,  &c  difpofes  en  tombeaux,  fi  l’éyaporatiou 
fe  fait  à  l’air  libre. 

Efprit  recteur  des  plantes . 

Faites,  diililler  au  bain  marie  une  plante  aroma¬ 
tique  quelconque  ,  que  le  degré  de  chaleur  foi t 
modéré  ,  &C  au-defious  de  celui  de  l’eau  bouillante» 
Il  s’élève  avec  l’eau  une  liqueur  très  -  odorante. 
Soutenez  la  difhilation  jufqu  à  çe  que  la  liqueur 
n’ait  prefque  plus  d’odeur. 

Ce  principe  odorant  des  corps  peut  fe  mêler 
dans  1  eau  ,  dans  les  huiles  &  dans  l’efpnt-de-vin  * 
il  varie  fuivant  la  nature  des  fubflanees  qui  le  don¬ 
nent  ;  on  ne  peut  l’obtenir  qu’à  la  faveur  de  l’eau 
que  contiennent  les  fubflanees  foumifes  à  la  diflil- 
lation ,  avec  laquelle  il  monte  ;  fans  cet  intermède 
il  échapperait.  L’addition  de  l’eau  ,  ou  de  l’efpriî^ 
de-vin  efl  effentieile  ,  fi  les  plantes  aromatiques 
defféchées  ne  contenaient  que  ce  feul  principe  * 
autrement  il  fe  difiperait ,  s’évaporerait ,  ôe  Tou 
ne  pourrait  l’obtenir. 

Analyfe  du  bois . 

On  fait  ordinairement  cette  analyfe  fur  le  bok 
de  gayac.  Ce  bois  efl  compaél  ,  pelant;  c’efl  une 
produélion  des  Antilles,  des  pays  chauds;  il  eft 
très-réfineux*  Le  même  procédé  peut  fervir  do 
méthodes  pour  les  diflillations  ,  ou  décompofiîions, 
des  bois  ,  des  végétaux  ,  &  de  toute  fubflance  vé**. 
géîale  qui  ell  dans  le  même  état  ;  à  la  quantité  ,  k 
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la  proportion  près  ,  on  en  obtient  le  même  prin¬ 
cipe. 

La  diftillation  du  bois  de  gayac  en  malle  ne 
fournit  à  la  diftillation  qu’un  flegme  pur  ,  ou  peu 
altéré,  qui  n’eft  autre  chofe  que  l’eau  de  végétation 
furabondante  ;  mais  ft  on  veut  le  décompofer ,  il 
faut  le  réduire  en  copeaux  ,  foumettre  ces  copeaux 
à  îa  diftillation  par  un  feu  gradué  à  feu  nud  dans 
une  cornue  de  grès  ,  à  laquelle  on  doit  adapter  un 
Ballon  percé  d’un  petit  trou.  Il  monte  d’abord  une 
liqueur  aqueuie  5  plus  la  chaleur  augmente  ,  plus  la 
liqueur  devient  acide  &  rouffâtre  :  fon  odeur  eft 
empyreumatique  ,  &  une  portion  d’huile  fluide  & 
rougeâtre  monte  avec  cette  eau  fous  la  forme  de 
vapeurs  blanches.  Il  le  dégage  pendant  l’operation 
une  quantité  d’air  qui  furpafte  de  trois  cens  fois  le 
volume  du  bois,  qui  oblige  de  déboucher  fréquem¬ 
ment  le  trou  du  ballon  pour  éviter  l’explofion  des 
V  ai  (féaux. 

L’huile  &  l’acide  continuent  à  monter  ,  l’huile 
devenant  de  plus  en  plus  noire  ,  empyreumatique  , 
epaifle,  au  point  d’avoir  la  même  confiftance  que 
térébenthine.  L’acide  de  fon  côté  fe  colore  , 


acquiert  la  même  odeur  que  l’huile  ,  &  lorfqu’iî 
ne  monte  plus  rien  ,  la  diftillation  eft  finie.  Le  re¬ 
lui  u  eft  formé  des  copeaux  de  gayac  fous  leur 
même  forme  ,  dépouillés  de  tout  principe  ,  d’un 
véritable  charbon  :  autrement  on  trouverait  dans 
le  fond  de  la  cornue  une  portion  d’huile  épaiffe  à 
demi  brûlée. 


Sels  fixes  de  Tukenius « 

y  . 

Faites  réverbérer  la  flamme  &  la  fumée  pen¬ 
dant  la  combuftion  des  bois  ou  des  plantes.  La 
matière  phlogiftique  doit  néceftairement  fe  coin- 
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biner  avec  l’alkali.  On  obtient  des  fels  plus  doux 
que  ceux  que  donne  la  méthode  ordinaire.  Ils  font 
impurs  ,  roux  ,  abondant  en  phlogiftique  ,  &:  font 
à  peu  près  de  la  même  nature  que  la  liqueur 
alkaline  chargée  de  la  matière  colorante  du  bleu 
de  Pruffe. 

Analyfie  des  baumes  ;  Efience  de  térébenthine . 

L’effence  de  térébenthine  efb  ordinairement  le 
fujet  de  comparaifon  pour  cette  analyfe.  Cette 
effence  eft  l’huile  effentielle  de  térébenthine  ;  on 
l’obtient  par  un  dégré  de  chaleur  inférieure  à  celle 
de  Peau  bouillante.  Elle  eft  claire  ,  limpide,  alté¬ 
rée  par  un  peu  de  liqueur  acide  fans  couleur  qui 
monte  avec  elle  pendant  la  diftillation. 

On  nomme  térébenthine  cuite  ,  la  partie  réfi- 
neufe  de  cette  fubftance  ,  le  réfidu  de  la  diftilla¬ 
tion.  Si  on  pouffe  ce  réfidu  à  un  dégré  de  chaleur 
fupérieur  à  celui  de  l’eau  bouillante  ,  il  paffe  une 
huile  rouge  moins  fluide  que  la  première  ;  enfin 
un  flegme  aqueux  plus  acide  que  celui  du  commen¬ 
cement  de  la  diftillation  ,  li  on  ne  dlftille  que 
pour  avoir  les  produits  ,  alors  le  réfidu  eft  fec  , 
caftant  ,  demi  tranfparent ,  dépouillé  de  l’odeur 
même  de  térébenthine  ,  c’eft  la  colophane. 

La  colophane  pouffée  à  un  feu  plus  violent 
donne  une  matière  huileufe  ,  épaiffe  comme  la  té- 
rébentine  elle-même.  On  nomme  cette  fubftance 
baume  de  térébenthine.  Il  refte  au  fond  de  la  cor¬ 
nue  un  véritable  charbon. 

Subfiances  réfineufies9 

La  poix  noire  &c  le  goudron  font  des  fubf- 
tances  réfineufes  que  l’on  obtient  des  fapins  qui 
en  fourniffent  abondamment.  Il  ne  fuffit  que  de 
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les  faire  brûler  par  le  milieu.  La  fubflance  réfx^ 
Iteufe  fort  par  les  deux  extrémités.  La  matière  à 
demi  brûlée  eft  la  poix  noire  ,  celle  qui  efl  liquide 
efl  le  goudron.  Si  l’on  brûle  les  réfidus  inutiles  de 
térébenthine  ,  de  poix  noire ,  de  goudron  ,  6c  que 
Ton  reçoive  la  fumée  qui  s’en  échappe  ,  il  en  ré¬ 
sulte  une  fuie  onéiueufe,  en  floccons  très-légers  9 
&  dont  l’impreffion  efl  difficile  à  effacer.  Ç’efl  le 
iioir  de  fumée. 

Analyfc  du  Benjoin,  Fleur f  ,  huile  &  çharhon 

de  Benjoin . 

Le  benjoin  efl  une  réfine  pure  d’une  odeur  aro¬ 
matique  ,  agréable  ?dont  on  peut  extraire  la  partie 
volatile  ,  que  l’on  peut  fublimer  6c  réduire  eu 
fleurs.  Pour  y  parvenir  ,  mettez  dans  une  terrine 
verniffée  une  quantité  quelconque  de  benjoin  ; 
couvrez-ia  d’une  autre  qui  la  joigne  exaélement  s 
6c  luttez- les  fimplement  avec  une  bande  de  papier 
collé.  Ne  donnez  que  le  feu  néceffaire  pour  enle¬ 
ver  les  fleurs  fans  faire  monter  l’huile.  Vous 
trouverez  après  la  difliilaîion  la  terrine  fupérieure 
îapiffée  de  ce  fel  criflallifé  en  aiguilles  brillantes 
&  applaties.  On  enlève  avec  une  barbe  déplumé 
les  fleurs  qui  font  plus  fixes ,  &C  qui  font  refiées 
appliquées  à  la  furface  du  benjoin.  Si  la  fublima- 
tion  n’avait  pas  donné  la  quantité  de  fleurs  fuffi- 
fantes  par  un  dégré  trop  faible  de  chaleur  ;  ou  fi 
ces  fleurs,  par  un  excès  contraire,  avaient  en¬ 
traîné  avec  elles  de  l’huile  de  benjoin  ,  il  faudrait 
procéder  par  une  fécondé  fublimation. 

11  efl  conféquent  que  Ton  obtient  par  îa  difliîîa- 
tion  à  îa  cornue  l’huile  de  benjoin ,  en  augmentant 
le  dégré  de  feu.  Cette  huile  efl  d’abord  fluide  9 
claire  &  peu  colorée ,  s’épaiffit  6c  fe  charge  de 


DE  C  H  Y  M  I  E.  477 

Couleurs  à  mefure  que  Fopération  avance.  Cette 
huile  entraîne  avec  elle  une  liqueur  acide  en 
vapeurs  que  l’on  nomme  efprit  de  benjoin.  Le 
féfidu  eft  un  vrai  charbon.  Le  benjoin  n’efl  d’ufage 
qu’en  médecine. 

Camphre  ,  huile  de  camphré. 

Le  camphre  nous  vient  des  Ides  Orientales.  Ori 
le  retire  d’une  efpéce  de  laurier  de  rifle  de  Bornéo; 
les  Hollandais  *  qui  en  font  le  principal  com¬ 
merce  ,  le  purifient  par  des  fublimations  dans  des 
matras  de  verre.  C’effune  fubflance  végétale  ,  très- 
volatile  ,  concrète  ,  inflammable  ,  ainfi  que  les 
huiles  effentielles  ,  d’une  odeur  très-forte  &  diffo* 
lubie  dans  l’efprit  de  vin.  Elle  femble  tenir  le  mi¬ 
lieu  entre  les  huiles  &  les  refînes  ;  excepté  fa 
forme  concrète,  elle  fe  rapproche  plus  de  l’éther  par 
fes  propriétés,  que  des  huiles  &  des  refines.  On  a  , 
découvert  que  la  fange  ,  le  thym  ,  le  romarin  s 
donnent  une  fubflance  exactement  femblable  àcelle 
du  laurier  de  Bornéo. 

Le  camphre  dans  les  vaiffeaux  clos  fe  fublime 
en  entier  fans  aucune  altération  ,  fans  aucune  dé- 
compofkion,  &c  fans  biffer  de  réfidu  charbonneux. 
Il  n’efl  point  âcre  comme  les  huiles  effentielles;  les 
aîkalis  les  plus  caufliques  n’ont  aucune  aftion  fur 
lui.  Les  acides  vitrioliques  &  nitreux ,  même  con¬ 
centrés  ,  n’en  ont  pas  davantage.  Iis  les  mettent  en 
diffolution  fans  chaleur  ,  fans  effervefcence  ,  fe 
combinent  avec  lui  fans  l’altérer  y  fans  l’enflam¬ 
mer. 

On  donne  le  nom  d’huile  de  camphre  à  fa  dif¬ 
folution  par  l’acide  nitreux  ;  elle  efl  claire  ,  lim¬ 
pide.  Si  on  l’étend  dans  un  grand  volume  d’eau , 
le  mélange  fe  trouble  ,  devient  laiteux  ,  l’eau  par 

' 
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fon  affinité  fe  combine  avec  l’acide ,  &  le  camphre 
fe  précipite  d’abord  appefanti  par  une  portion 
d’acide  ;  mais  il  fumage  la  liqueur  auffitôt  qu’il  eft 
totalement  dégagé.  Réuni  en  maffe  blanche  ,  fé- 
ché ,  lavé  ,  c’efl  du  camphre  véritable. 

Analyfe  du  pétrole . 

Le  petrole  ou  l’huile  de  petrole  a  une  chaleur 
im  peu  fupérieure  à  celle  de  l’eau  bouillante  ? 
dorme  une  huile  tenue  ,  inflammable  6c  fans  cou¬ 
leur  ,  que  l’on  nomme  naphîe  artificiel  ,  ou  huile 
de  petrole  re&ifiée.  Un  Yeu  plus  fort  fait  monter 
une  huile  rouge  qui  s’épaiffit  de  plus  en  plus  ;  elle 
entraîne  avec  elle  une  liqueur  acide  en  vapeurs 
blanches  ;  c’efl  l’acide  du  petrole  ;  le  réfidu  efl  un 
vrai  charbon. 

Analyfe  du  fuccin  0 

Le  fuccin  fournis  à  la  difliliation  donne  d’abord 
le  flegme ,  monte  enfuite  i’efprit  du  fuccin  ,  puis 
un  fel  volatil ,  une  huile  blanche  qui  devient  rou¬ 
ge  ,  8c  qui  s’épaifflt  pendant  le  cours  de  l’opéra¬ 
tion.  Le  réfidu  efl  un  vrai  charbon  ;  on  retire  du 
fuccin,  par  fublimation  6c  criftallifation ,  une  efpèce 
de  fel  eflentiel  criftallifé  en  aiguilles  brillantes , 
diffoluble  dans  l’efprit  de  vin  ,  6c  qui  a  l’odeur  de 
l’huile  de  fuccin  reâiiié.  Ce  fel  n’eft  d’ufage  qu’en 
médecine.  Le  beau  fuccin  calciné  par  une  chaleur 
modérée  fe  dépouille  de  fes  principes ,  qui ,  comme 
on  l’a  vu,  paflent  au  commencement  de  la  diflilla- 
tion.  En  cet  état  il  fe  diffout  dans  les  huiles  graf- 
fes  ;  c’efl:  le  fond  des  vernis  employés  pour  les 
équipages. 

Analyfe  des  gommes . 

La  gomme  arabique  ,  fourni  fe  à  la  difliliation  % 
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donne  une  grande  quantité  de  flegme  ,  légèrement 
acide  ,  &  quelques  gouttes  d’huile.  Le  réfidu  eft 
une  matière  charbonneufe  confidérablement  raré¬ 
fiée.  Si  l’on  verfe  de  l’efprit  de  vin  fur  la  diffoiu- 
rion  de  la  gomme  arabique  opérée  par  l’eau ,  refprit 
de  vin  s’empare  de  l’eau ,  précipite  la  gomme 
arabique  fous  la  forme  d’une  poudre  blanche. 

La  gomme  refîne  fournit  moins  d’huile,  moins 
d’acide  que  les  refines  pures  ;  mais  elles  en  don¬ 
nent  une  quantité  plus  abondante  que  les  gommes, 

Analyj'e  du  charbon  végétal. 

Mêlez  du  charbon  en  poudre  dans  une  cornue 
avec  cinq  à  fix  fois  fon  poids  d’acide  vitriolique* 
Adaptez  un  ballon  au  bec  de  la  cornue.  Faites 
chauffer  le  mélange  au  bain  de  fable  ,  diflillez- 
en  une  partie  ;  il  paffe  de  l’acide  viîrioiique  très- 
fulfureux  qui  contient  le  phlogiflique  du  charbon* 
Infenfiblement  le  charbon  perd  fa  couleur ,  &  fa 
terre  refie  au  fond  de  la  cornue  lous  la  forme 
d’une  maffe  ou  d’une  poufîière  blanche.  Décantez 
l’acide  ,  |mettez-le  dans  un  flacon ,  vous  verrez 
au  bout  de  quelque  temps  fe  former  des  criflaux 
de  tartre  vitriolé  ,  par  la  combinaifon  de  l’aîkali 
du  charbon  ,  avec  une  partie  de  l’acide.  Par  cette 
analyfe  on  reconnaît  tous  les  principes  du  char¬ 
bon.  On  a  d’abord  obtenu  le  phlogiflique  dans 
l’acide  fulfureux  volatil ,  enfuite  la  terre  blanche 
végétale  ,  enfin  l’alkali  que  l’on  peut  féparer  de 
Pacide  en  décompofant  le  tartre  vitriolé.  Donc 
le  charbon  efl  un  compofé  de  fel ,  de  terre  &  de 
phlogiflique, 

:  >  Cire  blanche . 

La  cire  efl  jaune  ordinairement  ;  Faction  combi* 
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née  de  Pair  &  de  Peau  la  blanchit  ;  cette  aÔioti 
développe  une  partie  de  fon  acide ,  qui  fait  fone* 
îion  d’acide  fulfureux  ,  &  qui  détruit  la  couleur 
de  la  cire.  Pouf  y  parvenir ,  on  fond  la  cire  9  on 
la  coule  dans  Peau  autour  d’un  cilyndre  de  boiâ 
qui  la  réduit  en  bandes  très-minces.  Dans  cet  état 
on  Pexpofe  à  Pair  &  à  la  rofée.  Quand  fa  fuper- 
fîcie  fe  décolore  *  on  répété  la  même  opération 
pour  lui  faire  préfenter  une  nouvelle  furface  ,  &£ 
on  continue  jufqu’à  fon  entière  blancheur* 

Procédés  Jur  la  fermentation  fpiritueuje* 

Eau-de-vie* 

L9eau~de~viè  èft  un  efprit  inflammable  ,  ardent  * 
obtenu  d’une  liqueur  qui  a  fubi  le  premier  dégré 
de  fermentation  fpiritueufe  ,  par  une  première  dif- 
tillation  à  un  dégré  inférieur  à  celle  de  Peau  bouil¬ 
lante.  Il  eft  ici  queflion  de  Peau- de- vie  obtenue  du 
vim  Cet  efprit  eft  encore  bien  éloigné  des  qua¬ 
lités  qu’elle  doit  avoir  pour  les  opérations  chy- 
rniques  ,  &  même  pour  plufieurs  compofiîions 
tifuelles  3  telles  que  les  liqueurs  fines  de  table  i 
ou  les  eaux  de  fenteur  délicates.  Elle  e fl:  toujours 
ftirchargée  d’un  flegme  ,  &  d’une  huile  légère  qui 
monte  avec  Pefprit  dans  la  difliilation. 

Il  refte  dans  l’alambic  une  liqueur  acide  chargée 
de  principes  extradifs  ;  faites  îa  évaporer  jufqu’à 
confiflance  de  confitures  »  vous  aurez  l’extrait  du 

»  . . .  »  j 

vm. 

Efprit  de  vin * 

L’eau-de-vie  diftillée  à  une  chaleur  douce  de 
bain  marie  ,  fe  débar raffe  de  fon  flegme  de 
Phuile  qui  altéraient  fa  pureté.  Elle  devient  Pef¬ 
prit  de  vin.  Dans  cette  opération  la  partie  la  plus 

volatile  9 
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Volatile  9-  la  plus  fpiritueufe  de  la  liqueur  monte 
la  première  ,  tandis  que  le  flegme  6c  l’huile  refi¬ 
rent  fixes  ,  le  degré  de  chaleur  notant  pas  fuffifant 
pour  les  enlever.  Qn  donne  à  Fefprit  de  vin  puri- 

he  par  une  fécondé  diflillation ,  îe  nom  d’efprit  do 
Vin  rectifie. 

Teinture  des  métaux  ,  ou  lillum  de  Paraceîfe 4 

Prenez  deux  parties  d’étain  fin  ,  une  de  cuivré 
rofette  ,  6c  deux  de  régule  d’antimoine  martial  i 
laites  fondre  le  tout  enfemble.  Pulverifez  le  mé¬ 
lange  après  l’avoir  fait  rougir  dans  un  creufet  ; 
ajoutez-y  trois  fois  fon  poids  de  nitre  purifié! 
Faites  rougir  un  creufet ,  6c  pfojettez^y  Palliai 
métallique  à  différentes  fois.  Le  nitre  le  fera  de- 
tonner  ,  il  le  calcinera.  Faitesde  rougir  à  un  feu 
très-vif,  6c  réduifez-le  en  chaux;  alors  ôtez  du 
creufet  la  matière  toute  rouge ,  pulverifez-la  dans 
cet  état  dans  un  mortier  de  fer  chauffé;  ihettez-la 
encore  chaude  dans  un  matras;  couvrez-la  de  deux 
pouces  d’efprit  de  vin  très-re&ifié  ;  laiffez  digérer 
le  tout  pendant  quelques  jours  ,  6c  lorfque  vous 
verrez  la  liqueur  colorée  d’un  jaune  rouge  très- 
foncé  ?  décantez  Fefprit  de  vin ,  6c  confervez-le 
dans  un  flacon.  Cette  préparation,  cette  teinture 
n’efl:  d’ufage  qu’en  médecine. 

Dans  cette  opération  le  nitre  opère  la  calcina-' 
tion  de  la  plupart  des  fubflances  métalliques  pen¬ 
dant  leur  fufion,  il  s’aîkalife  fans  addition  ;  cet 
alkali  efl:  rendu  plus  cauflique  par  la  portion  des 
chaux  métalliques  ;  conféquemment  il  agit  d’une 
manière  efficace ,  fur  Fefprit  de  vin  qu’il  décom¬ 
pose  en  parties  ;  il  forme  ,  ou  il  en  dégage  une 
huile  avec  laquelle  il  fe  combine ,  6c  à  laquelle  il 
communique  de  la  couleur ,  6c  une  'très-grande 
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acreté.  Cette  teinture  approche  beaucoup  de  celle 
du  fei  de  tartre  ,  dont  on  a  donné  le  procédé  ; 
elle  eft  comme  elle  fpiritueufe  ,  alkaline  ?  layon- 
neufe  \  mais  elle  eft  plus  coloree. 


Teinture  végétale. 


Le  jalap  fert  d’objet  de  comparaifon  pour  toutes 
les  teintures  végétales.  C’eft  une  racine  abon¬ 
dante  en  réline.  L’efprit  de  vin  diflout  la  reline  des 
végétaux  ,  l’on  donne  le  nom  g^neial  de  tein¬ 
ture  aux  mélanges  qu’il  forme.  Pour  avoir  la  tein¬ 
ture  de  jalap  ,  mettez  dans  un  matras  cette  racine 
concaffée  ,  veriez  deffus  de  l’efprit  de  vin  ,  èc 
laiffez  le  tout  en  digeftion  ,  jufqu’à  ce  qu’il  ait 
acquis  une  couleur  rougeâtre.  Il  fe  fait  fur  le  champ 
un  mélange  blanc  &  laiteux.  Si  l’on  verfe  la  tein¬ 
ture  de  jalap  dans  l’eau ,  l’efprit  de  vin  s’unit  à 
l’eau  blanchie  par  la  réfine  qui  fe  trouve  très- 
divifée  ;  mais  peu  à  peu  l’eau  s’éclaircit ,  &  la  ré¬ 
fine  fe  précipite.  La  réfine  raffemblée  avec  une 
conliftance  liquide  ,  ainfi  que  la  terebenîhine  ,  fe 
féche  à  une  chaleur  modérée. 

Lorfque  le  jalap  eft  totalement  dépouillé  de  la 
réfine  par  l’efprit  de  vin,  il  donne  par  l’ébullition 
dans  l’eau  une  matière  extraaive  qui  approche  de 
la  nature  des  gommes ,  ôc  que  l  on  nomme  extrait 
gommeux  de  jalap.  On  donne  le  nom.  de  jalap 
éouifé  à  ce  qui  relie  dans  le  matras  ,  qui  ne  peut 
fournir  aucun  principe  dans  l’eau  ni  dans  l’efprit 

de  vin.  . 

Vernis  a  l’ejprit  de  vin. 


Le  vernis  eft  l’efprit  de  vin  chargé  de  matières 
réfineufes.  Lorfqu’on  applique  ces  diffoiutions  fur 
quelques  corps ,  l’efprit  de  vin  s’évapore,  la  ma- 
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tière  refin  eu  Ce  refie  encore  fous  la  forme  d’un  en¬ 
duit  brillant.  Ce  vernis  efi  fujet  à  un  inconvénient 
qu  on  n  a  point  à  craindre  des  vernis  gras  ,  c’ell-à- 

Vf  f/rCeîlX  V  {onr  faits  avec  les  huiles  graffes. 
Ii  fe  deffecbe ,  Te  gerfe  &  fe  fend. 


Eaux  fpiritueufes  aromatiques . 


L  efprit  de  vin  diffout  fupérieurement  les  huiles 
f  Soumettez  des  plantes  aromatiques  à 

la  üiltiliation  au  bain  marie  avec  de  l’efprit  de  vin. 
La  liqueur  en  diflillant  entraîne  avec  elle  les  huiles 
euentielles  des  végétaux  &  les  tient  en  diffolution. 
On  fe  fe rt  de  cette  méthode  pour  les  liqueurs 
aromatiques  limpies  ,  telles  que  l’eau  de  lavande 
de  citron  ,  de  thym  ;  &  pour  les  compofées ,  telles 

que  l’eau  de  mélilfe  compofée  ôc  l’eau  de  Co¬ 
logne. 

?  Si  l’on  mêle  avec  l’eau  ces  eaux  fpiritueufes  " 
l’efprit  de  vin  s’unit  à  l’eau  ,  qui  efl  blanchie  par 
1  huile  qui  le  fépare  &  fe  divife  confidérablement. 


Matière  tremblante  ,  gelatineufe  9  faite  fans  aucun 
principe  mucilagineux . 

.  1 

Faites  un  mélange  d’efprit  de  vin  re&ifîé  & 
d’acide  vitrioiique  concentré  ;  faites  diftiller 
pour  obtenir  les  premières  portions  d’éther.  Inter¬ 
rompez  la  diflillation  avant  que  l’éther  foit  totale¬ 
ment  paffé.  Lailfez  réfroidir  les  vailfeaux.  Saturez 
d’aikali  fixe  ce  qui  efl  refié  dans  la  cornue.  Faites 
évaporer  comme  pour  opérer  une  criflallifation. 
Ce  mélange  ,  par  le  réfroidiffement  devient  une 
belle  gelée  tremblante  &  tranfparente ,  fans  qu’il 
foit  entré  rien  de  mucilagineux  dans  ce  compofé. 
Cette  opération  curieufe  ell  due  aux  recherches  , 
aux  obfervations  d’un  de  nos  meilleurs  Chyaiifîes. 
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Procédés  fur  la  fermentation  acide , 

r" 

Vinaigre,  dijîillê. 

L’acide  du  vinaigre  pouvant  agir  prefqtie  fuf 
tous  les  métaux  ,  on  employé  pour  cette  diflilla- 
tion ,  une  grande  cucurbite  de  grès  dans  laquelle 
on  met  le  vinaigre  que  l’on  veut  difliller.  On  en¬ 
terre  cette  cucurbite  dans  un  fourneau  à  trois  oii 
quatre  pouces  près  de  fon  coL  On  lutte  exacte¬ 
ment  ce  coi  avec  de  la  terre  ,  dont  on  entoure 
également  le  fourneau  ,  pour  préferver  le  chapi¬ 
teau  d’une  trop  grande  chaleur.  On  adapte  un 
chapiteau  &  un  récipient  de  verre  ,  &  Fon  diflille 
par  un  feu  très-modéré.  Il  paffe  d’abord  goutte  à 
goutte  dans  le  récipient  une  liqueur  acide ,  fpiri- 
tueufe  ,  blanche,  pénétrante  &  limpide.  *  Il  refie 
dans  la  cucurbite  une  fubflance  acide  non  fpiri- 
tueufe  ,  la  matière  colorante  ,  une  autre  extraélive 
iavonneufe  5  qui  exiflent  dans  l’état  naturel  du 
vinaigre  ,  dont  la  première  liqueur  efl  débarraffée 
par  la  diflillation  ,  &  qui  refie  au  fond  du  vaiffeau 
en  confiflance  de  miel.  On  peut  regarder  ce  réfidu 
comme  l’extrait  du  vinaigre.  Il  contient  suffi  du 
tartre  ,  &  donne  par  la  combuftion  beaucoup  d’al- 

kali  fixe.  #  * 

La  portion  de  liqueur  qui  a  monté  dans  la  dit 
tillation  ,  a  toutes  les  propriétés  du  vinaigre. 
Elle  efl  inflammable  ,  elle  contient  beaucoup  d’ef- 
prlt  de  vin,  fi  le  vinaigre  efl  fait  récemment; 
mais  fi  le  vinaigre  efl  vieux  ,  elle  efl  tellement 
combinée  avec  fes  principes  ,  qu’elle  devient  in» 
fenfible  par  la  différence. 

Toute  liqueur  qui  a  fubi  la  fermentation  acide 
au  dégré  de  Feau  bouillante  3  peut  donner  par  la 
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diftilîation  une  liqueur  femblable  ,  &  tous  les  lues 
acides  des  végétaux.  On  a  découvert  que  ie  vinai¬ 
gre  ordinaire  était  fouveram  contre  la  rage  „  pris 
par  jour  en  dofe  d’une  livre  partagée  en  trois, 
pour  le  matin  ,  le  midi  &c  le  foir.  Si  cette  décou¬ 
verte  eü:  conflatée  par  les  faits  ,  elle  e.ft  intérêt- 
fante  &  précieufe  pour  l'humanité. 

Vinaigre  concentre , 

Il  eff  plufieurs  moyens  d’ôter  au  vinaigre  fa  par¬ 
tie  flegmatique  ,  &  de  donner  ,  fans  l’altérer  ,  le 
plus  grand  dégré  de  concentration  à  fon  acide.  On 
y  parvient  en  expofant  le  vinaigre  à  la  gelée  -,  la 
partie  âqueufe  fe  gele.  Séparez  cette  partie  glacée, 
le  vinaigre  qui  refie  eft  d’une  force  fupérieure  , 
îe  froid  ne  pouvant  congeler  l’acide.  11  faut  un 
froid  plus  vif  que  celui  de  nos  climats  pour  cette 
méthode  de  concentration. 

11  en  efl  une  fécondé  plus  efika’ce.  Il  s’agit  de 
combiner  l’acide  du  vinaigre  avec  les  alkalis  ,  les 
terres  abforbantes  6c  les  métaux ,  de  deffécher  les 
fels  neutres  acéteux  à  bafe  fixe  qui  en  réfultent.  H 
faut  enfuite  décompofer  ces  fels  par  l’acide  vitrio- 
lique  concentré  f  ou  par  i’aélion  du  feu,  vous  au¬ 
rez  l’acide  le  plus  fort  du  vinaigre.  * 

Terre  foliée  &  criflallifée  du  tartreQ, 

Ce  fel  ,  nommé  improprement  tartre  régénéré , 
n’efl  qu’un  fel  acéteux  à  bafe  d’alkali  fixe  végétal. 
Il  diffère  eflentiellement  du  tartre  pur  ,  6c  fon 
apparence  terreufe  efl  la  caufe  de  fa  dénomination^ 
JJ  faut  pour  le  préparer  mettre  dans  une  cucur- 
bit  e  de  verre  ce  qu’on  juge  à  propos  d’alkali  fixe 
bien  pur ,  6c  verfer  deffus  à  différentes  fois,  du 
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vinaigre  diftillé.  L’effervefcence  ,  prefque  infen- 
fible  d’abord  ,  devient  de  plus  en  plus  conlidérable 
à  chaque  addition  de  vinaigre;  elle  eft  aftcz  forte 
pour  faire  fortir  la  liqueur  hors  du  vaifleau.  Elle 
eft  caufée  par  une  quantité  d’air  qui  fe  dégage 
avec  une  odeur  d’acide  fulfureux  volatil.  L’efFer¬ 
vefcence  diminue  à  mefure  que  s’opère  la  fa  tu  ra¬ 
tion,  Elle  ceffe  lorfqu’elle  eft  parfaite  ;  &  pour 
décider  les  dernières  portions  d’acide  &  d’alkali  à 
fe  combiner  ,  on  agite  de  temps  à  autre  ce  mé¬ 
lange  ;  enfin  îorfque  l’efFervefcence  a  totalement 
ce  fié ,  on  ceffe  de  jetter  du  vinaigre  ck  on  laiffe 
repofer.  On  filtre  la  liqueur  faturée  ,  on  fait  éva¬ 
porer  à  une  chaleur  modérée  jufqu’à  ficcité  ,  on 
diffout  le  fel  dans  l’efprit  de  vin*  on  réitère  l’é¬ 
vaporation  ;  enfin  on  obtient  un  fel  d’une  blan¬ 
cheur  plus  ou  moins  parfaite  9  difpofé  en  écailles 
ou  feuilles.  Il  faut  le  conferver  dans  un  flacon 
bouché  pour  l’empêcher  d’attirer  l’humidité  de  l’air  ; 
cette  préparation  n’eft  d’ufage  qu’en  médecine. 

Si  l’on  combine  par  le  même  procédé  le  vinai¬ 
gre  difiillé  avec  les  crifiaux  de  fonde ,  il  en  ré- 
fuîte  un  fel  dont  la  faveur  eft  moins  vive  ,  qui  le 
çriftallife  en  aiguilles  comme  le  fel  de  glauber;  qui 
n’attire  point  l’humidité  de  l’air  comme  le  précé¬ 
dent  ,  &  qui  tombe  difficilement  en  efflorefcence. 
Ce  feî  eft  connu  fous  le  nom  de  terre  foliée  & 
criftallifée  du  tartre. 

Verd  de  gris  &  crijlaux  de  Venus . 

Le  verdet  ou  le  verd  de  gris  eft  la  rouille  du 
cuivre.  On  en  facilite  la  formation ,  on  l’accélère 
par  le  vin  ou  les  rafles  de  raifin.  On  ftratifie  du 
cuivre  tk  du  mare  de  raifin  arrofé  avec  du  vin. 
Lorfque  le  cuivre  eftfuffifamment  rouillé  *  onre- 
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Cueille  le  verdet ,  on  le  met  en  maffe  ,  &  on  le 
conferve  dans  des  peaux  de  mouton. 

Une  partie  du  verd  de  gris  eft  dans  l’état  fa¬ 
im  ;  mais  la  majeure  partie  eft  purement  dans  ce¬ 
lui  d’une  chaux  métallique.  Les  criftaux  de  Venus 
font  un  lel  formé  par  le  concours  de  l’acide  du 
vinaigre  &du  cuivre.  On  peut  les  obtenir  par  la 
combinaifon  dire&e  de  ces  deux  fubftances  ,  & 
mieux  encore  en  mettant  dans  un  matras  au  bain 
de  fable  ,  à  une  chaleur  douce  le  verdet  ,  &  le 
vinaigre  diftillé.  Le  vinaigre  fe  colore  ,  il  devient 
bleu  verdâtre  ,  alors  c’eft  la  teinture  de  Venus. 
Quand  on  voit  que  le  vinaigre  n’agit  plus  fur  le  ver¬ 
det  ,  il  faut  décanter  la  liqueur  ,  &c  l’on  obtient 
par  criftallifation  de  beaux  criftaux  bleus  ,  connus 
en  chymie  fous  le  nom  de  criftaux  de  Venus,  &C 
que  les  Peintres  nomment  verdet  diftillé.  Ces 
criftaux  ont  une  faveur  acide  Zk  métallique  ;  ils  fe 
defféchent  à  Pair  au  lieu  d’attirer  l’humidité. 

,  <1 

Vinaigre,  combine  avec  différentes  fubjiances . 

Le  vinaigre  diflbut  les  terres  abforbantes  avec 
effervefcénce  ,  jufqu’au  point  de  faturatiom  Cette 
combinaifon  donne  des  fels  qui  fe  criftallifent  9 
&  ne  font  point  déliquefcens.  Ils  portent  le  nom 
de  la  terre  qu’on  a  employée  ;  ils  font  connus  fous 
le  nom  de  fel  de  craye  ,  de  corail ,  d’écreviftes* 
L’alkaii  fixe  déeompofe  tous  ces  fels  végétaux  , 
s’unit  à  l’acide  du  vinaigre  ,  &  fait  précipiter  la 
terre.  On  nomme  magiftere  d’yeux  d’écreviffe 
celui  qui  vient  de  la  déeompofition  de  ce  fei , 
ainli  des  autres.  On  lave  ces  précipités  dans  plu- 
fieurs  eaux  ,  on  les  fait  fécher  ;  la  liqueur  donne 
par  évaporation  le  fel  acéteux  à  bafe  d’alkali  fixe 
végétal. 
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On  a  vu  que  le  vinaigre  combiné  avec  Palkaîî 
fixe  végétal  donne  la  terre  foliée  ,  avec  Palkalî 
volatil  Pefprit  de  mendenderus  ;  avec  l’acide  ma¬ 
rin  il  forme  un  fel  neutre  ,  fufceptibie  de  criflal- 
lifation»  On  connaît  peu,  &  Pon  n’a  pas  examiné 
la  plupart  des  réfultats  qui  pouvaient  s’obtenir  de 
fon  union  avec  les  fu  b  fiances  métalliques  ?  les 
plus  ufitées  font  celles  du  cuivre  6c  du  plomb» 
Blanc  de  plomb  ,  Cerufe ,  Vinaigre  9  Sel  de  Saturne » 

Les  vapeurs  du  vinaigre  attaquent  le  plomb  ,  fa 
furface  fe  convertit  en  une  efpéce  de  rouille  blan¬ 
che  ,  on  la  r  a  malle  ,  on  la  difpofe  en  écailles 
épaifles  d’une  ligne  ou  d’une  ligne  &  demie.  Ces 
écailles  font  dures ,  compares  ,  c’eft  le  blanc  de 
plomb  qui  fe  trouve  réduit ,  ainft  que  le  verdeî 
Hiftillé  ;  partie  dans  Pétat  falin  &  partie  en  chaux 
planche»  * 

La  cerufe  eft  la  rouille  du  plomb  à  demi  cor¬ 
rodée  par  l’acide  aceteux  réduit  en  vapeurs.  La 
inethode  de  l’obtenir  eft  fort  ingénieufe  ;  on  roule 
qn  fpirale  des  lames  de  plomb ,  on  laifie  des  in¬ 
tervalles  entre  chaque  module  de  la  fpirale ,  on 
jjfufpend  le  plomb  ainli  préparé  dans  des  pots  de 
grès  ,  au  fond  defqueis  on  a  mis  du  vinaigre  dif- 
iillé ,  de  façon  que  le  plomb  ne  touche  point  au 
vinaigre  ;  on  donne  une  chaleur  douce  de  bain 
de  fable.  L’acide  du  vinaigre  réduit  en  vapeurs  9 
pénétre ,  s’attache  aux  lames  de  plomb  difpofées 
fïi  furface  ,  les  diffout  &  les  réduit  en  cerufe  ,  qui 
eft  d’un  beau  blanc  mat.  La  cerufe  ,  broyée  avec 
les  intermèdes  néceffaires  ,  donne  le  blanc  de  ce- 
rufe  employé  en  peinture. 

La  cerufe  n’eft  qu’un  plomb  corrodé  &  fort 
éloigné  de  Pétat  de  faturation.  Il  eft  aifé  de  l’a- 
iqener  à  cç  point  ,  le  plomb  ouvert  divîfé  étai4| 
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^préparé  déjà  à  cette  parfaite  combinaifon.  Il  fuffit 
de  faire  digérer  de  la  cerufe  dans  du  vinaigre  dif- 
tillé  ,  elle  s’y  diffout  entièrement.  Cette  liqueur 
après  cette  diffolution  eft  le  vinaigre  de  Saturne. 

Faites  évaporer  &  criftallifer  ce  vinaigre  ,  vous 
obtiendrez  des  criftaux  d’une  faveur  douce  &  fu- 
crée.  C’eft  le  fel  ou  le  fucre  de  Saturne  ;  ce  fel 
peut  fe  décompofer  par  l’aélion  du  feu  ,  &  donne 
un  vinaigre  radical ,  approchant  de  celui  dont  on 
va  donner  le  procédé.  Le  réfidu  eft  le  même  ,  c’eft 
un  plomb  réduélible. 

Vinaigre  radical . 

L’a&ion  du  feu  peut  décompofer  tons  les  fels 
végétaux,  formés  de  la  combinaifon  du  vinaigre 
avec  les  terres  abforbantes  ,  avec  l’alkaii  fixe  ou 
les  matières  métalliques.  L’acide  du  vinaigre  ad¬ 
hère  faiblement  au  cuivre  ,  on  peut  l’en  féparer 
par  la  diftillation.  Alors  déjà  dépouillé  de  fon  eau 
furabondante  ,  on  l’obtient  fupérieurement  con¬ 
centré.  C’eft  le  vinaigre  radical  ou  efprit  de  Venus 
quand  on  l’obtient  des  criftaux  de  cuivre;  liqueur 
acide  , inflammable,  d’une  odeur  de  vinaigre  vive, 
pénétrante  &  très  cara&érifée.  Il  relie  au  fond  du 
vaiffeau  de  la  chaux  de  cuivre  réduélible  par  la 
méthode  ordinaire. 

On  avait  prétendu  que  ce  vinaigre  contenait 
une  fubftance  inflammable  ,  &  qu’il  l’etoit  lui- 
même  en  partie.  Il  efl  démontré  qu'il  a  cette  pro¬ 
priété  ,  foit  en  partie  ,  foiî  en  totalité  ;  &  que 
f  pour  l’enflammer  entièrement ,  il  fuffit  de  le  chauf¬ 
fer  &c  de  pouffer  la  chaleur  jufqu’à  l’ébullition,  La 
partie  inflammable  des  criftaux  de -Venus  eft  celle 
de  i’efprit  de  vin  combiné  dans  le  vinaigre  ,  qui 
fe  trouve  dégagé  pendant  l’opération. 
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Ether  acéteux . 


L'éther  acéteux  eft  une  découverte  moderne 
que  l’on  doit  aux  travaux  9  aux  recherches  d’un 
amateur. 

Mêlez  à  parties  égales  du  vinaigre  radical  &  de 
l’efprit  de  vin  reâùfîé  ;  procédez  fur  ce  mélange 
comme  pour  l’éther  vitriolique ,  vous  obtiendrez 
une  grande  quantité  de  liqueur ,  qui  a  toutes  les- 
propriétés  de  i’éther  ;  mais  diftingué  &  caradérilé 
par  l’odeur  marquée  de  i’efpriî  de  Venus.  Mêlez 
cet  éther  avec  l’alkali  fixe  ;  re£lifiez-le  au  feu  de 
lampe  par  une  fécondé  diflillation  ;  vous  aurez  une 
liqueur  dépouillée  de  l’acide  furabondant  ;  rap¬ 
prochée  du  véritable  éther  9  &  qui  conierve  l’o¬ 
deur  de  fa  partie  inflammable  de  l’acide  du  vinai¬ 
gre.  Cette  combinaifon  fournit  plus  d’éther  que 
celle  de  l’acide  vitriolique  avec  l’efprit  de  vin  ; 
on  préfume  que  cette  différence  eft  l'effet  de  la 
grande  quantité  d’efprit  ardent  déjà  rapproché  de 
l’état  de  l’éther ,  ÔC  qui  eft  un  des  principes  de  ; 
Facidc  acéteux. 


Procédés  fur  la  fermentation  alkalefcente* 

»  •  * 

Analyfe  des  plantes  putréfiées . 

Les  plantes  putréfiées  à  la  chaleur  de  l’eau  bouîî-  I 
lante  ,  donnent  une,  liqueur  fétide.  Cette  liqueur  * 
contient  un  peu  d’alkali  volatil  &  verdit  le  fyrop  1 
violât.  Si.  l’on  pouffe  la  chaleur  plus  vivement  9  j 
on  obtient  une  huile  empyreumatique ,  de  l’alkali  j 
volatil  concret  ;  le  réfidu  eft  un  vrai  charbon  9  | 
qui  contient  de  Falkali  fixe  ,  que  l’on  peut  obte-  j 
nir  fans  combuftion  ?  au  moyen  de  la  lixivation. 
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Analyfe  des  plantes  crucifères. 

Le  genre  des  plantes  dont  les  fleurs  font  difpo» 
fées  en  croix  fe  nomment  crucifères.  Elles  four¬ 
nirent  par  Panaîyfe  des  fubflances  femblables  à 
celles  que  donnent  les  matières  animales.  Telles 
font  le  creffon  ,  le  raifort  ,  le  finapi ,  le  cochléa- 
ria  ,  &  autres  plantes  anti-fcorbutiqnes.  Ces  plan¬ 
tes  donnent  de  Talkali  fluide  &  concret,  de  i’huiîe 
empyreumatique.  11  relie  au  fond  de  la  cornue 
une  matière  charbonneufe. 

On  eff  encore  indécis  fur  le  principe  âcre  des 
plantes  anti-feorbutiques  ;  le  principe  n’efl  point 
acide  ,  il  n’efl  point  alkaiin  ,  lorfqu’il  efl  obtenu 
au  degré  inférieur  ou  égal  à  celui  de  Peau  bouil¬ 
lante.  On  pourrait  préfumer  que  ce  principe  n’efl 
autre  chofe  que  le  phlogiflique  qui  fe  trouve  dans 
un  état  approchant  de  celui  oii  il  exiffe  dans  les 
ftibftances  huileufes  comme  efprit  refleur  des' vé¬ 
gétaux.  Ce  fyffême  paraît  appuyé  fur  l’effet  des 
plantes  anti-feorbutiques  fur  l’argent.  Elles  le  ter- 
niffent  ainfi  que  les  fubftances  lal  in  es  qui  abon¬ 
dent  en  principe  inflammable  ,  &  l’impreiüon  de 
l’une  &  de  l’autre  efl  également  difficile  à  effacer. 

Analyfe  de  la  fuie * 

La  fuie  efl  une  partie  des  principes  fixes  des 
corps  combuffibles ,  élevée  avec  la  flamme  pen¬ 
dant  la  combuflion.  Cette  partie  fe  fublime  ,  s’at¬ 
tache  aux  corps  qu’elle  rencontre.  Celle  des  che¬ 
minées  efl  toujours  noire;  fon  dégré  de  noirceur 
varie  à  raifon  de*  la  plus  ou  moins  grande  quantité 
d’huile  qu'elle  peut  contenir. 

La  faveur  de  la  fuie  efl  âcre  ,  amère  ,  défagréa- 
ble  r  empyreumatique  ;  elle  contient  des  parties 
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falines  ,  huileufes  &:  favoneufes.  Elle  eft  capable 
de  brûler  avec  beaucoup  d’a&ivité.  Elle  teint  l’eau 
d’une  couleur  fauve.  Diflillée  à  la  cornue  %  elle 
donne  du  flegme  ,  de  l’alkali  volatil  ?  partie  fluide  5 
partie  concret ,  de  l’huile  noire  ,  empyreumati- 
que  ,  &  le  réfidu  efl:  un  charbon.  Il  en  efl  de  cer¬ 
taines  qui  fourniffent  de  l’acide  ,  &  fl  le  feu  efl 
pouffé  ,  il  fe  fufalime  fur  la  fin  du  fel  ammoniac. 

On  ne  peut  déterminer  pofiîivemenî  quels  font 
Jes  principes  de  la  fuie  ,  ils  varient  félon  la  nature 
des  fubflances  inflammables  qui  ont  concouru  à  la. 
former» 

Procédé  fur  h  régné  animal» 

On  ne  parlera  point  ici  de  Fanaîyfe  du  lait. ^ 
du  petit  lait  ,  du  beurre  9  du  fromage  ,  on  ne 
pourait  rien  ajouter  à  ce  qui  a  été  dit  dans  Tin- 
trodudion. 

Analyfe  des  œufs  de  poule » 

Le  blanc  d’œuf  donne  au  degré  de  chaleur  de 
Feau  bouillante  ,  une  grande  quantité  d’eau  infi- 
pide  ;  la  fubflance  qui  fe  trouve  defféchée  efl 
îranfparente.  Diflillez  cette  matière  defféchée  à  un 
degré  fupérieur  à  celui  de  Fèau  bouillante ,  elle 
fournît  un  peu  d’alkali  volatil  concret ,  un  peu 
d’huile  empyreumaîique  9  &  le  réfidu  efl  un  char¬ 
bon.  Le  blanc  d’œuf  fe  délaye  dans  beau  comme 
les  matières  mucilagineufes  ;  ajoutez  à  ce  mélange 
de  l’efprit  de  vin  ,  il  s’unit  à  Feau  ,  le  blanc  d’œuf 
fe  fëpare  &  fe  coagule. 

Le  jaune  d’œuf  donne  une  huile  que  Fon  peut 
obtenir  par  la  feule  exprefilon  ;  mais  il  faut  pour 
réufilr  le  déflegmer  autant  qu’il  efl  poflible..  Il 
vaut  mieux  deffédier  les  jaunes  d’œuf  à  une  ch«p 
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kur  très-vive,  &  lorfqu’on voit  qu'ils  fe  ramol¬ 
lirent  ,  qu’il  en  fort  une  matière  huileufe  ;  fou- 
mettez-les  à  la  prefîe  ,  vous  aurez  une  huile  jau¬ 
nâtre  ,  grafle  ,  on&ueufe  ,  affez  douce  ,  qui  fe  fige 
aifément  ;  c’eft  l’huile  d’œuf.  Cette  huile  fournit 
à  la  diftilîation  un  acide  très-volatil ,  très-péné¬ 
trant  ,  Sc  une  huile  acide.  Cette  analyfe  prouve 
que  l’huile  du  jaune  d’œuf  conferve  toutes  les 
propriétés  des  huiles  végétales  ,  à  qui  elle  doit 
fon  origine.  Il  refie  apres  l’exprefîion  du  jaune 
d’œuf  un  marc  d’une  nature  bien  différente  * 
c’eft  une  fubftance  purement  animalifée  ,  qui  four¬ 
nit  de  i’alkaîi  volatil ,  Ôc  de  l’huile  empyreuma- 
tique  comme  la  chair  des  animaux. 

Le  jaune  d’œuf  délayé  dans  l’eau  forme  une  li¬ 
queur  blanche  ;  par  fa  couleur  &  fa  nature ,  c’eft 
une  véritable  émulfion  animale.  La  matière  mu- 
cilagineufe  eft  l’intermède  qui  unit  l’huile  avec 
l’eau. 

Analyfe  de  la  chair, 

La  chair  de  bœuf  diftiîlée  au  dégré  de  chaleur 
de  l’eau  bouillante  ,  fournit  un  flegme  infipide  qui 
a  l’odeur  de  viande.  A  un  dégré  plus  fort ,  elle 
donne  de  l’alkali  volatil  concret  &  fluide  ;  enfin 
une  huile  empyreumatique  très-fétide.  Le  réfidu 
eft  une  matière  charbonneufe  ,  fpongieufe,  fort 
dilatée  ,  &:  qui  occupe  un  grand  volume.  Ces 
produits  font  communs  à  toutes  les  chairs,  ainft  qu’à 
toutes  les  matières  animales. 

Analyje  du  fuif  &  de  la  graijfe . 

Le  fuif  de  mouton  fournit  une  petite  quantité 
de  liqueur  acide  extrêmement  vive  &  pénétrante  * 
puis  une  huile  qui  fe  congèle  en  réfroidiffant  i 
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dont  la  confiftance  eft  à  peu  près  îa  même  que 
celle  du  fuif  avant  l’opération.  Il  faut  réitérer  les 
diftillations  pour  obtenir  du  fuif  une  huile  fétide. 
Après  la  diftillation  &  la  rectification  du  fuif  5  il 
refie  une  matière  charbonneufe. 

La  graiffe  ,  le  fuif  des  animaux  étant  abfolument 
de  cette  nature  ,  donnent  également  un  acide 
très-volatil  9  pénétrant ,  &  une  huile  épaiffe  ;  tous 
ces  principes  leur  font  communs  avec  les  huiles 
végétales. 


Analyfe  des  os  &  des  matières  ojjeufes. 

Les  os  &C  les  matières  offeufes  font  un  corn- 
pofé  de  terre  qui  tient  le  milieu  entre  la  terre 
argilleufe  &  la  calcaire  9  &  d’une  matière  gela» 
tineufe  parfaitement  animalifée  9  qui  fert  com¬ 
me  de  colle  pour  unir  les  molécules  terreux  *  &C 
donner  aux  os  la  confiilance.  C’efl  cette  fubflance 
qui  donne  par  l’analyfe  les  produits  dont  on  va 
parler.  On  les  rectifie  pour  les  avoir  dans  leur 
plus  grand  état  de  pureté.  Les  fuhftances  offeufes 
font  décompofées  par  les  acides.  Si  l’on  plonge 
dans  l’acide  nitreux  affaibli  une  lame  d’yvoire  ou 
une  corne  de  cerf,  la  terre  eft  mife  en  diffolution 
par  l’acide  ,  qui  n’attaque  point  le  cartilage  &  lui 
laide  fa  forme.  Ce  cartilage  lavé  dans  une  li¬ 
queur  alkaîine  eft  totalement  dépouillé  de  fou 
acide  ;  il  devient  en  féchant  flexible  &  tranfpa- 
rent  comme  la  corne.  En  verfant  de  l’alkali  fixe 
fur  l’acide ,  les  deux  fubftanc.es  falines  s’uniffent 
enfemble  ,  &:  la  terre  précipitée  tombe  au  fond 
du  vaifleau. 


Analyfe  des  mêmes  diaprés  la  corne  de  cerf 

La  corne  de  cerf  fournit  à  un  degré  de  chaleur 
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km  peu  plus  fort  que  celui  de  l’eau  bouillante  , 
un'peu  de  flegme  infipide ,  mais  d’une  odeur  fort 
■défagréable.  Si  l’on  augmente  le  feu  ,  elle  fournit 
un  autre  flegme  chargé  d’alkali  volatil ,  que  l’on 
nomme  efprit  volatil  de  corne  de  cerf.  Elle  donne 
encore  un  peu  d’huile  légère  &  fétide  ,  de  l’alkali 
volatil  concret  ,  une  huile  rouge  ;  enfin  une  troi¬ 
sième  efpèce  d’huile  épaifîe  comme  la  térében¬ 
thine.  Ces  trois  huiles  font  mêlées ,  confondues 
8z  très-fétides.  On  trouve  dans  la  cornue  ,  après 
l’opération  ,  des  morceaux  de  cornes  noirs,  char¬ 
bonneux  ,  6z  qui  ont  confervé  leur  forme. 

Corne  de  cerf  calcinée  &  préparée  à  Peau» 

Ce  réfidu  charbonneux  n’eft  pas  entièrement 
dépouillé  de  phlogiftique  ,  on  le  lui  enlève  par 
la  calcination.  Il  fe  confomme  prefque  auffi  faci¬ 
lement  que  celui  des  autres  matières  offeufes.  Il 
ne  s’agit  que  d’une  combuftion  à  l’air  libre  ,  opé¬ 
rée  par  un  feu  long  &:  foutenu;  la  matière  gela- 
tineufe  qui  le  noircit  difparaît  totalement.  Il  ne 
refte  plus  qu’une  terre  blanche  ,  dont  le  caraèfère 

l'état  mitoyen  font  prouvés  ,  puifqu’elle  n’a 
point  les  propriétés  des  terres  vitriftahles ,  & 
qu’elle  ne  fe  réduit  point  en  chaux  comme  les 
terres  calcaires. 

La  corne  de  cerf  préparée  à  l’eau  ,  ou  philofo- 
phiquement  fe  dépouille  par  fon  ébullition  dans 
l’eau  de  tout  cartilage  &'  matière  gelatineufe.  Ce 
n’eft  qu’une  terre  blanche  &  pure  ,  qui  raftfemblée 
en  mafîe  eft  fragile  caftante.  Ces  deux  prépara-* 
lions  font  d’ufage  comme  remède  abforbant. 

Efprit  de  corne  de  cerf  rectifié. 

La  petite  quantité  d’huile  que  l’eCprit  volatil  de 
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corne  de  cerf  tient  en  diffolution  lui  donné  unë 
couieur  rouge.  Cet  efprit  fournis  à  la  diffiliation 
donne  au  degré  de  chaleur  inférieur  à  celui  de  beau 
bouillante ,  de  Palkali  volatil  fous  forme  concrète. 
Ce  fel  eft  net  $  trànfpafent ,  &  fe  porte  à  la  partie 
fupérieure  du  vaiffeau  :  il  fe  diffout  dans  la  liqueur 
qui  monte  après  lui.  Cette  diffolution  eff  l’efprit 
volatil  dont  il  s’agit. 

On  rejette  comme  inutile  un  flegme  de  mauvaifé 
odeur  qui  ne  contient  plus  d’alkali  volatil  ,  &  qui 
refie  dans  la  cornue  lorfqu’on  a  diftillé  environ  la 
moitié  de  la  liqueur. 

Ce  fel  volatil  de  corne  de  cerf  eff  altéré  par  une 
portion  d’huile  fétide  qui  lui  donne  une  couleur 
noirâtre.  Diflillez-le  ,  réitérez  les  diflillations  ,  & 
roêlez-le  avec  du  fable  ,  ou  des  terres  abforbanteâ 
qui  retiennent  cette  huile  ,  &  qui  le  purifient. 

Huile,  animale  de  JDippzU 

Cette  huile  porte  le  nom  de  fon  auteur;  ce  n’eff 
autre  chofe  qu’une  huile  atténuée,  rendue  volatile  ^ 
reélifiée  par  des  diflillations  fuccefiives  &  réitérées,» 
Le  choix  des  matières  animales  n’efl  pas  indifférent 
pour  cette  préparation  :  on  doit  préférer  les  parties 
des  animaux  dont  la  fu  bilan  ce  eff  la  plus  pure  ,  & 
dont  l’huile  n’ait  aucun  caractère  acide  ,  ni  alkalin; 
les  cornes  des  animaux  ,  fur-tout  celles  de  cerf* 
réunit  ces  propriétés. 

Pour  faire  l’huile  de  Dippel ,  foumettez  à  la  dif- 
tillation  l’huile  fétide  de  corne  de  cerf  ;  elle  fe  rec* 
tifié  *  devient  blanche  comme  de  l’efprit-de-vin  ,  6c  . 
perd  fa  mauvaifé  odeur.  Réitérez  les  diflillations 
trois  à  quatre  fois,  l'huile  s  atténué  déplus  en  plus, 
&  devient  enfin  volatile  comme  l’éther  ;  le  réfidu 
de  châque  difiillation  efl  une  matière  charbon- 

neufe* 
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tteitfe.  Il  eft  eftentiel  de  changer  de  vaiffeau  à 
chaque  diftillation  ,  ou  de  nettoyer  ceux  qui  ont 
fervi  ;  une  légère  quantité  de  fubftance  épaifTe  &C 
peu  volatile,  eft  capable  d’altérer  celle  qu’on  a  déjà 
ramené  à  ce  degré  de  perfedion. 

On  abrège  considérablement  en  ne  faifant  pafter 
à  chaque  diftillation  que  la  partie  la  plus  volatile  , 
&  biffant  un  réfidu  plus  abondant.  Alors  trois  ou 
quatre  diftillations  donnent  une  huile  aufti  parfaite 
que  celle  que  Pon  obtiendrait  d’un  plus  grand  nom¬ 
bre  réitéré  &.  multiplié;  il  eft  encore  eftentiel  de  la 
verfer  auffi-tôt  dans  des  flacons  bouchés  exacte¬ 
ment  ,  de  ne  les  ouvrir  que  rarement  :  le  contad: 
de  l’air  Suffit  pour  lui  faire  perdre  en  peu  de  temps 
fa  blancheur  &  fa  ténuité. 

Analyfe  des  mouches ,  fourmis  &  autres  infecîes . 

Les  fourmis ,  les  mouches ,  les  abeilles ,  autres 
infedes  de  cette  efpèce  fournis  à  la  diftillation 
donnent  d’abord  les  principes  qui  ont  fervi  à  leur 
nutrition  ;  conféquemment ,  ainft  que  des  matières 
végétales,  on  obtient  de  l’acide  &  de  l’huile  empy- 
reumatique  :  il  monte  encore  une  huile  de  la  même 
efpèce  ,  de  l’alkali  volatil  Semblable  au  produit  des 
matières  animaliSées.  Le  réfidu  eft  une  matière 
charbonneuSe  /  SpongieuSe  raréfiée. 

Analyfe  de  C  urine» 

L’urine  peut  être  confidérée  comme  une  efpèce 
de  leffive  chargée  de  matières  Salines  étrangères  à 
la  compofition  du  corps  de  l’animal  ,  qui  entraîne 
en  Sortant  les  principes  inutiles  ,  ou  qui  pourraient 
être  nuifibles  à  Son  économie.  Elle  ne  contient  ja¬ 
mais  aucune  fubftance  gelatineufe  répandue  avec 
abondance  dans  toutes  les  autres  liqueurs*  L’urine 
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fraîche  de  perfonnes  de  bonne  conflittitlon  ,  &C  eri 
parfaite  faute  ne  fait  point  d’effervefcence  avec  les 
acides  ou  les  alkalis.  Mêlée  avec  ces  derniers,  ou 
avec  la  chaux  vive  ,  elle  exhale  une  odeur  vive  &c 
pénétrante  d’alkali  volatil  ;  les  unes  changent  en 
verd  le  firop  violât,  d'autres  donnent  une  couleur 
bleue  à  la  teinture  de  tournefol  ;  enfin  c’eft  un  li¬ 
quide  compofé  d’une  grande  quantité  d'eau,  char¬ 
gée  d’une  matière  terreufe ,  qui  donne  par  le  dépôt 
le  fel  marin  ,  une  matière  huileufe  &  favonneufe  , 
&  deux  fels  phofphoriqties ,  l’un  à  bafe  d’alkali  fixe, 
&  l’autre  ammoniacal. 

11  eft  deux  méthodes  pour  obtenir  les  différent 
fels  contenus  dans  l’ urine ,  Févaporation  6c  la  dif- 
tillàtion. 

Si  l’on  foumet  à  la  diftülation  l’urine  fraîche 
d’une  perfonne  de  bonne  fanté ,  on  obtient  au  degré 
de  chaleur  de  l’eau  bouillante,  une  eau ,  un  flegme 
d’une  odeur  fade  ,  qui  fait  les  fept  huitièmes  de 
Farine  ,  ainfi  que  les  autres  fels  en  différentes  pro¬ 
portions  ,  qui  ne  font  pas  fixes  &  confiantes. 

La  méthode  la  plus  abrégée  eft  l’évaporation. 
L’urine  mife  dans  une  bafline  à  l’air  libre,  commence 
à  fe  troubler,  &  dépofe  un  fédiment  terreux.  A 
mefure  qu’elle  s’évapore  fa  partie  favonneufe  &c 
exîraftive  le  rapproche  ,  lui  donne  une  couleur 
brune  &C  foncée. 

Quand  elle  eft  parvenue  à  la  con  fi  fiance  de 
crème,  mife  dans  un  lieu  frais  elle  donne  par  cryf- 
îallifation  les  cryftaux  de  f  el  phofphorique ,  enfuit e 
e  fel  commun  ,  enfin  les  fels  neutres  formés  par  la 
nutrition  des  animaux  fans  aucune  décompofition» 
Il  refie  une  efpèce  d’eau  mère  qui  eft  cette  matière 
brune ,  favonneufe  ,  extraftive ,  que  l’on  nomme 
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extrait  d’urine.  Cet  extrait  defféché  ,  diffillé  à  feu 
iiud  6e  gradué  ,  donne  beaucoup  d’alkali  volatil* 
concret  6c  fluide,  mêlé  d’huile  fétide  6c  animale* 
On  obtient  en  pouffant  le  feu  un  peu  de  phof- 
phore  ;  le  réfidu  charbonneux  efl  encore  mêlé  de 
lel  commun. 

Sel  fujible  de  Vurïne  &  fon  analyfe. 

Pour  obtenir  le  fel  fufible  de  l’urine  ,  prenez  de 
l’urine  fraîche  ,  ou  putréfiée  ,  rouffe  6c  très- brune; 
Vous  obtiendrez  par  une  évaporation  lente  ou 
prompte  ;  faite  dans  un  endroit  frais  ,  un  feî  qui  fe 
cryffallilera  aux  parois  du  vaiffeau.  Décantez  la 
liqueur  lorfqu’elle  ne  donnera  plus  de  cryffaux  * 
faites-la  évaporer  une  fécondé  fois  ;  la  cryffallifa- 
lion  le  répétera;  les  différens  cryffaux  feront  fales 
6c  bruns:  purifiez  -  les  ,  faites -les  diffoudre  dans 
l’eau  pure  ;  filtrez  9  évaporez  lelon  la  méthode 
ordinaire  ,  répétez  l’opération  ;  enfin  vous  aurez 
un  fel  blanc  6c  pur  9  6c  vous  aurez  enlevé  cette 
portion  d’urine  qui  lui  donne  fa  couleur  ,  6c  la 
quantité  quelconque  de  fel  commun  avec  lequel  il 
fe  trouve  engagé. 

Ce  fel  excite  fur  la  langue  une  faveur  falée  &C 
tm  peu  fraîche.  Il  écume  fur  le  feu  9  6c  il  fe  con¬ 
vertit  en  verre  tranfparent  comme  le  borax  ,  à  un 
degré  de  chaleur  fuffifant  ;  il  perd  à  l’air  l’eau  de  fa 
cryffallifation  :  c’eff  un  fel  neutre  ammoniacal , 
d’une  nature  particulière  ;  il  eff  compofé  d’un  acide 
qui  eff  de  la  dernière  fixité  au  feu  ,  c’eff  l  acide 
phofphorique  ;  il  donne  de  l'alkali  volatil.  Soumis 
à  la  diffiliation  ,  l’alkali  volatil  s’échappe  ,  fe  dif- 
fipe  ;  il  refte  dans  la  cornue  l’acide  qui  ne  s’élève 
point  à  l’attion  du  feu.  Cet  acide  combiné  avec  le 
phlogiffique  ?  a  toutes  les  propriétés  générales  des 
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acides;  il  forme  avec  le  principe  inflammable  tmë 
efpèce  de  foufre  que  l’on  nomme  Phofphore. 

Phofphore . 

Faites  un  mélange  de  plomb  corné  ,  préparé  par 
la  diftiilation  de  quatre  livres  de  minium  avec  moitié 
de  fon  poids  de  fel  ammoniac  pulvérifé  ,  &  duquel 
vous  aurez  retiré  tout  l’efprit  alkali  volatil  ;  mettez 
ce  qui  relie  dans  la  cornue  après  la  diftiilation , 
avec  neuf  ou  dix  livres  d’urine  defféchée  jufqu’à 
confiftance  d’extrait,  dans  laquelle  fera  exiftant  le 
fel  fnfible  ;  ajoutez  une  demi -livre  de  charbon  en 
poudre  ,  faites  diftiiler  ce  mélange  à  un  feu  gradué. 

On  obtient  d’abord  de  l’alkali  volatil  partie  con¬ 
cret,  partie  fluide  ,  de  l’huile  empyreumatique  très- 
fétide.  Pouffez  le  feu  jufqu’à  faire  rougir  la  cornue  9 
&  lorfqif  il  ne  diffille  plus  rien ,  changez  de  ballon  , 
&  mettez  de  l’eau  dans  le  récipient.  Subffituez , 
augmentez  le  feu  ?  &  faites  rougir  la  cornue  au 
blanc.  r 

Le  phofphore  paffe  alors  en  vapeurs  ;  il  s’an¬ 
nonce  par  la  lumière  qu’il  répand  dans  l’inté¬ 
rieur  du  ballon  ;  cette  lumière  paffe  par  le  petit  trou 
pratiqué  à  fon  ventre.  Laiffez  réfroidir  les  vajffeaux 
quarante-huit  heures  ;  le  réfidu  eft  une  poudre 
noire  charbon neufe  qui  contient  le  phofphore. 

On  avait  penfé  que  le  plomb  corné  était  capable, 
de  faire  fondre  les  cornues  ;  l’expérience  a  démon¬ 
tré  que  ce  mélange  eft  tellement  réfra&aire  ,  qu’il 
n’entre  pas  même  en  fufion  dans  le  creufet  ,  le 
charbon  empêchant  la  réunion  du  plomb  ,  qui  fe 
reffufcite  en  grenailles  extrêmement  fines. 

Soumettez  à  la  diftillation  cette  poudre  noire  , 
réfidu  de  la  précédente  opération  ;  le  phofphore  qui 
s’y  trouve  tout  formé  s’élève  à  une  chaleur  douce 
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&  modérée.  Il  faut  mettre  de  l’eau  dans  le  ballon  9 
fans  cette  précaution  le  pholphore  brûlerait  à  111e- 
fure  qu’il  pa(Te. 

Pour  mouler  le  phofphore  en  bâtons,  on  le  fait 
fondre  dans  des  tubes  de  verre ,  &£  bouchés  de  liège 
à  la  partie  inférieure  ;  on  plonge  les  tubes  dans 
l’eau  chaude  ,  le  phofphore  fe  fond  ,  defcend  dans 
îa  partie  inférieure  des  tubes  ;  loriqu’il  efl  fige  , 
refroidi  5  on  le  tire  des  tubes  ,  on  le  conierve  dans 
des  bouteilles  de  verre  remplies  d’eau  ,  pour  em¬ 
pêcher  Padion  de  Pair  qui  le  décompoie. 

Le  phofphore  fume  à  Pair  chaud  ,  l’acide  refte  9 
le  phlogiflique  fe  diffipe  ,  un  degré  de  chaleur  mo¬ 
déré  l’enflamme  ;  il  fuffit  même  de  le  frotter  entre 
deux  papiers  :  fi  on  le  fond  dans  Peau  chaudes  a 
cinquante  degrés  au  -  deffus  de  la  congellation  ,  il 
vient  furnager  à  la  furface  de  Peau ,  &  s’y  enflamme. 

Le  phofphore  efl  une  efpèce  particulière  de  fou¬ 
fre  qui  femble  tenir  le  milieu  entre  le  foufre  vitrio- 
lique  &  le  nitreux.  Ses  vapeurs  ,  ainfi  que  celles  du 
foufre  ordinaire  font  abondantes  ,  mais  elles  tintè¬ 
rent  par  leur  odeur; elles  fe  rapprochent  davantage 
de  celles  de  Parfénic.  Il  en  diffère  encore  davantage 
par  fon  acide  ,  qui  efl  bien  éloigné  de  la  nature  de 
l’acide  vitriolique  ,  &  qui  eil  e/icore  peu  connu. 

Il  fe  difTout  aifément  dans  les  huiles  &  dans  toute 
liqueur  inflammable ,  &  forme  des  compofés  que 
l’on  pourrait  nommer  baumes  de  phofphore.  Il  fe 
décompofe  plus  aifément  à  Paide  de  ces  combinai- 
fons ,  que  lorfqu’il  efl  feul  ;  toutes  ces  liqueurs  hui- 
leufes  phofphoriques  répandent  de  la  lumière  par  le 
contad  de  Pair  ,  &  iorfquelles  font  échauffées. 

Le  phofphore  ne  s’unit  point  comme  le  foufre 
aux  matières  métalliques. 

Le  cuivre  traité  avec  le  phofphore ,  à  la  premier©. 

li  iij 
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opération  devient  plus  compa£ï,perd  fon  brillant* 
a  la  fécondé ,  avec  addition  de  phofphore  ,  fon  poids* 
augmente  ;  expofé  à  la  flamme  il  s’embrâfe. 

Le  phofphore  traité  avec  Farfénic  fe  fublime,  & 
le  compolé  eft  d’un  rouge  fort  éclatant  9  aftez  fem- 
blable  |u  réalgar  rouge,  ‘ 

Le  zinc  traité  avec  le  phofphore  ,  à  la  fin  d’une 
fécondé  diftiîiation  ,  fe  fublime  prefque  totalement. 
Ses  fleuri  font  très  légères  ,  pointues,  &c  d’un  jaune 
tirant  fur  le  rouge:  fous  une  moqfle  rougie  ,  ces 
fleurs  s’enflamment ,  fe  fondent ,  &  donnent  un 
verre  tranfparent  ferphlable  à  celui  du  borax» 

Le  phofphore  fe  combine  avec  le  foufre.  Mêlez 
les  deux  fubftanees  à  parties  égales  ,  diftillez-les  ; 
elles  paiïent  dans  l’eau  du  récipient,  fe  figent  en- 
femble  ;  le  compofé  frotté  entre  les  doigts  a  de  la 
peine  à  s’enflammer  ?  mais  il  prend  feu  ,  expofé  à 
une  chaleur  féche.  Il  eft  d’une  odeur  fétide,  appro¬ 
chante  de  celle  du  foye  de  foufre ,  fe  gonfle  dan$ 
l’eau ,  &  lui  donne  une  acidité  &  une  odeur  de 
foufre  développée. 

Si  Fon  traite  le  phofphore  par  les  acides  miné¬ 
raux  ,  il  eft  décçmpofé  prefque  entièrement  par 
l’acide  vitrioüque,  mais  fans  inflammation.  Il  n’en 
eft  pas  de  même  de  Facide  nitreux  qui  l’attaque 
yivement  ,  Fenflamme  fupitemenî  à  froid  avec 
çxplofion  des  vaiffeaux.  La  combinaifon  de  Facide 
marin  ne  caufe  aucune  altération  réciproque. 

Développement  de  quelques  procédés  fur  la 

teinture . 

jpes:  tentures  gommo-réfneufes  qui  ri  ont  hefoin 
çune  préparation  ,  ni  de  mordant . 


On  prend  la  quantité 


l’on  veut  de  brou  de 
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(noix  ,  on  la  fait  bouillir  dans  l’eau ,  &  on  pafîe  la 
klécoââon.  Cette  liqueur  fe  nomme  bain  :  on  plonge 
dans  ce  bain  un  écheveau  de  laine  ,  qu’on  y  laifle 
jufqu’à  ce  qu’il  foit  fuffifamment  teint  ;  on  le  lave 
dans  l’eau ,  on  réitère  les  lotions  ,  pour  enlever  par 
le  moyen  de  l’eau  la  teinture  furabondante  qui  ne 
s’eft  point  incorporée  avec  la  laine  pendant  le 
temps  de  fon  immerfion. 

Le  débouilli  de  cette  teinture  eft  la  diffolution. 
de  la  crème  de  tartre  par  l’eau. 

Le  débouilli  change  fuivant  la  nature  des  étoiles 
&  des  teintures.  On  donne  ce  nom  à  l’expérience 
que  l’on  fait  pour  s’affurer  de  la  folidité  de  la  tein¬ 
ture  :  on  fait  bouillir  pendant  quelque  temps  l’étofle 
teinte  dans  le  débouilli  qui  lui  convient  ;  fi  elle  ré- 
fifte  à  cette  épreuve  ,1a  teinture  eft  bonne  &  folide* 

Teintures  réjîneufes  qui  ri* exigent  point  de  préparations, 
de  la  part  des  étoffes  ,  mais  qui  demandent 
d'être  préparées . 

Prenez  deux  gros  de  carthame  ,  lavé  &féché, 
mêîez-le  avec  fept  gros  d’efprit-de-vin,  &  dix-huit 
grains  de  fel  alkali  ;  biffez  digérer  ce  mélange  à 
froid  pendant  deux  heures  ,  ajoutez  deux  onces 
d’eau  froide,  &  îaiffez  macérer  pendant  le 'même 
temps  :  paffezla  liqueur  à  travers  d’un  linge  ,  ajoutez 
fufiifante  quantité  de  jus  de  citron  &  de  vinaigre 
diftillé  jufqu’à  ce  qu’elle  devienne  couleur  de  cerile. 
Cette  préparation  eft  le  bain  de  la  foie. 


Carthame  préparé. 

La  fleur  de  carthame  contient  beaucoup  de  ma¬ 
tière  jaune  ,  extra&ive , diffoluble  dans  l’eau.  I!  faut 
employer  cette  matière  avant  d’employer  le  car- 
thame  pour  teindre  en  rouge  :  pour  y  ieufliro.5 
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met  quelques  livres  de  fleurs  de  carthame  dans  un 
fac  de  toile  médiocrement  ferré.  On  met  le  fac 
dans  l’eau  ,  &  on  le  preffe  avec  les  mains  pour  fa¬ 
ciliter  la  diffolution  de  la  matière  extraélive.  On 
change  l’eau  à  mefure  qu’elle  fe  charge  ,  &  on  ré¬ 
pété  l’opération  jufqu’à  ce  qu’elle  forte  claire. 

Les  teinturiers  font  dans  l’ufage  d’employer  le 
carthame  quand  il  eft  frais  &  humide ,  ayant  obfervé 
que  îorfqifil  devient  fec  il  ne  fournit  prelque  point 
cle  couleur.  Cette  méthode  utile  dans  les  opéra¬ 
tions  en  grand,  ferait  incommode  dans  les  expé¬ 
riences  en  petit,  parce  qu’il  faudrait  répéter  à  cha¬ 
que  fois  les  lotions  pour  hume&er  le  carthame.  On 
y  fupplée  en  humectant  le  carthame  deftéché  avec 
de  l’efprit-de-vin  ,  qui  diffout  la  partie  réfineufe 
colorante ,  &  qui  lui  laiiTe  affez  de  vertu  pour  opé¬ 
rer  ,  àc  pour  réuffir  en  petit. 

Bleu  de  Saxe» 

Faites  digérer  à  une  chaleur  douce  un  mélange 
de  trois  onces  d’indigo  ,  &  d’une  once  &c  demie 
d’acide  vitriolique  bien  concentré  ;  ajoutez  à  ce 
mélange  une  petite  quantité  d’eau. 

Lorsqu’on  veut  employer  cet  indigo,  on  en  étend 
un  peu  dans  beaucoup  d’eau  ;  on  plonge  dans  ce 
bain  l’étoffe  que  l’on  veut  teindre  ,  &  on  la  laiffe 
jufqu’à  ce  qu’elle  ait  pris  fufHfante  quantité  de  cou¬ 
leur.  Le  vinaigre  eft  le  débouilli  de  cette  teinture. 

Teintures  gommeuf es  qui  exigent  un  mordant  d'alun y 
pour  les  préparations  fuiv antes. 

Faites  bouillir  dans  huit  onces  d’eau  trois  gros  de 
bois  jaune,  paffez  la  déco&ion  :  placez  de  la  foie 
alunée  dans  cette  décoûion  ,  pendant  qu’elle  eft 
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ffen chaude  ,  &  laiffezfta  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  fuffi-. 
arriment  colorée. 

Aluner  une  étoffe,  c’eft  l’imprégner  d’alun.  On 
liffbut  de  l’alun  dans  l’eau,  on  plonge  l’étoffe  dans 
:ette  diffolution  ,  on  la  laiffe  pendant  quelque 
:emps  ,  puis  011  la  lave  pour  ôter  le  furabondant 
le  l’alun  :  il  faut  laver  exactement  la  foie  alunée  5 
fans  cette  précaution  l’alun  furabondant  précipite¬ 
rait  en  grumelaux  la  matière  colorante  du  bain. 


Cramoifî  fin , 

Faites  une  décoétion  dans  quatre  onces  d’eau 
d’un  gros  de  cochenille  ,  ajoutez-y  iix  gouttes  de 
diffolution  d’étain  par  l’eau  régale  ;  plongez  dans 
cette  liqueur  de  la  foie  alunée  ,  en  peu  de  temps 
elle  aura  pris  la  couleur  de  cramoifî  fin.  Le  débouilli 
de  cette  teinture  eft  l’eau  de  favori. 


Teinture  gommeufies  dont  le  mordant  fie  met  dans  le  bain. 

Faites  bouillir  dans  huit  onces  d’eau  un  demi 
gros  de  cochenille  :  verfez-y  de  la  précédente  diflb- 
lution  d’étain  affaiblie  par  une  égale  quantité  d’eau  ; 
plongez  dans  ce  bain  un  morceau  d’étoffe ,  &  1  aillez- 
Se  jufqu’à  ce  qu’il  foit  fuffî (animent  coloré.  Ladiffo» 
llution  d’alun  eft  le  débouilli  de  cette  teinture.  Le  fil 
ôc  le  coton  ne  prennent  point  cette  teinture. 

Lacque  rouge  de  Cochenille . 

Faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau 
demie  once  de  cochenille  ,  6c  cinq  onces  d’alun  : 
filtrez  la  liqueur  ,  6c  ajoutez  quelques  goures  de 
[diffolution  d’étain  ,  verfez  fur  le  tout  de  l’alkali  fixe 
liquide.  L’alkali  décompofe  l’alun  ,  6c  précipite  fa 
terre  ,  quiraffemble  en  fe  précipitant  toute  la  cou¬ 
leur  rouge  :  filtrez  la  liqueur,  &jettez-la  quand  le 
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précipité  eft  bien  formé  ;  lavez  ce  précipité ,  faîtes* 
le  fécher.  Cette  méthode  eft  générale  pour  toutes 
les  efpèces  de  lacque  ,mcme  en  fupprimant  la  diftb- 
lutioo  d’étain. 

Encre  commune . 

■ 

Prenez  une  livre  de  noix  de  galle  ,  ûx  onces  de 
gomme  arabique,  fix  onces  de  vitriol  verd9  &  fept 
livres  d’eau  :  concaftez  groiïièrement  la  noix  de 
galle  &  la  gomme  arabique  ,  &  faices-les  macérer 
dans  Peau  pendant  douze  heures ,  fur  des  cendres 
chaudes  ;  remuez  de  temps  en  temps  le  mélange 
avec  un  bâton  :  au  bout  de  douze  heures  jettez 
dans  le  mélange  le  vitriol  verd  ;  agitez  le  tout  fans 
le  remettre  au  feu.  L’encre  efl  faite  lorfque  la  li¬ 
queur  eft  refroidie.  Il  faut  la  paffer  dans  un  tamis 
de  crin  ,  du  jour  au  lendemain  ,  la  laiffer  repofer , 
&  la  mettre  en  bouteilles  pour  Pufage. 

Dans  cette  opération  le  vitriol  eft  décompofé 
par  îe  principe  aftringent  de  la  noix  de  galle.  Le 
pMo  gift^qtie  le  porte  fur  le  fer  ,  &  en  fait  une  ma¬ 
tière  prefque  femblable  au  bleu  de  Pruffe  9  excepté 
qu’elle  eft  diftbîubîe  dans  les  acides.  Ce  précipité 
de  fer  eft  cooftdérablemerit  divifé ,  il  tomberait  à  la 
longue  au  fond  du  vaifTeau ,  s’il  n’était  foutenu  dans 
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Contenir  le  fer  5  &  l’empêcher  de  fe  précipiter. 

F  l  Ah 
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S  u  b  s  ta  N  c  E  s  réfineufes . 

Sucs  dépurés .  Voyez  Clarification  des  fucs • 
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APPROBATION. 

J’ aï  îo  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  un  Ma-: 
mifcrit  intitulé:  Traité  de  Chymïe ,  par  M.  DE  L  O  R  M  E  , 
Gentilhomme  ordinaire  de  Sa  MajeJlé  ,  Chevalier  de  F  Ordre 
Royal  &  Militaire  de  Saint  Louis  :  j’eftime  que  cet  ouvrage 
plaira  à  ceux  qui  s’occupent  de  cette  fcience;  en  copféquence 
on  peut  en  permettre  rimpreffion.  A  Paris  ce  26  Janvier 
1773. 

YALMONT  DE  B  O  MARE, 


PRIVILEGE  D  1/  RO  L 


OUIS9  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  &  d© 
Navarre  :  A  nos  amés  &  féaux  Confeillers  les  Gens  îenans 
nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires 
de  notre  Hôtel,  Gtand-Confeil ,  Prévôt  de  Paris,  Baillifs9 
Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Civils  ,  &  autres  nos  Jufliciers 
qu’il  appartiendra;  Salut.  Notre  améle  Sieur  de  Lorme, 
Chevalier  de  l’Ordre  Royal  &  Militaire  de  Saint  Louis ,  l’un 
de  nos  Gentilhommes  ordinaires,  Nous  a  fait  expofer  qu’il 
delireroit  faire  imprimer  &  donner  au  Public  un  Traité  de 
Chymie ,  de  fa  compoftion ,  s’il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos 
Lettres  de  Privilège  pour  ce  néceffaires.  Aces  causes, 
voulant  favorablement  traiter  FExpofant ,  Nous  lui  avons 
permis  &  permettons,  par  ces  Préfentes,  de  faire  imprimer 
ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera ,  &  de  le 
vendre,  faire  vendre  &  débiter  par-tout  notre  Royaume, 
pendant  le  tems  de  fix  années  confécutives,  à  compter  du  jour 
de  la  date  des  Préfentes.  Faifons  défenfes  à  tous  Imprimeurs , 
Libraires  &  autres  perfonnes,  de  quelque  qualité  &  condi¬ 
tion  qu’elles  foient ,  d’en  introduire  d’impreffion  étranger© 
dans  aucun  lieu  de  notre  obéiflance ,  comme  auffi  d’imprimer , 
ou  faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre,  débiter  ni  contrefaire 
ledit  Ouvrage  ,  ni  d’en  faire  aucuns  Extraits,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  puiffe  être ,  fans  la  permiffion  expreffe  &  par 
ççrit  dudit  Expofant  2  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui ,  à 


^eine  de  Confifcatioii  des  Exemplaires  contrefaits,  de  trois 
nille  livres  d’amende  contre  chacun  des  contrevenans ,  dont 
m  tiers  à  Nous,  un  tiers  à  l’Hôtel-Dieu  de  Paris ,  &  l’autre 
iers  audit  Expofant,  ou  à  celui  qui  aura  droit  de  lui,  &  de 
ous  dépens ,  dommages  &  intérêts  ;  à  la  charge  que  ces  Pré¬ 
entes  feront  enregiÛrées  tout  au  long  fur  ie  Regiftre  de  la 
Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris,  dans 
rois  mois  de  la  date  d’icelles  ;  quel’impreffion  dudit  Ouvrage 
era  faite  dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs ,  en  beau  papier 
Sc  beaux  caraélères,  conformément  aux  Réglemens  de  la  Li¬ 
brairie,  &  notamment  à  celui  du  10  Avril  1725 ,  à  peine  de 
léchéance  du  préfent  Privilège  ;  qu’avant  de  l’expofer  en  vente, 
le  Manufcrit  qui  aura  fervi  de  copie  à  PimpreiÊon  dudit  Ou¬ 
vrage  ,  fera  remis  dans  ie  même  état  ou  l’Approbation  y 
mra  été  donnée ,  es  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier 
Chancelier  Garde  des  Sceaux  de  France ,  le  Sieur  de  Maupeou* 
ju’il  en  fera  enluite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bi¬ 
bliothèque  publique  ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du 
_,ouvre  ,  &  un  dans  celle  dudit  fieur  de  Maupeou  ;  le  tout  à 
beine  de  nullité  des  Préfentes  ;  du  contenu  defquelles  vous 
nandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  &  lès 
lyans  caufes,  pleinement  &  paifiblement ,  fans  fouffrir  qu’il 
enr  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la 
:opie  des  Préfentes  ,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  com- 
nencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage  5  ioit  tenue  pour  due- 
nent  fignihée  ,  &  qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos 
imés  &  féaux  Confeillers ,  Secrétaires,  foi  foit  ajoutée  comme 
1  l’original.  Commandons  au  premier  notre  Huiffier  ou  Ser¬ 
vent  fur  ce  requis ,  de  faire  pour  l’exécution  d’icelles ,  tous 
iéfes  requis  &  néceffaires ,  fans  demander  autre  permHîion , 
k  nonobfrant  clameur  de  Haro ,  Charte  Normande  ,  & 
^etîres  à  ce  contraires.  Car  tel  eff  notre  plaifir.  Donné  à 
3aris  ,  le  dixième  jour  du  mois  de  Mars ,  l’an  de  grâce  mil  fept 
:ent  foixante-treize  ,  &  de  notre  règne  le  cinquante-huitième. 
Par  le  Roi  en  fon  Confeiî. 

/  Signé ,  LE  BEGUE. 

Regiftré  fur  le  Regiftre  XÎX  de  la  Chambre  Royale  &  Syn¬ 
dicale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris ,  N°.  2469  ,  Fol.  53, 
:ùnformém<’nt  au  Réglement  de  ipay  ,  qui  fait  défenfes ,  art.  4  ,  à 
'eûtes  perfonnes  de  quelque  qualité  &>  condition  quelles  J oient  , 
autres  que  les  Libraires  &  Imprimeurs ,  de  vendre ,  faire  vendre , 


débiter ,  faire  afficher  aucuns  Livres  pour  les  vendre  en  leurs  noms, 
foit  qu  ils  s’en  difent  les  Auteurs  ou  autrement ,  &  à  la  charge  de 
fournir  à  la  fufdite  Chambre  huit  Exemplaires  prefcrits  par 
r article  108  du  même  Réglement .  A  Paris ,  ce  16  Mars  1773* 

Ç.  A.  J  O  M  B  E  R  T  pere  ?  Syndic,, 


/ 


De  l’Imprimerie  de  P.  G.  Simon  ,  Imprimeur  du  Parlement, 
rue  Mignon  Saint  André- des- Arcs* 


r-i 

AVERTISSEMENT  DE  L’AUTEUR 

SUR  LES  ERRA  TA , 

J E  dois  une  juftifîcatioh  fur  les  Errata  aux  procédés 
honnêtes  de  l’Editeur  de  mon  Ouvrage.  Ces  Errata, 
qui  font  nombreux,  ne  font  point  l’effet  de  fa  négli¬ 
gence.  Tout  Traité  de  lcience  abflraite  doit  avoir 
néceffairement  une  quantité  de  mots  fcientiEques  , 
langue  étrangère  à  quelqu’un  qui  n’en  fait  point  fon 
capital.  Une  virgule  ,  un  mot ,  un  point  déplacé  fait 
Sune  erreur  confidérable.  J’ai  été  imprimé  fur  mon 
manufcrit  écrit  très-rapidement ,  conféquemment 
très-défe&ueux.  Il  fallait,  pour  une  édition  exaèle, 
qu’il  m’eût  été  poiïible  de  la  fuivre  dans  les  correc¬ 
tions  des  bonnes  feuilles.  Tout  fe  reffent  de  ma 
pofition.  Le  critique  pourra,  fur  l’ouvrage ,  fur  une 
édition  fautive,  fe  donner  carrière  à  mes  dépens. 
Je  ne  crains  point  les  maîtres  de  l’art.  L’Eléphant  ne 
jaloufe  point  la  Fourmi.  Je  préviens  ceux  qui  vou¬ 
dront  s’égayer  fur  mon  compte ,  que  je  regarde 
mon  Ouvrage  fort  au-deffous  de  ce  que  j’aurais  pu 
faire.  Dans  des  circonffances  plus  heureufes ,  j’au- 
xais  travaillé  avec  plus  de  foin  &  moins  d’aftivité  ; 
j’aurais  peut-être  alors  rempli  l’objet  que  je  m’étais 
propofé. 

ERRA  TA. 

Page  iij ,  ligne  19  ,  vaiflaux ,  lij\  vaiffeaux. 

P.  14, 1.  27  ,  Alkalï  alkalifé,  HJ.  Alkali  ,  Alkalisé. 

P.  ?  5  , 1.  i' e ,  double  ,  Hf.  douze. 

P.  4i,  1.  25,  paffibles,  lif.  pofiibles.  Idem.  1.  35*  fondé, 
lif.  fondé. 

L 


yiG 

P.  48  i  après  la  ligne  2.9  ,  ajoute^ 

Il  eft  encore  un  lut  gras  qui  réfifte  mieujt  à  la  vapeur  des' 
acides. 

Prenez  demi-livre  de  fuccin,  douze  onces  d’huile  de  lira 
cuite,  une  onze  de  térébenthine  ;  mettez  dans  une  marmite 
de  fer  couverte  la  térébenthine  furmontée  du  fuccin  bien 
pilé ,  &  arrangé  en  pyramide  ;  pouffez  à  la  fonte  à  grand 
feu  ;  faites  bouillir  à  part  l’huile  de  lin  ;  jettez-la  dans  la 
marmite  après  vous  être  alluré*  par  îe  moyen  dîme  verge 
de  fer ,  que  le  fuccin  eft  fondu  ;  tirez  la  marmite  du  feu  ; 
laiffez  repofer  la  composition ,  &  pafftz-la  dans  un  linge. 

Prenez  enfuite  trois  livres  de  terre  à  pipe  de  Rouen 
pulvérifée  *  ou  mieux  encore ,  de  la  terre  Sigillée ,  mettez-la 
dans  un  mortier  ;  verfez  deffus  la  précédente  compofttion  , 
&  mêlez  le  tout  par  une  forte  trituration  ;  ajoutez  fuffifante 
quantité  d’huile  de  lin  cuite,  pour  donner  au  lut  la  conûff 
tance  néceffaire,  &  le  rendre  maniable» 

V.  4g  y  L  19,  Geîleff  9  lif  Gellert. 

P.  54*1.  1 5  ,  fes  principaux  ,  lif  les  principaux. 

F.  58 , 1.  13  ,  le  phofphore,  lif  certains  phofphores, 

P.  64 , 1.  21 ,  l’éther  ,  Vif  l’ather. 

P.  65  *  1.  30  ,  dégeler  ,  lif.  à  fe  geler. 

P,  71 , 1.  9  ,  raréfie ,  Peau  ,  lif  raréfie  Peau. 

P.  91 , 1.  11 ,  fpiculaire,  lif  fpéculaire. 

P.  94, 1.  4  5  tartre  du  vinaigre,  lif.  tartre,  &  du  vinaigre! 
Idem.  1.  3  ï  ,  après  ces  mots  ,  eft  à  huit,  lif.  félon  d’autres, 
il  s’en  faut  d’un  gros  que  l’acide  vitriolique  concentré  pefe 
îe  double  de  Peau  commune. 

P.  102 ,  î.  5  ,  en  quoi  ils  diffèrent,  lif.  leur  diâérence» 

P.  106 , 1.  22  ,  attiré  ,  lif  altérée. 

P.  108  ,  L  13,  Lanchftadt ,  lif.  Lauchftadt. 

P.  112,1.  ï  2 ,  décomposition  du  cuivre,  lif  décompofition 
&  dïffolution  du  cuivre. 

P*  1 1 3  ,  L  25  ,  tartarin,  lif  tartarifé. 

P.  i22,l.  2  ,  5 16  ,  lif  532.  Idem  y  1.  26,  ténuité  ,  lif  ténacité. 

P.  125  , 1.  24,  féparém ent  par,  lif  féparément,  par. 

P.  134,1.9,  expofé ,  lif.  expofée. 

P.  164,  1.  15  ,  les  demi-métaux:  &  leur  régule  des  nitres, 
lif  les  demi-métaux  ,  &  leur  régule  :  de  nitres» 

P.  168 ,  1.  9 ,  parmi  les  fucs  les  fucs  fucrés ,  lif  parmi  les  fucs? 
les  fucs  fucrés. 

P.  ï  69 , 1.  3  2  <k  3  3  ,  inflammable  de  la ,  lif  inflammable  s  de  la? 


K  î8o  ,  I.  9,  animée ,  Lif,  anime,  idem  ,1.  13,  adragranthe  , 
lif  adraganth. 

P.  186,  1.  5  ,  particulier  de  tout  corps,  lïf.  particulier  <k 
1  odeur  de  tout  corps. 

P.  187, 1.  6  ,  acéteufe  aux ,  lif.  acéteufe,  aux» 

P.  195,1.  34,  fruf ,  lif  fruit. 

P.  1 97  ,  1.  3  5  ,  la  thanor  ,  lif  l’athanor. 

P.  201,  1.  31  ,  terminé,  lif  terminée. 

P.  221 ,  1.  31,  leu,  lif  feu. 

P.  231,1.  10,  Hcité ,  lif  ficcité. 

P*  233,  7  »  dans  fa ,  lif  dans  leur. 

^  *  235,1.  3  1  &:  33  ,  faline  terreufe  ,  lif  falino-terreufe, 

P.  251,1.  ij,  qui  refufe,  Lif  qu’il  refufe. 

P.  25  5  , 1.  25  y  avec  nouvelle,  lif  à  une  nouvelle. 

P.  275 , 1.  27,  phîogiftique,  lif  phlogiftiqué. 

P.  288, 1.  ire,  cohobution,  lif  cohobation. 

P/293 , 1.  io,  quel  eft,  lif  qu’il  eft. 

P.  297, 1.  29,  rarifiée,  lif  raréfiée. 

P.  298  ,  b  22,  évaporation  des ,  lif  évaporation  donne  des. 
P.  314, 1.  27,  De  l’alkali  minéral,  lif  De  l’aîkali  minéral, 
ou  marin. 

P.  3  18 , 1.  8  ,  déccmpofition  ,  lif  compofition. 

P.  330,1.  27  ,  &  de  décider,  lif  &  décider. 

P.  3  3  2 ,  1.  3  ,  fes  proportions  ,  UJ.  les  proportions. 

P.  3  3  5  ,  1.  25  ,  vitrifier  l’aélion  ,  lif  vitrifier,  à  i’aélion. 

P.  348 , 1.  26,  diffolution  dans,  lif  diffolution  d’or  dans. 

P.  353  ,  1.  19,  quelques  grains,  lif  plufieurs  onces. 

P.  359,1.  17  ,  diffolution  d’or.  ,  lif  diffolution  d’or, 

P-  3^3  ?  P  31  9  graillez,  lif  graillé. 

P.  383  ,  1.  9,  entre  deux,  lif  entre  les  deux. 

P.  384, 1.  29,  Ofèvres ,  lif.  Orfèvres. 

P.  385,1.  14 ,  que  fa ,  lif  que  la. 

P.  387,1.  32,  l’ouvrage,  lif  l’ufage. 

P.  392 , 1.  32  ,  fur  le  fer ,  lif.  fur  le  feu. 

P.  409,  1.  ii ,  &  la  plus  exaéle,  lif  elle  eft  la  plus  exaéte. 

Idem ,  1.  27  ,  du  fuccès  de,  lif  du  fuccès,  de. 

P.  411 , 1.  17  &  18,  L’Auteur  lui-même,  &c.  lif.  L’Auteur 
de  ce  procédé  avoit  annoncé  lui-même,  &c. 

P.  41 5  ,  1.  16 ,  Vous  ramènerez  toutes  les  chaux  métalliques, 
lif  Vous  ramènerez  toutes  les  chaux  de  plomb  à  l’état 
métallique. 

418, 1.  3 ,  ses  vitum  >  lif  &s  uftum* 


P.  431.  I.  ^ ,  affinité  qui  fe  fépare,  lif  affinité,  &  qui  îë 
fépare.  Idem,  1.  33  ,  raflemble  la  bouche,  lif  raflemble , 
bouche  l’orifice. 

P.  44a  ,1.  1 1  ;  ajoute^  apres  V alinea  , 

Pendant  la  vitrification  du  faire ,  il  ie  précipite  fous  le 
verre  bleu  une  fubftance  à  demi  vitrifiée  ;  c’efi:  le  fpeiffi  C’eft 
un  compofé  d’arfénic  ,  de  bilmuth ,  de  régule  de  kobolt  en 
grenailles  ,  &  même  d’une  portion  de  la  mine  qui ,  n’étant 
pas  calcinée  ,  n’a  pu  fe  vitrifier.  On  réparé  ce  ipGifl  oe  la 
matière  vitrifiée ,  parce  qu'il  en  altère  &  gâte  la  couleur. 

P.  443 , 1.  7  ,  diflbut  ,Mf  diffous.. 

P.  445 , 1.  15  ,  de  noir,  lif  de  noix. 

P.  45 1,1.8,  difiillé  ,lif  diftiliez. 

P.  474  ç  1.  31,  Tukénius  ,  lif,  Takénius. 

P.  475 , 1.  3  ,  abondant ,  lif.  abondans. 

V.  477 ,1.  27,  les,  U] ,  le.  >v  _  t 

P.  503,  1.  32  ,  employer  cette  matière,  uf,  enlever  ceuv 

matière. 
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